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Avertissement 

à M. Bush 


Le réaménagement de l'alliance ailantû 


Le renforcement des relations avec FM 
dominera le sommet de l’OTAN 


BOURSE ** 


FONDATEUR : HUBERT BEUVE-MÉRY - DIRECTEUR : JACQUES LESOURNE 


Les manifestations de routiers 


I A poétique Intérieure. qu'H W 4 V1LK.UJL VV1UVUI 
;. twwt quelque peu néÿfgée. 

vient do se rappeler au bon sou- 1 • 1 

ÊÊuÊMpB dommera le 

cfmfs d'Etat et de gouvernement des 
Pennsylvanie- Le coup est rude” se ^ e pays membres de l'alliance atlantique , 
^os d’un titre. U> cancfidat répu- réunis à Rome les jeudi 7 et vendredi 
bficairr .était M. Richard" Thorn- 8 novembre , débattront des nécessaires 
.^dr.ont^nîî^," adaptation do rOTAN dans le nouveau 
général ^ministre de la justice contexte international L un des dossiers 
pour se. lancer dans cette dominants devrait être le renforcement des 

jsouffnhoux edhmfdu^pubnc^ |^T ' SS” J" ^ * 

M. Thoradmrgh avait été è deux porte-parole de I Elysée a déclaré 

reprises gouvemetfr.de pet Etat r-\ . . T \ Aa ,. c 

et le siège ét»t détenu par les par Claire Tréon ... ° e 1 E 

républicains depids 1962... — r 1x5 P 4 

. M. Wofford partait avec un A Q 0 ®* »rt POTAN? Cest la g» 
handicap de quarante points Question qu'ont en tête sans 
dans les-sondagep sur son doute tes chefs d*Etat et dé gou- 

adversaire. llPa comblé en mul- vemement de raUiance qui se relonjC 

tipUant les attaques contre. [a réunissent à Rome les 7 et f®®? 

politique economique et sociale o -.«-h» —..a., „ jugea n 

de M. Bush, qui; affiime-t-8, ne TÎ?hÎÎ^ Crotse ? 

profita qu'aux riches^ U a visible- P 61 ^ 0 * 1 * bien évidemment de questui 
ment trouvé l'oreille des élec- P 0801- 00 «s tenues. *Le sont- tre eux 
taure, tradïtionnellemeflt nSpubff- met ée Rome sera sans sur - c 

calns, du çentre de la prise », disait il ÿ a quelques £ 

Pennsylvai^e, m\ proposant Hi»- jouis M- George Bush; ce sera dirigea 
tatgation-g un sy ^ma national «une affirmation' de cohésion», de « r 
d ass urancargaHté rt w dénonr déclarait mardi le porte-parole conçue 
çant ta montée du chranage. — . — 

L E .bilans Intérieur de Y ITTTlA/1 1 a 

M Bush est en effet I /I IflL’L* /I a f a« 

méifiocre. la croissance n'a 1 été. |v-f |fvX\ Il O Tj|f 

que de. 1,4 % depuis son éhtrée - IJ' llllAta ■ • 1 117 lilf I 
à la Maison. Blanche, st las ; -W- V*^V VV1 

Etats-Unis comptant actpblier. . 

Àks que l’ex-empiœ estm 
\ pentles'Otâântw de tinr 1 

Face à une n&cèêâon telle que pQT JçiCqueS AmoifiC 

celte _qui;se prolonge, l'attitude •... -±. m 

spontanée de M. Bush constate La guerre cmle fait rage, depuis le début 
à... a ttend re et è né rien faix», de rété, en Yougoslavie- A moîm d’un md- 
Cette position risque d'être . : Uer. de. kilomètres de Paris, Serbes et 
isoiitôt hnanabto, en rmson du . Croatesue menàctait ''nas eue les pierres de 
cto** qui se dtanloppeA travers paptique Raguse : ïta s’exterminent, se 
te pays et qta met d ailleurs en mnhT«ml~ se tort ur e n t, râlant les co m ptes, 
causé la classa politique dans - soldés -pour cause, de titisme, de loirs 

parents ôn. dé leurs grands-parents. Les 
■&*™&*3* de rOuest, ixupuimnîs fece à 


mardi que la France était et très favorable» à 
cette initiative à condition que tes choses se 
fassent e dans la clarté ». Récemment . à 
Washington, le président Bush avait expliqué 
à son homologue tchécoslovaque, M. Havel, 
que l'OTAN n'était pas disposée à offrir à 
son pays, ainsi qu’à la Pologne et à h Hon- 
grie, la garantie formelle de sécurité qu'iis 
réclament, ni à les admettre dans l'alliance. 




m# 


VdU% pGiû&eZ- 
que 3 * vfiiS 
fcUÉftift ? 


VoiflSJWtt/'v 

êm HÉbeciuÊ 

t)) ou M’esr ' 
f Surdê 

I 1 v 


par Poiré Tréon ., 

A' quoi sert POTAN? Cest la 
question qu’ont en. tête sans 
doute tes chefs d’Etat et dé gou- 
vernement de r&Uîance qui se 
réunissent à Rome les 7 et 
8 novembre, nuis qu’ils se gar- 
deront bien évidemment de 
poser en ces termes. sLe som- 
met de Rome sera sans sur- 
prise». disait il ÿ a quelques 
jours M. George Bush; ce sera 
«une affirmation' de cohésion». 
déclarait mardi le porte-parole 


de l'Elysée, M- Jean Musitelli. 
Les polémiques que l'on sentait 
grossir il y a quelques semaines 
encore, notamment entre pro-eu- 
ropéens et atlantistes, sont 
retombées. Cest l’accalmie. Cest 
comme si les intervenants 
jugeaient finalement inutile de 
croiser te fer maintenant sur des 
questions auxquelles aucun d’en- 
tre eux ne peut encore répondre. 

Au dernier sommet atlantique, 
à Londres, en juillet 1990, les 
dirigeants alliés étaient convenus 
de e réformer » l’organisation 
conçue à l’origine pour faire face 


à une agression venant de l’Est 
contre l’Europe occidentale. Le 
pacte de Varsovie était en voie 
de dislocation, mais l’URSS exis- 
tait encore. Depuis, les événe- 
ments se sont à nouveau précipi- 
tés. En perdant son adversaire 
de toujours - l'Union soviétique, 
qui n’est plus depuis le mois 
d'août ni soviétique, ni hostile, 
ni véritablement unie. - POTAN 
a perdu sa ‘raison d’être origi- 
nelle. 

lire ta sorte page 6 


Lira page 33 l’article de GÉRARD BUÉTAS 

Une rencontre avec k roi Hussein 

Le souverain hachémrte envisage la création d'une confédéra- 
tion jordano-palestinienne 

Lire page 4 l’article de JEAN-PIERRE LANGELUER 

Les chiffres de l'immigration 

Dans son rapport annuel, consacré aux statistiques, le Haut 
Conseil à ('intégration précise que la France a compté près de 
cent mille nouveaux immigrants en 1990. 

Lire notre dossier page 14 

«Sur le vif» et k sommaire complet se trament page 42 


L'ISS de tous les dangers 

■jtôtswfetâapBe est mnacé d’explosion, il est urgent 


par . Jacqües. Amalric 


dfanat qui se .développa -à travers 
te pays et 4 » mat 0 ' ailleurs an 
causé la classa politique dans 
son ensamblsL . Depuis las mem- 
bres du Congrès qui ne - payant 
pas leurs notes de restaurant 


KÏÏKÏÏÏS •:«£*■<£•* âge — 


jusqu a un ow n» ou prewoam \-~~z rr~-~-.2r ~ — 7 -. *y. , .* — 

•oüs'eit montré pour te motos piSvoir et dont ils furent jadis coutumiers, 
légai’ dans la gestion d'une désapprouvent, sermonnent, menacent, 
caisse d’épargne, la listé s'él- répètent que tout eda est absurde puisque, 
longe des «affairés» qui afihieri- aujourd'hui, même Français et ABcmands 
tant las. sentiments de méfiance ont enfin enterré, après trois étripages, la 
da ta population è Pégard des jhâdie de guerre 

■' f Jiiab ib ne peuvent pas plus que les 


-- MIM , . • . . , ' f • -Mau ils ne peuvent pas plus que les 

M BIJ S^ a enco re éiqu té à joats-Unis, qui feignent de s’en étonner, 
Ivlace troubla -en procédant 'f a i re grand-chose, face & tant de haine 
r^Sîlî,*lît?2î,*«ï A !«*umulée : imposable de tracer la moi»- 

passation .'«*«? *** «W, 1 » 

îdiSt^en la nireSma do ! c * ni P s eniraêïés, unpossSNe de séparer des 
Ctereiwe Thonns-è b Cour ; combattants entremêlés jusque dans le 
«fin» et de M. Robert Gâtés ;nw>indre village. - 
1 CIA, mata nmpresstan créée > - Le carnage, pourtant, n’est pas fini : à 
celte d'un leader peli -serai- 'Paffronteraent entre les Croates (catholî- 


Ifl. ce troubla -ah procédant 
à des nominations controver- 
sées. La président a-réuesf. A 
deux reprisés A faire passer son 
candidat,- ah la personne d® 
M. Cterence Thomas.à te Cour 
sajwfifne et de M. Robert Gates 
A ta CIA, mate fimprsssian créée 
est celte d’un leader peli -serai- 
ble aux nouvaVas «dgencea (Tin- 
tégrité pour .tes candidats qu'il 
proposa A dra fonctions impor- 
tantes. 

La guerre du Golfa avait fait 
caraoâw M. Bush dans. tes son- 
dages. Une 1 majorité d'Améri- 
cains esti m ent 'main t ap ant que 
leur présidant se déplace un pou : 
trop â l'étranger, occupé par tes 
grandes affaires du monde, an 
oubliant leurs difficulté quoti- 
dtermes. M. Bush a comprisjo 
message et VaimiiléHa"tSufTiée 

qu'il deyaft^éffectuer prochaine- 
raent en Asle ét en AustraKe. 
Mata il devra mmnfastar . davan- 
tage d 'intérêt pour l'économie 
sH veut convahicré. Et te cfimat 
actuel peut im»uragér..te gou- 
wmw (Umocrata de l’Etat de 
Atew-Yoïk, :ML Mario Cuonrio, A 
tenter (fobtanir ITn ve sti ta re de 
San parti pour , sa .Jâqôér. dans ta 
course A ta présidence. M. .Bush 
n'apparaft plus aussi Invincible 1 
qu'il y a quelques mois. ‘ j 

i Ure page 8 
l'article d'NENRi PIERRE \ 
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ques) et les Serbes (orthodoxes) - les Slo- 
vènes ont tiré leur épingle du jeu, même 
s’ils connaissent aujourd'hui des jours fort 
difficile s - viendra s’qjouter inexorablement 
te grande explication entre les Serbes et les 
musulmans de l'ex-Yougoslavie, surtout 
ceux du Kosovo, «coupables» de camper 
depuis des centaines d’années dans le «ber- 
ceau historique» serbe. Leurs cousins alba- 
nais, en voie de clochardisation pour cause 
de maoïsme avancé, sont aux aguets. Les: 
Grecs et les Bulgares sont pour l’instant 
plus calmes, mais ils gardent l’œil rivé sur 
cette Macédoine qui risque, elle aussi, 
d’être F enjeu d'une sanglante empoignade. 

«A quelque chose malheur pourrait être 
bon», entend-on murmurer pendant ce 
temps dans de nombreuses chancelleries 
occidentales. «Les malheurs yougoslaves 
serviront au moins de leçon aux peuples de 
l’ex-Union soviétique et calmeront leurs 
ardeurs nationalistes et séparatistes.» Si 1 
c’était vrai! Mais c’est faux, n’en déplaise à 1 
M. Gorbatchev qui, de concert avec 
M. Mitterrand, s’est livré, jeudi dernier 
31 octobre à Soustrais, après avoir joué tes 
utilités à Madrid, à un exercice que n'au- 
rait pas désapprouvé 1e bon docteur Cbué, 


La République se cherche 

Une révision des institutions pourrait permettre 
à M. Mitterrand de reprendre l’initiatire 

par Jean-Marie Colombani une réponse à cette attente. M 

“ rsnri «1 /lécAnvrere n*»«ir /iAm< 


« H faut qu’il parle » : à ceux qui, 
1 comme M. François Bayrou, lui signifient 
qu’il a fait son temps, et qui puisent leur 
inspiration dans des sondages d’opinion 
devenus des bulletins-catastrophes, 
M. François Mitterrand va donc répondre 
comme il sait le faire : en payant de sa 
personne (le Monde du 6 novembre). 
Encore lui faudra-t-il éviter un écueil de 
taille: la répétition d’exercices médiati- 
ques vides de sens peut en effet devenir 
très délicate. 

Nul ne peut se satisfaire d'entendre le 
président redire toute l'importance qu'il 
attache à la construction européenne, ou 
tout te bien qu’il pense du premier minis- 
tre qu’il a nommé, pour ne citer que les 
deux points qui ont scandé ses interven- 
tions les plus récentes. 

Pour ressaisir une situation qui lui 
glisse entre les mains, comme si le pays 
vivait, par poches de mécontentements 
successifs, une sorte de mai 68 rampant, 
il va, lui falloir donner un contenu plus 
consistant aux prises de parole qu’il 
s’apprête à multiplier. Le débat sur la 
réforme des institutions peut constituer 


une réponse à cette attente. M. Mitter- 
rand a désormais dans ce domaine non 
seulement la maîtrise du calendrier, mais 
aussi celle de l’opportunité, puisqu'il 
s'agirait, pour lui, sans que l'on puisse 
crier à une manœuvre, de répondre à une 
demande formulée par ses propres adver- 
saires. Le premier A se découvrir a été, 
dans nos colonnes, M. Jacques Chirac, 
dont les propositions visent à «changer la 
République ». D’autres, comme 
M"* Simone Veil, veulent plus radicale- 
ment « changer de République». 

A priori, l’urgence et la nécessité de ce 
débat sautent aux yeux. Il s'agit de poser 
une équation simple : répondre au déficit 
démocratique par la' refonte, ou la 
réforme, des institutions. Le constat de ce 
déficit ne souffre plus guère de discus- 
sion, et la litanie des déséquilibres dont 
souffre la démocratie française n’est plus 
à réciter : hypertrophie du pouvoir prési- 
dentiel, effacement d’un Parlement « à 
refaire », selon l'expression de M. Jean- 
Michel Béiorgey. 

Lire h sale et l'article de PATRICK JARREAU 
et PASCALE ROBERT-DIARD page 10 
Un aussi page 2 les points de me 
de MM. JACQUES BARROT 
et PIERRE-.WDRÉ WWTZER 



COLLECTION 

“CONCERTO” 


Robert Maxwell, l’insatiable 

Moi i en mer ie 5 novembre, le magnat britannique de la presse 
avait édifié un empire puissant et fragile 


Pendentif or, brillant 
et rUbis : 14.800 F 


Broche or et 
tarifants : 30.000 F 




Bague or, bruants 

et saphir : 14.500 F 


par Michel Colonno d’istrio 

Milliardaire et travailliste, 
extraverti et secret, britannique 
venu d’ailleurs et citoyen du 
monde, patron de presse et 
homme politique : l’énergie déga- 
gée par ce tumulte de contradic- 
tions, Robert Maxwell l'abritait 


dans une carcasse de colosse, 
dont l’embonpoint croissant ne 
T avait pas dissuadé de parcourir 
inlassablement ce monde pour en 
rencontrer les puissants. Son der- 
nier rêve de papier, celui que ses 
secrétaires annonçaient invaria- 
blement comme «the Publislier>' 
l’avait baptisé The Européen : un 



Bagua or : BJ800 F 
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- EDUCATION 3 CAMPUS 

La longue marche imirersitaîre de l'Europe 

La Commission de Bruxelles vient d'achever un mémorandum sur 
l'enseignement supérieur. Elle entend désormais ouvrir un débat 
tous azimuts pour définir une politique commune. 

■ L'école découvre le marketing éducatif ■ Journaux lycéens en 
libarrf su'TOÜIfe pages ISi 17 


journal qu’il voûtait le reflet d’un 
continent dont il a incamé toutes 
les déchirures au fil d’identités 
successives. Car le Robert Max- 
well qui croisait à bord du somp- 
tueux Lady-Ghislaine était né J an 
Ludvick Hoch - « le grand ». 
déjà.. - en 1923 dans une cahute 
de Rutfaénie, une région ballottée 
par l’Histoire entre Tchécoslova- 
quie et Ukraine. 

A seize ans, 1e fils de maqui- 
gnon juif fuit les Carpathes.. 
Arrêté à Budapest, il s’évade et 
après un périple dont les versions 
divergent, débarque en Angleterre 
avec la légion tchèque. 

Ure la suite et les articles 
de YVES-MARIE LABÊ 
et LAURENT ZECCHINl page 40 
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DEBATS 


Faut-il modifier la Constitution ? 


Une réforme nécessaire 

par Jacques Barrot 


C ETTE dernière semaine 
d’octobre, le décor est 
planté : les infirmières ont 
obtenu la promesse d’un accès au 
cadre A de la fonction publique, 
les agriculteurs ont reçu la pro- 
messe d'une retraite à cinquante- 
cinq ans et d'une détaxation de 
leur carburant, les hémophiles 
contaminés ont eu une promesse 
d'indemnisation... lis avaient les 
uns et les autres suivi le conseil 
du professeur Minkovski : h Écri- 
vez à François Mitterrand et à per- 
sonne d'autre si vous ne vouiez pas 
perdre votre temps. » Cest le prési- 
dent qui a parié, enjambant les 
procédures budgétaires, les discus- 
sions sur l’extension possible des 
libéralités de l'État... On a le senti- 
ment, vu des monts d’Auvergne, 
après la démission-spectacle de 
Roger Quilliot, que les quéman- 
deurs sont indemnisés à la mesure 
de leurs récriminations et de l'am- 
pleur de leurs manifestations. Le 
débat institutionnel se trouve ainsi 
réouvert par la force des choses. 
Peut-on prendre son parti d’une 


émiettée ne pourrait-elle pas 
conduire un président de la Répu- 
blique ramené à sa fonction d’an- 
tan à rechercher laborieusement 
des majorités fragiles et instables-. 
Le pays se trouverait peut-être 
mieux représenté à l’Assemblée 
nationale, il n’en serait pas pour 
autant mieux gouverné. Toute 
modification sérieuse du mode de 
scrutin ne peut que s’inscrire dans 
une transformation en profondeur 
du fonctionnement des institu- 
tions. 


Aller au fond 
des choses 


République où tout doit remonter 
de l’Eta 


au sommet de l'Etat pour trouver 
le début d’une conclusion, encore 
que l’application en soit souvent 
très laborieuse puisque les rouages 
de l'État court-ci rcuité prennent 
facilement leur revanche en faisant 
traîner les choses en longueur 
quand il s'agit de les mettre en 
œuvre. 

Jacques Chirac a eu le mérite 


d’avancer des propositions qui 
jin 


posent néanmoins question : un 
quinquennat dont on ne sait pas 
très bien comment il sera en cohé- 
rence avec le quinquennat parle- 
mentaire.- Le droit de dissolution 
subsistant, serions-nous condam- 
nés, selon la coïncidence ou la 
contradiction des majorités prési- 
dentielles et parlementaires, à 
connaître de courtes périodes de 
pouvoir de plein exercice avec des 
périodes de cohabitation ? 11 a sug- 
géré le référendum d’initiative 
populaire avec lequel ne risque- 
t-on pas d’être ramené aux débats 
les plus idéologiques de notre his- 
toire. n a prêché la modération 
dans l'usage du 49 3 en oubliant 

que c'est une arme du parlementa- 
risme rationalisé qu’il est bien dif- 
ficile de cantonner dans son exer- 
cice dès lors que l’on en admet le 
principe. Cest pourquoi les ajuste- 
ments institutionnels proposés 
pourraient bien s’avérer des 
remèdes en trompe l’œil, inaptes à 
revaloriser le Parlement et à 
enrayer cette tendance à l'hyper- 
trophie du pouvoir présidentieL 
D'autres, soucieux de permettre 
aux protestations de mieux s’expri- 
mer au Parlement au lieu de se 
cantonner dans la rue, préconisent 
l’élection des députés à la repré- 
sentation proportionnelle. Mais 
n’est-ce pas par ce biais réintro- 
duire la IV e République dans la 
V« ; une Chambre des députés 


N'en déplaise A ceux pour qui la 
stabilité constitutionnelle est pres- 
que un dogme, une fin en soi, il 
faut avoir le courage d'aller- au 
fond des choses et de réformer 
sérieusement à tant faire que de 
réformer. Pourquoi ne pas s’enga- 
ger dans un régime de séparation 
des pouvoirs restituant ainsi à cha- 
cun l’autonomie nécessaire pour 
bien exercer sa fonction. Au prési- 
dent, clairement responsable 
devant le pays, de conduire pour 
l’essentiel la politique économique 
et internationale de la nation, de 
le faire non plus comme aujour- 
d'hui à travers un exécutif bicé- 
phale, enclin à se diviser lui- 
même, mais par une solide équipe 
autour de lui. Dans le même 
temps, l’Assemblée nationale qui 
pourrait, dans ces conditions, être 
élue à la manière allemande par 
un scrutin proportionnel uninomi- 
nal (pour préserver ce lien entre 
les personnes et les électeurs), dis- 
poserait d’une double indépen- 
dance : celle que donne l'assurance 
de ne plus être dissoute, celle 
qu’induit une autre règle du jeu 
électorale qui ne soit pas calquée 
sur le scrutin majoritaire à deux 
tours des élections présidentielles. 
Ce Parlement-là pourrait être, 
alors, à la fois ce lieu de débat et 
de confrontation indispensable 
pour dégager les vraies alternatives 
et en même temps ce conseil de 
surveillance qui contrôlerait effica- 
cement au jour le jour ceux qui 
doivent exécuter les dérisions de 
l'Etat Nul doute que ce Parlement 
finirait par imposer la restructura- 
tion de la Maison France, son 
remembrement en évitant les gas- 
pillages de fond et d’éneigie que 
constitue la multiplication des 


est vrai que nous n’avons pas eu 
beaucoup l'habitude, dans notre 
histoire institutionnelle, de le faire. 
Mais la France de 199! n’est plus 
cette France idéologique oft les 
divisions manichéennes quasi reli- 
gieuses entre droite et gauche 
empêchaient de compromettre. La 
France de 1991 est décentralisée, 
et il faut bien compromettre entre 
pouvoir central et pouvoir local ! 
Qui plus est, compromettre 
devient, dans nos sociétés 
modernes, le vrai moyen de réfor- 
mer en trouvant ensemble les 
moyens de la réforme et la 
manière de la faire accepter. Ce 
n'est pas un hasard si depuis dix 
ans, mis à part la décentralisation 
voulue par Gaston Deffferre, il n’y 
a pas eu de vraies réformes de 
structures en France. L'hypertro- 
phie d’un pouvoir présidentiel, à 
peine tempéré par quelques minis- 
tres politiques, a, eu fait, laissé 
libre cours à une technocratie qui 
n'a pas assez de prise sur le pays 
pour’ imposer les sages réformes 
des «Sages»- 

Si nous sommes (es derniers à 
engager une réforme de la sécurité 
sociale, de l’éducation, de la fisca- 
lité, ce n’est sans doute pas par 
hasard, par la pusillanimité des 
hommes, mais bien pour cause de 
distorsion institutionnelle. Puisque, 
comme le dit l’OCDE, la France 
souffre de l’absence de réformes 
de structures, commençons par > le 
commencement, ayons le courage 
d'ouvrir le dossier d'une véritable 
réforme structurelle de nos institu- 
tions. 


► Jacques Barrot, député de ta 
Haute-Loire, est président du 
groupe parlementaire UDC. 


Un faux problème 

par Pierre-André WDîzer 


L A France traverse une crise 
politique : confusion des 
débats, enlisement de la 
majorité comme de l'opposition 
dans des schémas archaïques et 
des discours usés, déficit d’enthou- 
siasme et de sincérité, affaiblisse- 
ment de l'esprit civique et de la 
moralité publique.. Comment 
s’étonner que nombre de citoyens 
se détournent des urnes? Com- 
ment ne pas s’inquiéter de voir la 
contestation se répandre, y com- 
pris sous ses formes les plus extré- 
mistes et les plus dangereuses ? La 
question qui vient & l'esprit dé 
beaucoup est celle-ci : à qui la 
faute ? La réponse que Ton entend 
de plus en plus est : c'est la faute 
de la Constitution. La Constitu- 
tion, bouc émissaire idéal qui nous 
épargne une réflexion sur les 
carences de nos pratiques démo- 
cratiques. La Constitution, pré- 
texte aux délicieux mais vains 
débats juridiques qui sont notre 
travers national. 

il est certes plus facile de mettre 
en cause les règles du jeu que de 
s’interroger sur la capacité des 
hommes à les appliquer, non seu- 
lement dans leur lettre mais 
encore dans leur esprit 
Il n'existe pas de Constitution 
parfaite. La Constitution de la 
V* République n’échappe donc pas 
à la critique. Mais la France, au 
cours des deux derniers siècles, a 
essayé presque tous les régimes, 
sans eu trouver aucun à son goût 
durablement Et certains pays Rac- 
commodent fort bien, et depuis 
longtemps, de systèmes qui ne 
sont pas exempts d'inconvénients 
eux non plus. Notre inconstance 
congénitale ne devrait-elle pas 


nous faire réfléchir avec nn peu de 
modestie et de sagesse avant d’ou- 
vrir un débat sur une hypothétique 
VI' République ? 


Le compromis 
de 1958 


La Constitution de 1958, modi- 
fiée en 1962' par l’élection du pré- 
sident de la république au suffrage 
universel, réalise un compromis 
entre le système présidentiel et le 
système parlementaire. Tirant la 
leçon de l’instabilité gouvernemen- 
tale du régime précédent, ses 
auteurs ont voulu assurer une cer- 
taine continuité à faction de l'exé- 
cutif. D’où le renforcement du 
pouvoir présidentiel dans les 
domaines essentiels de la vie du 
pays. D’où le <k parlementarisme 
rationalisé» qui définit les rap- 
ports entre Parlement et gouverne- 
ment. Contrairement à beaucoup 
de pronostics; cette Constitution a 
survécu A de GaûQe et elle s’est 
révélée assez souple pour s’adapter 
à des hommes et à des situations 
politiques de toutes sortes, y com- 
pris la cohabitation entre un prési- 
dent et une majorité opposés l’un 
à l’autre. Qui dit mieux? 

Le régime présidentiel à l'améri- 
caine, que des personnalités de 
premier plan appellent aujourd’hui 
de leurs vœux, serait-il plus 
conforme aux évolutions, voire 
aux contradictions de notre tempé- 
rament politique national ? Je suis 
convaincu du contraire. 


aucun d'en appeler aux «Secteurs 
pour dénouer un conflit avant le 
terme normal de leur mandat. Le 
Parlement ne peut plus être dis-, 
sous pour permettre au peuple de 
trancher. Réciproquement, il n’y a 
plus de gouvernement responsable 
devant le Parlement et susceptible 
d’être renversé: Par sa rigidité, on 
td système est aux antipodes de 
nos traditions politiques. Aux pre- 
mières difficultés sérieuses, le blo- 
cage tournerait àla crise de 
régime, voire an coup d’Etat, que 
le président soit contraint à la 
démission ou- que le Parlement 
soit obligé de capituler devant Je 
pouvoir présidentiel. C’est d'ail- 
leurs ce second cas de figure qui 
s’est produit généralement dans 
notre histqire. On puait l’oublier. 

■ S’il s'agit de corriger certains 
défauts apparus à l’expérience 
H»ns fe fonctionnement de nos ins- 
titutions, par exemple pour revalo- 
riser le rôle du Parlement» il n’est 
pas besoin de jeter la Constitution 
aux orties ni de la charger de tous 
□os péchés. 


Appliquer 

tes règles actuelles 


- Le régime présidentiel repose 
sur l’existence de deux pouvoirs 
d’égale légitimité, le président et le 
Parlement, sans intennéd taire 
entre eux et sans possibilité pour 
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directions, des délégations, des 
ns de l'Etat dans 


échelons de ruai dans un pays 
pourtant décentralisé. Je vois dans 
cette distinction des rôles et des 
fonctions la source d'une efficacité 
nouvelle et, bien entendu, la 
chance pour le pouvoir judiciaire 
de retrouver lui aussi sa véritable 
place. 

On objectera à cette nouvelle 
donne qu’elle n’est pas conforme à 
l’esprit français. Un régime de 
séparation des pouvoirs est un 
régime où il faut compromettre. U 



II fout d’abord obtenir que les 
règles actuelles soient appliquées 
conformément à l'esprit des insti- 
tutions et non. en abusant systéma- 
tiquement des procédures excep- 
tionnelles qu’elles prévoient. Aussi 
en va-t-il de l’article 49 alinéa 3 
de la Constitution. 11 fout aussi 
que le Parlement prenne lui-même 
les dispositions nécessaires pour 
assumer ses responsabilités, en 
■appliquant son règlement ou en le 
modifiant sur certains -points. S’il 
utilisait les armes qui sont d’ores 
et déjà à sa disposition, il pourrait 
exercer .un contrôle réel et efficace 
sur Faction du gouvernement fl 
suffit que lés^roupes socialistes de 
FAssembiée et du - Sénat, dûment 
encouragés par le président de la 
République» veuillent bien se 
P rèferâÉ ..<*« 

méthodes de travail. Si Ton veut 
aller au-delà, ff existe, des proposa- . 
tïoM Rréciae? qui peuvent. être 
aisément mises én pratiqué, ti la 
volonté politique se manifeste. 
Rien de ce qui précède, né néces- 
site un changement de République. 

. La crise actuelle est une crise de 
la politique ét une crise morale. 
Elle n’est pas une crise constitu- 
tionnelle. Ayons le courage d’af- 
fronter les vraies difficultés et 
d’essayer de les résoudre. Ne nous 
réfugions pas dans les faux-sem- 
blants et les. débats en trompe - 
TcriL- Et gardons une Constitution 
'qui a permis A notre pays de sur- 
monter bien des épreuves et de 
•tenir sa place dans le monde. 


► Pion©- André WiHzer, député 


a Mister Clean » : a M. Propre ». Dessin paru dans The Guardian du 5 novembre. 
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Assemblée nationale 


L’Europe sans le 

par JearvPierre Chevènement 



L OIN de construire l’Europe 
des peuples, nous construi- 
sons l’Europe sans le peu- 
ple. Les super-hauts fonction- 
naires qui forment la 
Commission des Communautés 
européennes édictent des textes, 
sans se soucier du consentement 
démocratique. Mais ils sont sous 
la pression des innombrables 
« lobbies » qui prospèrent à 
Bruxelles. La politique s'y mène 
dans les couloirs et les anticham- 
bres. , 

Par exemple, en 1987, sans 
aucun contrôle démocratique, 
sinon quelques conseils des* 
ministres en forme de marathons, 
la Commission a émis 
3 655 règlements, 23 directives et 
4 212 décisions. Les règlements 
n'ont de règlement que le nom; 
ils pénètrent aussi bien le 
domaine de la loi que celui que 
nous appelons encore en droit 
interne du règlement. Les direc- 
tives sont de véritables injonc- 
tions A la souveraineté nationale; 
les législations doivent s’y confor- 
mer volontairement on attendre 
qu'elles finissent par s'appliquer 
un jour automatiquement. Le 
président de ta Commission, Jac- 
ques Delors, estime que», avec 
Pacte unique, 80 % de la législa- 
tion économique et peut-être 
sociale et fiscale sera & partir du 


1* janvier J993 du ressort' de 
Bruxelles. L’article 34 de notre 
Constitution' n'est plus ce dernier 
pré carré qui protégeait un, peu 
les pouvoirs de notre Parlement. 

Certes les projets ne manquent, 
pas, pour sinon empêcher, du 
moins limiter le désaisissement 
des pouvoirs de notre Parlement. 
Beaucoup relèvent de J’utopie. 
Les. autres demandent du temps] 
avant- de pouvoir être mis èn : 
œuvre. 

Pourtant, ce «déficit démocra- 
tique» exige d’être comblé sans 
tarder. 


sein 


Une solution partielle existe air 
in même de l’Assemblée natio- 


nale. La délégation parlementaire 
auprès des Communautés euro-' 
péennes, malgré son mérité, no 
permet pas d’exercer un véritable 
contrôle. 11 faut dans, les meil- 
leurs délais créer une commission 
'permanente chargée exclusive- 
ment de suivre en temps réel les; 
affaires européennes;. 

Elle serait, obligatoirement 
informée de tout projet de règle- 
ment et de directive. Elle anrait 
compétence, pour , émettre un avis 
a priori. EUe pourrait auditionner 
toute personne physique où 
morale concernée par l’applica- 
tion d’un tel texte. EQé serait le 
relais des citoyens français. Elle 
s'inscrirait dans un mouvement 


déjà amorcé par les Parlements 
: britannique et danois, qui ont 
créé en leur sein une commission 
spécialisée. . 

Le deuxième alinéa de 
l’article 43 de la. Constitution 
limite à six le nombre des com- 
missions. Pour en créer une sep- 
tième, il faudrait engager une 
réforme constitntioandUfe, procé- 
dure lourde qui risquerait de 
s’enliser. Je proposé donc une . 
autre modalité:; Ù fout d'abord 
' regrouper en une seule commis- 
sion celle de là défense et celle 
des affaires étrangères, ce qui 
obéirait A une certaine rationa- 
lité^ puis créer cette commission 
des affairés. européennes. Cette 
. solution .relève alors uniquement 
dn . règlement intérieur de l’As- 
semblée nationale, . donc du bon 
vouloir de son président et de la 
majorité. J’ai écrit en ce sens ‘à 
Laurent Fabius et aux présidents 
des deux: commissions' concer- 
nées. 

Je suis conscient que cette 
mini -réforme, ne résoudra pas 
tous les problèmes, qu’elle restera 
insuffisante. Mais dans- la situa- 
tion actuelle, die est préférable à 
rien du lotit. EUe instillera un 
peu.de démocratie ià : où il n'en 
existe' pas du tout. • . 

- ► Jean-Pians Chevènement est 
ancien ministre; député, socia- 
liste, du Territoire de BsHbrt. 
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L'Ukraine et la Russie 
devaient signer, mercredi 
6 novembre à Moscou, un nou- 
vel accord bilatéral, au fende- 
main d'une peu concluante réu- 
nion du Conseil d'Etat de 
l'URSS. M. Gorbatchev' y a 
lancé ur» misa en garde drama- 
tique contre te démantèlemaiit 
de l'Union, les représentants 
des administrations centrâtes - 
en particuiîer du ministère dés 

affaires étrangères — ont essayé 
de défèrxfae leur «maisons, et 
les décisions concrètes ont été 
remisas à plus tard. ■ 

, , MOSCOU. 

de . notre correspondant 

Devant les présidents on les pre- 
miers ministres de dix Républi- 
ques (t* Arménie et la Moldavie 
n’étaient pas représentées), 
M. Gorbatchev a évoqué (a situa- 
tion actuelle en termes sévères : 
«Nous avons gaspillé de manière 
irresponsable le capital reçu, après 
le putsch. (...) Alors on pouvait ; 
espérer maîtriser la situation en 
avançant' sur la- voie des- réformes 
sans risquer le démantèlement de 
l'Union.» Mais hélas I « cela ne 
s'est pas produit ». Selon ses habi- . 
tudes, M. Gorbatchev s’est. appôyé 
sur les jugements formulés en 
Occident, faisant . état de. ses 
récentes rencontres- avec les présh 
dents Bush et Mitterrand : «L'Eu- 
rope et te monde ont besoin de 


/ Union, sinon il manquera une des 
hases là plus importantes de la 
stabilité du monde. » 

Le président soviétique a. par 
aiUeure, «primé son soutien aux 
mesures, de -libéralisation économi- 
que annoncées, une semaine plus 
tôt, par M. Boris Eltsine, souli- 
gnant que le président russe l’avait 
assuré de son intention de mener 
la réforme « dans le cadre de l'ac- 
cord économique üuerrèpubiicain ». 
Mais M. Eltsine lui-même n’a pas 
pria la parole sur ce point. Pour sa 
part, M. Ivan Silaev a expliqué 
comment il envisageait le fonction- 
nement du. «Comité économique 
interrépublicain » qu’il dirige et 
qui devra assurer une partie, des 
{onctions du défunt gouvernement 
soviétique. Il a ainsi confirmé la 
suppression de. quatre-vingts 
ministères, notamment ceux des 
finances, des relations économi- 
ques étrangères, de la santé et de 
ta justice. Ce qui entraînera la 
suppression dans les trois mois à 
venir - de 36 000 postes dans l’ad- 
ministration centrale. . 

Accords 
bUatéraax -, 

.Mais les pouvoirs et lés statuts 
précis de ce Comité restent & défi- 
nir. M. Silaev devrait présenter 
son projet d’ici dix jouis. Q pro- 
pose pour l’instant que les repré- 
sentants de chacune des Républi- 
ques signataires du traité y 
disposent d’un droit de veto. 

•De son côté, le premier ministre 
ukrainien, M, Folrine, a confirmé 
que l’Ukraine s'apprêtait à signer 


ce traité, tout en disant au passage 
tout le mal qu’il en pensait. Il a 
par ailleurs lancé un appel pres- 
sant à M. Eltsine pour que ce der- 
nier ordonne la reprise des expor- 
tations de bois de mine de la 
Russie vers l’Uieniine, faute de 
quoi un tiers des mines du Don- 
bass va devoir fermer. M. Eltsine 
et le président ukrainien Léonid 
Kravtchouk devraient avoir l’occa- 
sion d'aborder le problème de vive 
voix mercredi à Moscou, où (es 
deux présidents devaient signer un 
accord entre les deux Républiques. 
Un grand nombre de ces accords 
bilatéraux sont actuellement négo- 
ciés et les responsables des Répu- 
bliques semblent en attendre plus 
que des textes concernant l'ensem- 
ble de la communauté économi- 
que. 

11 faudra d’ailleurs attendre au 
moins une dizaine de jours avant 
de connaître le détail des accord! 
annexes sans lesquels le traité éco- 
nomique interrépublicain ne 
pourra être soumis à ratification. 
M. Grigori lavlinsld, le principal 
auteur du projet, a fidt valoir qu’il 
avait tait sa part du travail et qu’il 
ne lui restait plus qu'i espérer que 
les Républiques ne bloqueront pas 
le processus. U n’en semble pas 
tout à fait sûr : on l’a entendu 
expliquer, lors (Tune interruption 
de séance, combien il était las de 
toutes ces discussions stériles. * 

Le Conseil d'Etat s’est égale- 
ment penché sur le sort des minis- 
tères fédéraux qui, en tout état de 
cause, ne relèveront pas du 
Comité économique: les affaires 
étrangères et la défense. M. Pan- 


kine a plaidé pour son ministère, 
soulignant qu’il serait hors d'état 
de fonctionner si la réduction de 
scs effectifs dépassait 30%. Les 
responsables russes avaient, eux, 
parlé de 90%, mais M. Eltsine 
semble désormais disposé à accep- 
ter un compromis. Pour mieux 
défendre sa «maison», M. Pan- 
kine n’a pas hésité à dire que le 
rôle de l’URSS avait été détermi- 
nant dans le succès de la convoca- 
tion de la conférence de Madrid 
sur te Proche-Orient. Là encore, 
rien de concret n’a été décidé. 

Ambass ades 

«sectionnées» 

Il a seulement été coavenu 
apparemment que les différentes 
Républiques u’auraient pas d'am- 
bassades eu tant que telles, mais 
pourraient disposer de «sections» 
particulières au sein des ambas- 
sades de l’Union. Ainsi, un minis- 
tre conseiller représentant la Rus- 
sie serait nommé à Washington et 
un Kazakh à l'ONU. On s’est 
aussi mis d'accord sur un change- 
ment de nom, les affaires étran- 
gères devenant les «relations exté- 
rieures». En revanche, les propos 
particulièrement vagues tenus 
ensuite au cours d’une conférence 
de presse par M. Pankine n'ont 
levé aucune des incertitudes qui 
pèsent sur le fonctionnement de 
cet organisme de «coordination», 
qni devra exécuter les décisions 
«prises en commun» par les diri- 
geants des Républiques. Un affai- 
blissement. sinon une paralysie, de 
la diplomatie «soviétique»' 


L’URSS 

de tons les dangers 


Sorte tfe la première page. - pouvoir : le Conseil d’Etat, qui 
Le président soviétique, * vrai, tiem tien :,d’«écutif,. est paralysé 
dire, n’avait pas tout faux, surtout . ^ ££ t,ent _ 

lorsqu’il .a . a& *oc te évênè-; chg^ïi^««l^]WMbIw 
tncnls yougoslaves pourraient bienr Qm yoit^en participer à “sba- 
n’ôtrc'quctiw, «.rakoûskiîF^ du ' . Comilé , 

drame qui «t ôvtram de' se ncraer économique mterrèMhorm ; quanL 
dans son pays.. Mais. U- se trompait; «i n ° uveau 1 Soviet suprême, il est 
lourdcmcnt^ efnous trompait- dei toute^k&nité, ses 

encore plus - tosqu’ü expliquait h . membres ue procédant d’aucune 
son hôte, qui ne denunKfauTqu’à le . 5 lect J2f “?‘ s étaa . t dési 8 nés p * r 
croire, qu une «solution satisfais t * u 1 , 0Q \ ( ? e *? u!e 

sanie» était en raie pour mettre sur" faÇoo? déctdé que Ions lois 1 em- 



sante» était en .rae pour mettre sur 
pied « un Etat fédéral rénové », 
Comme si un «centre» soviétique 
existait encore en URSS alors qu’il 
est tout aussi défunt que cette pré- 
sidence tournante yougoslave en 
laquelle certains feignaient de 
croire, quelques jours seulement 
avant qu'une armée prétendument 
fédérale, mais en fait serbe, sè 
mette en . marche d’abord contre la 
Slovénie puis contre la Croatie. 

Constater un (ait n’est pas Pap- 
prouver on le désapprouver. Cest 
simplement le prendre en compte, 
sachant qu'n ne sert à rien de se 
vouloir aveugle. Ne serait-î] donc 
pas temps d’ouvrir les yeux sur la 


tepoo, décidé que leurs lois Pem- 
porteraient toigours sur la loi fédé- 
rale. 

Il n'est pas étonnant, dans ces 
conditions, qu’aucune réforme éco- 
nomique ne puisse être engagée par 
ùif centré à l’agonie et que 
M: -Boris Eltsine, après des 
semaines ^'atermoiements, ait 
déctdé de se consacrer i la révo- 
lution dans une; seule République, 
la Russie. Il a porté ainsi un coup 
tetal à ce qui restait du «centre», 
nota m ment au traité d’union éco- 
nomique déjà signé par huit Répu- 
bliques Ce texie, il est vrai, évite 
soigneusement toutes les questions 
épineuses, comme le maintien 
(Tune banque centrale, la réparti- 
tion de la' dette extérieure de l’an- 
cienne Union et des futurs impôts, 
le . financement du déficit budgé- 
taire. 


l. wuiupuow, wuuinu. iiiauuik u 

(Kis temps (Touvnr te yeox sur Ja banque centrale, te réparti- 

anation qui ctf «m tram.de se ^ de TdetleaSSure deTan- 

crécr dans l’«-Uiuon soviétique? SeunTuniMet d« fSS impôts. 

De reconnaître que l’empire iTfin.nrmi»ni 

explore ci de se rteumder s’il est ^ aamxMmt ^ défic,t bud ^‘ 

encore possible de prévenir une uare - 

déflagration qui serait meurtrière rnnÆrtinnn. 

pour tous? U était encore possible . LonOstiOnner 

de ne pas voir la réalité avant le tëS BideS 

B utsch raté du mois d’aoÛL B ^ i « M11 M «t 

epuis, les événements sé sont-, ^S l ÜJ l LÎ,|!!2S f 

considérablement accélérés et avec . JJJJ ^ 

eux l’effondrement de PURSS. * ' 

- une vague ae jacqueries que s em- 

A . presseraient d’encourager en sous- 

OOrü raàin les revanchards du mois 

d*an abysse d’aoÛL II a aussi posé la Russie 

' comme seule héritière légitime de 
Lorsqu’il s'adresse à un. public r ancienne Union. S’il ne l’a pas dit 
soviétique, et non: pas .occidental, . explicitement dans son retentissant 
M. Gorbatchev est bien obligé .discours prononcé le 28 octobre 
cfeiHears de- reconnaître la réalité, devant le Parlement russe, c’est 
Cest ainsi qu’il a affirmé, hindi 4 tout simplement, révèle Time 
novembre, que l’URSS était «au . magasine, perce que le président 
bord d'un abysse politique et eco- Bush, auquel M. Eltsine avait fait 
nautique ». L expression n'est pas .parvenir la trame de son interven- 


Jamais, depuis longtemps, l'Europe 
n’aura connu une situation aussi 
dan^reuse que celle qui s'installe à 
ses portes. La question yougoslave, 
par comparaison, pourrait un jour 
se révéler «simple», ainsi que Ta 
fait remarquer M. Gorbatchev. 
Mais on ne contrôlera pas la crise 
qui s'annonce - il ne peut s'agir & 
-ce stade de la résoudre - en s'ac- 
crochant à l’idée d’un «centre» qui 
a vécu, eu privilégiant l'acteur le 
plus impuissant de la tragédie. 
M. Gorbatchev a peut-être encore 
un rôle à jouer, mais ce n’est plus 
le premier; ce ne peut être que 
celui d’un médiateur dans l’inévita- 
ble processus de décomposition qui 


s’accéléra « Aider M. Gorbatchev», 
aujourd’hui, ce n'est pas mettre à 
sa disposition des crédits dont il 
n’aurait pas l'usage ; c’est le 
convaincre que sa quête tragique 
d'une Union renouvelée est vaine. 
Cest convaincre Boris Eltsine, tant 
qu’il est temps et comme vient de 
le faire le président Bush, de ne 
pas jeter de l'huile sur le feu, de 
respecter les droits des minorités 
de Russie et de ne pas se lancer 
dans la fuite en avant du popu- 
lisme et du pouvoir personnel ; 
c'est suggérer, lorsqu’un conflit 
interethnique menace de dégénérer, 
une méthode de médiation à la 
Badinter, sans attendre que les 


eux l’effondrement de l’URSS. * ' 

Au bord 
(Pan abysse 


A TRAVERS LE MONDE 


Lorsqu’D s'adresse à un public 
soviétique, et non: pas occidental, 
M. Gorbatchev est bien obligé 
(Tailleurs de- reconnaître la réalité. 
Cest ainsi qu’il a affirmé, lundi 4 
novembre, que F URSS était «au 
bord d'un abysse politique et éco- 
nomique». Çexprcssioa- n'est pas 
excessive : alors qu’un vent de 
panique souffle sur' une population 
qui se demande comment elle va 
passer l’hiver, qu’un billet de cent 
roubles n’est plus qu’un chiffon de 
papier et qu’un œuf est un don du 
ciel, les institutions centrales ne 
brassent que du. vide. 

On ne peut déjà .plus, d’ailleurs, 
lés qualifier de fédérales puis- 
qu’elles n’ont pratiquement plus dé 


a ARMÉNIE : noweaa blocus, t 
L e président àrménieivH Levoh 
Ter Petrossian, a app'elé, mardi 
S novembre, les signataires du 
traité économique soviétique à 
prendre des «sanctions politiques 
et économiques» .contre l’AzçriteSlr 
jan, accusé (Tavrir coupé, mardi, ; 
te toutes^ et .le. gazoduc nKmjwit nhr. 
l’Arménie et de conceâtrer des 
troupes aux frontières - (AFP,) 


parvenir la trame de son interven- 
tion, s'y est opposé. Sinon, M. Elt- 
sine s’apprêtait à annoncer la mort 
de -l’URSS et à déclarer la Russie 
protectrice des vingt-cinq millions 
de Russes qui vivent hors de son 
territoire. Une vraie bombe, dans 
le chaudron des nationalismes, qui 
aurait achevé de convaincre Ukrai- 
niens, Moldaves, Caucasiens et 
autres habitants des Républiques 
d’Asie centrale que le nationalisme 
grand-russe est bien de retour. 

- Le fait que M. Eltsine ait 
accepté de se censurer ne change 
d’ailleurs pas- grand-chose à l’af- 
faire ; toutes les Républiques de 
l’ex-empire se méfient d’ores et 
déjà d’une Rassie qui pourrait 
chercher dans le nationalisme un 
exutoire- à sa d&àde économique. 
La diseUc aidant, les nostalgiques 
du. oa.tionai-coramunisme, les 
grands-russes fascisants, les mili- 
taires- en déroute, pourraient sc. 
retrouver dans cc genre d’aventure. 


AFGHANISTAN 

Condamnation de l'attentat 
contre l'ex-roi 

■ La plupart dos parties en pré- 
sence dans la guerre civile qui 
ravage l'Afghanistan depuis treize 
ans ont condamné ta tentative d'as- 
sassinat de l'ancien roi Zaher Shah, 
lundi 4 novembre à Rome. En parti- 
culier, les groupes Islamistes de 
Peshawar et tas com manda nts sur 
le terrain, pourtant très hostiles, 
pour la plupart, à Fex-souveraéa ont 
dénoncé, de façon presque una- 
nime, cet «acte de terrorisme» qui 
est « une insulte à le nation 
afghane». Seule ta (action ta plus 
radicale, le Hezb-i-lslami. dénonce 
une «pidcé de théâtre» mise en 
scène par Moscou et Washington 
pour «attirer h synçathie» vers le 
monarque déchu. A Rome, cepen- 
dant tas enquêteurs sont convain- 
cus que l'auteur de ta tentative d'as- 
sassinat n'est pas un Portugais né 
en Angola, comme son passeport 
FiraSque. Son attitude, en effet est 
ceBe d'un musulman de naissance, 
et non d'un converti. - (AFP, Reu- 
ter.} 


PHILIPPINES 

770 morts 

à la suite d'un cyclone 

770 personnes ont été tuées et 
au moins 1 800 autres étaient 
portées disparues après ta pas- 
sage du cyclone tropical Thelma, 
mardi 5 novembre, sur le centra 
des Philippines. 

Le cyclone a balayé les Ras de 
Leyte et N ©gros, avant de se diri- 
ger vers la mer de Chine du Sud. 

PÉROU : Recrudescence dn terra- 1 
risme à Lima. - Des roquettes de 
fabrication artisanale ont été lan- 
cées, au petit matin du. mardi 
S novembre, contre le palais prési- 
dentiel de Lima, juste derrière les 
appartements où vivent le chef de 
l’Etat, M. Alberto Fujimori, et sa 
famille. Deux policiers et une pas- 
sante ont été grièvement blessés 
dans cci attentat, dont les auteurs 
semblent être Tes rebelles «gué va- 
riées» du mouvement révolution- 
naire Tupac Amaru (MRTA). 
Celui-ci a revendiqué le dynami- 
tage, dans la nuit de lundi à 
mardi, d’une douzaine de banques, 
faisant six victimes. - {CorrespJ 


apparaît en tout inéluctable. 

La partie de la réunion consa- 
crée à la défense s’csi tenue à huis 
dos. Selon le chef d'état-r.iâjur des 
armées, le général Vladimir Lcbov, 
il a été convenu que l'Union 
continuerait à disposer de forces 
armées unifiées et que las Républi- 
ques ne constitueraient pas d'ar- 
mées particulières, en dehors de 
leurs gardes nationales. Un tel 
résultat surprend dans la mesure 
où il contredit les décisions déjà 
prises par les Pariemcnis de cer- 
taines Républiques. M. Alexandre 
Iakovlev, membre du conseil 
consultatif auprès de la présidence 
soviétique, a fait remarquer à ses 
proches que le président ukrainien 
n'assistait pas â la réunion du 
Conseil d’Etat et que son premier 
ministre n'était pas compétent 
pour prendre position sur ce sujet. 

Il a également été question de 
l'avenir des forces du ministère de 
l’intérieur, dont les effectifs sont 
actuellement de 400 000 hommes. 
Selon un projet présenté à l’exa- 
men du Conseil d’Etat. 230 000 
hommes devraient être mis à la 
disposition des ministères de l’in- 
térieur des différentes Républi- 
ques. Cest notamment sur la base 
de ces troupes que l'Ukraine 
entend .constituer sa garde natio- 
nale qui, selon un vote intervenu 
fin octobre au Parlement de Kiev, 
ne serait qu’une petite partie des 
forces armées de la République. 

JAN KRAUZE 

massacres aient commencé ; c’est 
aider le président russe, à ces 
conditions, à réussir la tâche de 
titan qu’il vient de s'assigner; c'est 
prendre langue, sans complexes, 
avec les autres dirigeants républi- 
cains et leur tenir le même langage. 

C'est leur dire, en particulier, 
que les armes nucléaires stratégi- 
ques qui sont stationnées en 
Ukraine, en Biélorussie et au 
Kazakhstan et les armes nucléaires 
tactiques qui sont disséminées sur 
tout le territoire de l'ancienne 
URSStie doivent en aucun cas ser- 
vir au moindre chantage économi- 
que ou politique à l’égard de Mos- 
cou. Cest s’employer â obtenir non 
pas leur transfert en Russie, mais 
leur destruction sur place, fut-ce à 
nos frais et dans le cadre de nou- 
velles réductions massives et unila- 
térales des arsenaux. 

Plutôt que de s'arc-bouter sur 
des modèles centralisateurs qui ne 
sont pas de ce temps, les Occiden- 
taux doivent avant tout faire 
preuve d’imagination, de pragma- 
tisme, pour éviter à ces peuples de 
l’Est de s’engouffrer dans de san- 
glantes impasses, pour te aider à 
désamorcer toutes les bombes à 
retardement du tsarisme mais sur- 
tout du stalinisme; mais, pour que 
cet espace ait quelque chance de 
devenir demain un lieu de coexis- 
tence, il faut sans doute se résigner 
aujourd'hui à cc que ces peuples se 
séparent; peut-être même faut-il les 
aider dans un premier temps à le 
faire, quitte à parler parfois haut et 
fort. Le temps presse, si l'on veut 
tirer quelques leçons du drame 
yougoslave. 

JACQUES AMALRIC 


Héritier des Romanov 

Le grand-duc 
Vladimir 

à Saint-Pétersbourg 

Le grand-duc Vladimir Kiril- 
lovitch Romanov. considéré 
généralement comme l'héri- 
tier du trône du tsar de Rus- 
sie, est arrivé, mardi 
S novembre, à Saint-Péters- 
bourg. foulant pour la pre- 
mière fois le sol de ses 
ancêtres. Invité par le maire, 
M. Anatoli Sobtchak, pour 
une visite privée de quelques 
jours, le grand-duc va assis- 
ter. le 7 novembre, aux tètes 
organisées en l'honneur du 
changement de nom de la 
viUe, à la place des tradition- 
nelles fêtes de la révolution 
russe. 

Né en 1917 en Finlande, le 
grand-duc Vladimir Romanov 
a toujours vécu en exil, où 
son père, Kiril Alexandro- 
vitch. cousin du tsar Nicolas 
II, s'était proclamé héritier du 
trône en 1924. 

A l'aéroport, le grand-duc 
était attendu par une poignée 
de monarchistes vêtus d'uni- 
formes de i'armée impériale, 
mais ia police les a 
empêchés d'approcher leur 
héros. 

La visite est. en effet, 
entourée de la plus grande 
discrétion, l'exclusivité des 
droits de « couverture » de 
l'événement ayant été ache- 
tée, au prix fort, par quelques 
médias. Une télévision fran- 
çaise a décliné une proposi- 
tion de 900 000 francs, tan- 
dis que des journalistes de la 
presse écrite se sont vus 
demander 80 000 francs 
pour accompagner le grand- 
duc dans ses promenades... 
La fête coûteuse voulue par 
M. Sobtchak a suscité de vifs 
débats è Saint-Pétersbourg, 
où le mouvement Russie 
démocratique souhaitait 
plutôt une journée de deuil à 
la mémoire des victimes de 
la révolution. - fAFP.) 


□ POLOGNE : consul ta rions sur 
ht formation d’un nouveau gouver- 
nement. - Quatre partis, de centre 
droit «se sont déclarés prêts à for- 
mer une coalition gouvernemen- 
tale », selon le porte-parole du pré- 
sident Walesa. Les dirigeants de 
ces formations, parmi lesquelles 
figure le Congrès des libéraux du 
premier ministre. M. Bielecki, ont 
été reçus, lundi 4 novembre, par le 
chef de l’Etat, qui a poursuivi ses 
consultations le lendemain avec les 
deux partis arrivés en tête des 
législatives du 27 octobre, l’Union 
démocratique et l’Alliance de la 
gauche démocratique (ex-commu- 
nistes). - (AFP). 

□ HONGRIE : poursuites contre 
les anciens responsables commu- 
nistes. - Après plus d'un an de 
débats houleux. le Parlement de 
Budapest a adopté, lundi 
4 novembre, une loi autorisant 
l'ouverture de poursuites contre les 
ex-dirigeants communistes qui ont 
commis des <• crimes v au cours 
des quarante-cinq dernières 
années. Les deux principales for- 
mations de l'opposition et le Parti 
socialiste (ex-communiste) dénon- 
cent cette loi qui, selon eux, pour- 
rait ouvrir la voie à des «chasses 
aux sorcières». - (AFP.) 
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EUROPE 


YOUGOSLAVIE : douzième « accord » de cessez-le-feu. 


iteurs européens pourraient 
la conférence de La Baye 


Une atmosphère d'échec 
régnait à La Haye, mardi S 
novembre, à l'issue de la hui- 
tième session plénière de la 
conférence cto paix sur la You- 
goslavie. Huitième et probable- 
ment dernière avant longtemps : 
le président de la conférence, 
Lord Carrington, a lait dépendre 
la poursuite des discussions du 
respect d'un nouvel accord de 
cessez-le-feu... auquel lui-même 
ne croit guère. Si cette brève, 
décidée par les belligérants, 
n’est pas « entièrement appli- 
quée d'ici à vendredi matin 
8 novembre ». il « recomman- 
dera» aux ministres des affaires 
étrangères de la CEE. alors réu- 
nis à Rome pour le sommet de 
l'OTAN, d'ajourner sine die la 
conférence de La Haye. 

LA HAYE 

de notre correspondant 

La conférence de La Haye a déjà 
de facto suspendu scs activités. Les 
trois groupes de travail, qui élabo- 
raient les diverses propositions de 
règlement pacifique du conflit sou- 
mises aux Républiques yougoslaves, 
ont cessé de se réunir, et h plupart 
des diplomates européens impli- 
ques dans le processus ont com- 
mencé à regagner leurs capitales 
d’origine des mardi soir. A l'évi- 
dcncc. le scepticisme de Lord Car- 
rington quant à l’efficacité du nou- 
vel accord de ccsscz-lc-fcu (le 
douzième depuis le début de la 
crise...) s’est révélé contagieux. « Je 
doute (pie cette nouvelle tentative 
réussisse là où les autres ont 
échoué», a déclaré sans fioritures 
l’ancien secrétaire au Foreîgu 
Office, non sans avoir indiqué, 
pour le bon ordre, que les signa- 
taires de l’accord (le général Kadi- 
jcvic. ministre fédéral de la 
défense, le général Tuss, chef 
i* 'état-major croate,' et M. Suzac, 
ministre croate de la défense) 
l'avaient assuré qu'ils donneraient 


des ordres h immédiats» pour son 
appl ication « inconditionnelle ». 

Pourquoi avoir convoqué les res- 
ponsables militaires des deux 
camps avant même d’ouvrir for- 
mellement la séance de discussion 
politique, st la manœuvre était 
vouée a l’échec? Lord Carrington a 
expliqué sa démarche, menée 
conjointement avec le président en 
exercice de la CEE, M. Hans Van 
den Brock, par le souci de redon- 
ner un tant soit peu de crédibilité 
& la conférence : celle-ci a pour but 
de trouver une solution pacifique à 
la crise, mais elle n’est qu'une 
«farce»» tant que les violences 
continuent En mettant de façon 
aussi claire les protagoaistes au 
pied du mur, la présidence de la 
conférence cherche également à 
leur (aire endosser la responsabilité 
de l'ajournement éventuel, voire 
probable, du processus de paix. 

«Désigner 
les responsables» 

La menace brandie par Lord 
Carrington illustre autant la lassi- 
tude des médiateurs européens que 
leur impuissance, sinon leur échec. 
Convoquée début septembre en 
dépit de ta violation constante des 
premiers accords de cessez-le-feu, 
la conférence aurait, croyaient-ils. 
des vertus apaisantes. «Les ormes 
parlent toujours, mais elles ne nous 
réduiront pas au silence», déclarait 
ainsi le ministre néerlandais des 
affaires étrangères au nom des 
Douze. Mais, s'ils suivent vendredi 
la voie do la rupture qu'est prêt à 
préconiser Lord Carrington - qui 
n'a jamais fait mystère de ses 
doutes quant aux chances de succès 
de négociations menées sur fond de 
combats, - les pays de la Commu- 
nauté européenne effectueront un 
virage à ISO degrés. - 

La décision d’ajourner la confé- 
rence ne serait pas, toutefois, 
dénuée de toute cohérence : elle 
interviendrait, en effet, deux jours 
avant l'expiration du délai d'un 
mois fixé le 10 octobre à la Croa- 
tie, & la Serbie et à l’armée fédérale 
pour faire appliquer un véritable 
ccsscz-le-fcu et jeter les bases d’un 
réglement politique. Cet ultimatum 


avait alors été interprété comme 
une menace voilée des Douze de 
mettre fin à leur médiation et 
d'examiner, dans la foulée, la 
reconnaissance de la Croatie et de 
la Slovénie indépendantes. Cette 
dernière question pourrait d'ailleurs 
être évoquée, dit-on, à Rome. Celle 
des sanctions contre la ou les par- 
ties refusant de coopérer à la solu- 
tion pacifique du conflit le sera 
sans aucun doute aussi. Lord Car- 
rington, pour sa part, s'est refusé à 
préciser s'il ferait, vendredi, des 
recommandations en ce sens. Il a 
simplement indiqué qu’fl « désigne- 
rait les responsables» du non-res- 
pect du cessez-le-feu et que les 
ministres européens «devraient agir 
en conséquence». 

Les Douze risquent d'être 
confrontés à un sérieux problème. 
Le «paquet» de mesures restric- 
tives qu’ils ont arrêtées lundi à 
Bruxelles vise au premier chef ta 
Serbie, « sommée » d’accepter la 
troisième version du modèle de 
règlement politique proposé par tes 
médiateurs européens. Mais le pré- 
sident serbe, M. Slobodan Milose- 
vic, tacticien roué, n'a ni acquiescé 
sans réserves ni repoussé catégori- 
quement le texte. 

Un amendement 
serbo-monténégrin 

Celui-ci, substantiellement retou- 
ché depuis la dernière séance plé- 
nière, propose toujours que fac- 
tuelle Fédération yougoslave cède 
la place à «une association libre de 
Républiques souveraines et indépen- 
dantes », mais il prévoit désormais 
une intégration «à la carte» aux 
plans politique et économique. 
Ainsi les Républiques le souhaitant 
pourraient-elles constituer «un Etat 
commun»; la coopération écono- 
mique ne serait plus seulement 
organisée selon les principes de 
féconomie de marche, mais égale- 
ment selon «d’autres formes » de 
propriété ; les Républiques pour- 
raient: choisir de' créer entre H-Hës 
soit une union douanière; soit un 
marché unique. Moins monolothi- 
que que les précédents, ce nouveau 
plan européen était destiné à ama- 
douer la Serbie, à laquelle une der- 


nière concession importante était 
laite : l’article prévoyant le retour à 
l'autonomie des provinces 
«annexées» du Kosovo et de la 
VoTvodinc a été supprimé. 

M. Milosevic ne s'y est d'aüleurs 
pas trqmpé. Il n’a pas opposé son 
veto formel à la proposition euro- 
péenne, admettant même que la 
possibilité d'un « Etat commun» à 
plusieurs Républiques représentait 
«un progrès». Mais le leader serbe 
veut davantage: avec le président 
du Monténégro, M. Bulatovic, il a 
ainsi propose une nouvelle rédac- 
tion de cette disposition, aux 
termes de laquelle «tes Républiques 
égales et les nations désirant rester 
en Yougoslavie» auraient le droit 
de former un Etal. Le but de la 
manœuvre est double : assurer la 
pérennité de la Yougoslavie en tant 

Ï u’Etat, et permettre aux Serbes de 
’roatie désignés sous le vocable de 
« nation » de se rattacher & cette 
entité. 

Le texte de l’ amendement serbo- 
monténégrin n'a pas recueilli l' una- 
nimité, pas plus (Tailleurs que le 
texte initial des Européens- Ce der- 
nier, a-t-on appris de source diplo- 
matique après la clôture de la 
conférence, a même été rejeté par 
la Croatie (sans doute hostile aux 
petits pas effectués par les média- 
teurs européens en direction de la 
Serbie) qui craignait, entre autres, 
d’être spoliée au cas où l'héritage 
de la Yougoslavie reviendrait au 
nouvel Etat formé autour de la Ser- 
bie. 

Les Douze jugeront-ils, vendredi, 
que la Serbie s’est montrée trop 
exigeante ou qu'elle a joué le jeu 
des négociations? Un diplomate 
estimait mardi soir qu'il serait 
« difficile » de prendre des sanctions 
sur b base du .déroulement des 
négociations de La Haye. Interrogé 
sur cette éventualité, KL Milosevic 
a estimé que b CEE, dont b mis- 
sion était de «chercher une solution 
acceptable par tous », n'était pas 
.habilitée à prendip des mesures et. 
que «l'opinion inter naitnale ne 
comprendrait pas que soit sanc- 
tionné . un pays qài rgfiise de s'auto- 
abolir *. 

CHRISTIAN CHARTIER 


Pour la première fois, la guerre 
a touché le territoire serbe 


Pour la première fois, la 
guerre vient de toucher cfirecte- 
ment te territoire serbe. Après te 
bombardement de fa ville de 
Sid, située à une centaine de 
kilomètres à l'ouest de -Bel- 
grade, le long de la frontière 
croate, la radia et la télévision 
de Belgrade ont annoncé, dans 
la nuit-du mardi 5 au mercredi 
6 novembre, que la petite agglo- 
mération d'Apatin, sur la riva 
serbe du Danube, avait ôtésou- 
mise A de violents tirs de mor- 
tier provenant de la région 
d'Qsijek, en Croatie. Aucun 
bfian n'a été communiqué ; tou- 
tefois, la rarfio a fait état d’im- 
portants dégâts matériels. 

BELGRADE 

de notre correspondante 

Ccst .quelques instants seulement 
avant l’ouverture de b nouvelle ses- 
sion de la conférence sur b Yougos- 
lavie, à La Hay& mardi matin, que 
b Serbie a subi b première attaque 
sur son territoire depuis b dflxit du 
conflit. Scion l'agcncc Tanjug, les 
fqrées croates ont bombardé Sid au 
mortier. Cette petite ville de Voïvo- 
dine, limitrophe de b Croatie, était 
devenue, ces derniers mois, b point 
de rassemblement des convois mili- 
taires acheminant des renforts de 
Tannée fédérale vers tes zones de 
combat de Croatie. EDc était, par 
ailleurs, Tune des principales voies 
d'évacuation des réfugiés serbes et 
des blessés. Une trentaine jde projec- 
tiles ont endommagé b zone indus- 
trielle, des quartiers d'habitation 
ainsi qu’un village voisin. Selon les 
autorités militaires, 3 semblerait que. 
les tira provenaient de Njerrid et de 
Upovac, (feux vilbgcs de Sbvonic 
orientale sous contrôle croate. Le 
bilan provisoire de cette première 
opération contre b Serbie est de 
quatre morts et treize blessés, dont 
.quatre militaires. 

Le vice-ministre croate de la 
.défense, NL Ivan _Mibs, a .formelle- 
ment démenti ces informations. 
Affirmant que les forces armées 
.croates «'avaient pas bombardé Sid, 
D a souligné que « la Croatie est 
agressée et ne mène qu’une guerre 
défensive». Cette nouvelle a pour 


objectif selon M. Mitas, «de provo- 
quer ta. panique au sein de l'opinion 
publique serbe, de combattre les 
désertions et de préparer le peuple 
serbe à la mobilisation générale pour 
une guerre contre ta Croatie». Selon, 
b télévision de Zagreb, les autorités 
militaires croates de b région assu- 
rent que les Serbes ont eux-mêmes 
tiré sur SaL De son côté, te gouver- 
nement de Serbie a accusé les forces 
croates de vouloir étendre tes com- 
bats à b Serbie et a demandé à b 
présidence collégiale yougoslave 
(réduite au Monténégro et & b Ser- 
bie) de prendre des. mesures «éner- 
giques». Quant au gouvernement de 
Serbie, il prendra «toutes 1er mesures 
nécessaires pour défendre son tenir 
taire et ta population de ta Répu- 
blique». , 

Bien que le communiqué du gou- 
vernement serbe ne fasse pas allu- 
sion à un décret de mobilisation 
générale, on estimait, mardi soir à 
Belgrade, que cette mesure était très 
probable. En effet, 1c Parti socialiste 
(oc-communiste), au pouvoir, qui a 
qualifié «lé bombardement contre la 
population' âvtie de Sid d'acte de 
barbarie », a estimé que «le seul 
moyen de mettre un terme à cette 
aune fiait de briser définitivement 
les formations paramilitaires 
croates». Le Parti communiste - 
Mouvement pour b Yougodavie - 
exige, pour sa part, que b prési- 
dence yougoslave proclame Tétai de 
‘guerre et décrète la mobilisation 
générale, pour te vice-président du 
gouvernement de Satie, M. Budi- 
mir Kosutic, qui s’est rendu mardi 
apèraîdi à Sid, « ta Serbie est en 
dangai-) et si les Serbes ne sont pas 
prêts à se défendre, ils risquent d'être 
menacés sur l'ensemble du territoire 
de b Serbie». 

Au lendemain de b dernière ses- 
sion de b confére n ce de La Haye, b 
. Yougoslavie semble plus prés de b 
guerre totale que d*un compromis 
politique. Après l’attaque contre Sid, 
qui a choqué l'opinion serbe et a été 
ressentie à Bdgrâde comme un acte 
- d’agression, la Serbie pourrait justi- 
fier une nouvelle offensive eu Croa- 
tie avec te soutien des réservistes, 
qui répondaient jusqu’à présent diffi- 
cübocbL jugi.çrdrés. d^tnobOjsatwn. 
Sans compter que;' du côté croate 
Hronmiç'du'côté serbe, certains esti- 
ment quc : b.zègbnienL de -Ja.qrisc sc 
trouve désormais sur te chaühp de 

FLORENCE HARTMANN 
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PROCHE-ORIENT 


TUNIS 


de notre correspondant 

Une conférence internationale 
pour «b défense des droits du 
peuple palestinien» s'est réunie du 
3 au 5 novembre, à Tunis, à l'ini- 
tiative de b Ligue tunisienne des 
droits de l'homme (LTDH). Dam 
un appel solennel, les participants 
ont déclaré que «dans l'attente de 
voir le peuple palestinien jouir de 
tous ses droits, il importe de lui 
assurer dès maintenant la protec- 
tion internationale dans les terri- 
toires occupés». A Madrid, le chef 
de b délégation palestinienne avait 
demandé que b Cisjordanie et le 
territoire de Gaza soit placés sous 
tutelle internationale. 

Lois de la séance d’ouverture de 
ses travaux, auxquels participaient 
toutes les ligues maghrébines des 
droits de l'homme et leurs homo- 
logues jordanienne et libanaise, 
M. Yasser Arafat, le chef de 
l’OLP, avait dressé !c bilan de 
l’Intifada depuis son déclenche- 
ment en décembre 1987, faisant 
état de deux mille morts, quatre- 
vingt-douze mille blessés et de 
quatre-vîngt-neur mille arresta- 
tions. Soulignant b nécessité d’or- 
ganiser de telles assises après b 
conférence de Madrid, le Dr Mon- 
cef Marzouki, président de la 
LTDH, nous a dit : «Les Palesti- 
niens se sont présentés nus à 
Madrid. Il était donc de notre 
devoir de nom mobiliser pour les 
soutenir dans une période aussi dif 
ficile.» M. D 


□ Victoire de l’OLP aux élections 
i b chambre de commerce de b 
bande de Gaza. - Les candidats de 
TOLP ont remporté lundi la plu- 
part des sièges aux élections à la 
chambre de commerce de b bande 
de Gaza, a-t-on appris, mardi 
5 novembre, de source palesti- 
nienne. Les nationalistes ont 
obtenu 13 sièges, tandis que les 
islamistes du mouvement Hamas 
d’en ont obtenu que trois. - 
(AFP.) 


JORDANIE : après la création d’un Etat dans les territoires occupés 

Le roi Hussein mge toujours une confédération jordano-palestinienne 


En ces premiers jours de 
i'caprès-Madrid», le roi Hussein 
de Jordanie semble heureux. A 
l'âge de cinquante-six ans, dont 
a trente-huit de service actif» - 
une formule qu'il affectionne. - 
le souverain a rarement paru 
aussi confiant en l'avenir. 
Détendu et souriant il recevait 
mardi 5 novembre une douzaine 
de journalistes européens invités 
par les Nations unies, dans ses 
appartements privés, sur la plus 
verdoyante des collines d'Am- 
man. 

AMMAN 

de notre envoyé spécial 

Pour b première fois peut-être, 
depuis le début de son long régne 
tumultueux, te souverain bachémite 
croit aux chances de b poix et te 
dit. En compagnie de son épouse, 
b reine Nour, qu’il prend à témoin 
du regard, de temps à autre, Hus- 
sein souligne les acquis - et 
savoure tes promesses - de cette 
conférence israélo-arabe qu’il tient 
pour « magnifique ». 

« Nous sommes à mille lieues. 
dit-il, d'où nous étions avant que ne 
s’enclenche le processus qui a 
conduit à Madrid. Je suis très heu- 
reux qu' après toutes ces années le 
problème palestinien reçoive epfin 
l'attention qu'il mérite. Plus généra- 
lement, nous vivons un moment 
excitant, le début prometteur d'une 
époque où les vieilles barrières men- 
tales pourront s'effondrer, où les 
craintes, les dattes et les soupçons 
pourront se dissiper. (_) Je suis fier 
que ta Jordanie participe activement 
ù ce processus. Nais sommes plei- 
nement engagés au service d'une 
paix juste et durable. Ijés peuples 
de la région se sentent concernés. 


i 


Ils entrevoient pour la première fois 
ta possibilité d'un monde complète- 
ment diffèrent de celui ou ils 
vivaient. L'écrasante majorité des 
Jordaniens souhaitent sincèrement 
que les progrès se poursuivent. » 

Riches en malentendus, en rup- 
tures, voire en drames - tel le san- 
glant affrontement de Septembre 
noir (1970), - tes relations entre 
Amman et TOLP sont aujourd'hui 
aussi sereines que possible. En 
renonçant, pendant Tété de 1988, à 
toute souveraineté sur b Cisjorda- 
nie, le roi Hussein avait rendu pos- 
sible L’étroite coopération politique 
jordano-palestinienne scellée avant 
Madrid. 

Double 

nationalité 

« La délégation conjointe que 
nous avons envoyée à la conférence 
a très, très bien fonctionné. -Je suis 
heureux de m 'être un peu plus rap- 
proché des Palestiniens, et de défen- 
dre leur cause.» Pour 1e roi Hus- 
sein. il va de soi que l'évacuation 
par Israël des territoires occupés, 
selon l’interprétation communé- 
ment admise de b résolution 242 
du Conseil de sécurité, doit per- 
mettre, le jour venu, l'avènement 
d’un Etat palestinien en Cisjorda- 
nie et dans b bande de Gaza. 

Ensuite, prédît le souverain, «ta 
mise sur pied d'une confédération 
tinienne sera une très 
'forte possibilité». Et pourquoi les.. 
Palestiniens, suggère-t-il, ne possé- 
deraient-ils pas alors une «double 
nationalité», de même qu’aujour- 
d’hui un juif peut être à b fois 
citoyen israélien et américain? 

Et Jérusalem ? Pendant long- 
temps, b reconquête de b mosquée 
El Aqsa, troisième lieu saint de 
l'Islam - où son grand-père Abdal- 
lah avait été assassiné sous ses 
yeux en 1951, - justifiait, à elle 
seule, dans l'esprit du roi Hussein, 



qu’il continuât de revendiquer b 
Cisjordanie perdue en 1967. 

Conscient, comme toutes tes par- 
ties au conflit, que 1e sort de Jéru- 
salem ne pourra être réglé qu’en 
tout dernier ressort, le souverain se 
garde, à ce stade, de proposer une 
solution, il estime seulement que le 
destin de b ville sainte devra se 
jouer «au-delà des considérations 
politiques», que celle-ci devra 
« représenter l'essence, le symbole de 
la peux». 

Le roi souhaite non seulement 
que les négociations bilatérales 
entre Israël et les délégations 
arabes débutent «tris bientôt» 
mais aussi qu’elles se déroulent 
parallèlement aux discussions mul- 
tilatérales entre tous tes pays de b 
région. « Il y a quelque temps, 
cxpUquo4-ü, je pensais que ces der- 
nières ne devraient s'ouvrir qu'une 
Jbls le processus de paix largement 
engagé. Maintenant je crois que les 
deux séries de pourparlers doivent 


être menées simultanément. En 
effet, les négociations régionales 
seront un stimulant supplémentaire. 
Elles permettront à chacun d’antici- 
per, d'imaginer l’avenir commun, 
de songer, au-delà des difficultés du 
moment, à ce que pourrait être le 
Proche-Orient, une fois ta paix reve- 
nue.» 

Uo échec serait 
un « désastre » 

«Il y aura, poursuit le roi, tant 
de problèmes à résoudre. Nous 
devons partager les ressources en 
eau, préserver les sources d'énergie, 
protéger l’environnement, et nous 
débarrasser des armes de destruc- 
tion massive. Seule la paix permet- 
tra de s'atteler à trottes ces tâches. 
Nous n'avons pas d'autre choix. 
Nous avons perdu tellement de 
temps et d’argent, à nous battre. La 
région a besoin dé sécurité .et; de 
stabilité. Mais ta vraie paix va au- 
delà de ta ample sécurité. Elle sup- 
pose que disparaisse la peur dans 
les esprits et les cœurs.» 

Le souverain convient que le 
processus « exigera beaucoup d’qfi 
forts» et «sera long » mais, espère- 
’t-il, «pas trop long tout dé même». 
Et si, par malheur, Tâchée surve- 
nait tôt ou tard? «Cela encourage- 
rait partout les extrémistes. Ce 
serait un désastre pour tes pro- 
chaines générations. Et cela, nous 
■ ne pouvons pas nous k permettre. 
Je ne veux pas minimisa' k danger 
que représentent les extrémistes, 
toujours , prêts à noua, pour faire 
obstacle à la paix, des alliances 
• contre nature. U existe des gens qui 
ont beaucoup de mal à s’adapter 
t aux réalités , à abandonner leur 
rêve. Mais j'ai confiance. » 

Sans doute le ira songe-t-il, en 
1 disant eda, & ses propres oppo- 
sants. D ÿ a un mois, les Frères 
musulmans, hostiles au processus 
de paix, ont coribhi an sein du Par- 


lement (en vacance jusqu'au 
1 er dé cembr e) une alliance de cir- 
constance avec des 'nationalistes 
arabes et un groupe de conserva- 
teurs, mécontents d'avoir été mis à 
l'écart, en demandant b démission 
du premier ministre d’origine 
pa le s tin ie n ne, ML Taher 0 Masri. 
Ces turbulences sont la rançon de 
b démocratisation du royaume, en 
œuvre depuis les élections législa- 
tives de novembre 1988. 

Paix dans b région, démocratie 
chez soi : ce pourrait être b devise 
. du. monarque hachémite. Cette 
double aspiration, Hussein dit b 
partager avec tes Palestiniens. «Im. 
démocratie et le pluralisme sont un 
grand défi. Je souhaite que les Jor- 
daniens et les Palestiniens puissent 
en donner k modeste exemple.» 

■ Rêvant de démocratie pour scs voi- 
sins et évoquant son récent dis- 
cours devant le Parlement euro- 
péen, il ajoute : «J'ai été ému d’y 
prendre la ponde, mais aussi un 
peu triste. J'espère qu'un jour, assez 
proche, je pourrai m'adresser à un 
Parlement arabe.-» 

' JEAN-PIERRE LANGELUER 
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O ISRAËL : premier vol direct 
(TAeroflût pour les immigrants juifs 
sQviétiqaes. - Le premier vol 
direct ffÀeroflpt transportant des 
émigrants juifs soviétiques en 
IsraS est arrivé, mardi 5 novem- 
bre, à Tel-Aviv avec 125 per- 
sonnes à bord, a annoncé la Radio 
Israélienne. L’URSS, après avoir 
rompu scs relations diplomatiques 
avec IsraS lors de b guerre de six 
jours en 1967, k» a rétablies | B 
l a oct obre. Des vols touristiques 
directs ont commencé cette année 
entre - tes deux pays. Israël s’attend 
à accueillir environ un million de 
juifc soviétiques en cinq ans. - 
(Reuter.) ■ 
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Partout dans le monde, la Visa Premier, 
c’est 320 00Q guichets bancaires et 80000 distributeurs Visa. 
Retrait de 10000 francs par semaine en monnaie locale. 


PREMIER 
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Assurance, assistance médicale pour toute votre famille 
et envoi d’une carte de dépannage en 48 heures 
en cas de perte ou de vol à l’étranger. 

Accueil privilégié dans les plus grands hôtels. 

Ne soyez pas le dernier à avoir une Visa Premier. 
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AFRIQUE DU SUD : après la grève générale 

Les syndicats menacent le gouvernement 
d'autres démonstrations de force 


Débat sur le droit d’ingérence à l’Assemblée générale de l’ONU 

La Conunimanté européenne propose la création 


JOHANNESBURG 
de notre correspondant 

Le Congrus des syndicats sud-afri- 
cains (COSATU), qui avait appelé, 
lundi 4 et mardi 5 novembre, à la 
grève générale pour protester contre 
l'instauration d'une TVA et exiger 
d’etre associé aux restructurations 
économiques du pays, a menacé le 
gouvernement d'autres démonstra- 
tions de force s’il n'était pas consulté 
sur Je prochain budget. M. Jay Naï- 
doo. le secrétaire général du 
COSATU, a affirmé mardi que le 
gouvernement dcvaiL «geler» l’entrée 
en vigueur de la TVA et «accepter 
l'idèc de négocier » avec 
l'« ensemble» de la société sud-afri- 
caine. 

La grève a été massivement suivie 
à travers tout le pays (le .1 fonde du 
6 novembre). Selon la puissante 
conlcdération syndicale et les orga- 
nismes patronaux, entre 80 % et 
100% des salariés ne se sont pas 
rendus à leur travail, que ce soit 
pour montrer leur soutien au 


COSATU. par empêchement pour 
des raisons pratiques ou parce qu'ils 
ont cédé à l'intimidation. L’alliance 
du COSATU. du Congrès national 
africain (ANC) et du Parti commu- 
niste (SACP) devait sc réunir mer- 
credi pour décider, «à la lumière 
des deux jour,- de grève », de la voie 
à suivre dans les « futures négocia- 
tions macroéconomiques» et de leur 
« politique commune » en prévision 
de la conférence muitipartite qui 
devrait être organisée d’ici à la fin' 
de l'année. 

Le président Frcdcrik De Klerk a 
manifesté mardi sa désapprobation 
face à un mouvement de grève qui 
n'aurait « jamais dû avoir lieu ». 
Deux autres mineurs ont été tués au 
cours d'affrontements sur des sites 
aurifères, près de Carltonviile, ce qui 
porte à une vingtaine le nombre de 
décès liés plus ou moins directement 
à l'organisation de la grève générale. 
Dans la cité noire de Daveyton, à 
l'est de Johannesburg, la police a tué 
un manifestant noir et en a blessé 
cinq autres. 

FRÉDÉRIC FRITSCHER 


DJIBOUTI : selon un rapport (TAmnesty International 

Près de trois cents personnes 
ont été torturées en un an 


Au cours des débats à f As- 
semblée générale de l'ONU 
concernant une meffleure coord- 
nation des actions humanitaires, 
ia Communauté européenne a 
proposé la création d'un poste de 
sous-secrétaire général des 
Nations unes chargé de la coor- 
dination de l'aide humanitaire. - 

NEW- YORK [Nations unies) 
correspondance 

Le débat relatif à l'aide humani- 
taire internationale, qui s’est tenu, 
hindi 4 et mardi 5 novembre, au 
-scia de l'Assemblée générale de 
l’ONU, suscite bien des inquiétudes. 
L'« ingérence humanitaire» des 
Nations unies en faveur de ia popu- 
lation kurde de l'Irak, organisée sans 
le consentement de Bagdad, semble, 
en effet, avoir changé la -nature du 
débat en lui donnant une tonalité 
nettement plus politique. Les pays en 
développement et la Chine craignent 
que l’idée du renforcement ae la 
coordination de l’aide humanitaire et 
,1a nomination (Ton coordonnateur ne 
soient qu'une «manœuvre de plus » 
pour accroître le droit d’ingérence 
dans les pays souverains. 


Ce débat, qui s'est achevé mardi agences de 
S novembre, a tourné autour des entrerait e 
propositions de (a Communauté du pays v 
européenne en faveur de la création Bien que' T 
d’un poste de sous-secrétaire général travail des 
de l’ONU, «■ coordonateur suprême» être, plus e 
de Taide humanitaire iate m a tiona fe. hn manft mn 
Ces propositions <mt été faites à la 
suite des critiques des Etats-Uns et 
de la Grande-Bretagne sur Tineffica- 
deé des Nations urnes au moment de - . y 

L’exode de la population kurde ira- 
tienne. La proposition de Sa CEE m Berm 
ainsi qu’un rapport du secrétaire ffpjat frant 
général des Nations unies sont arti- . «•= 

eu lés autour de tons points essen- ? : ■ -. ? 
tiels : la nomination d’un coordonna- ' "r 1 ?"?' « 
leur des actions humanitaires avec le a “s 
titre de sous-secrétaire général ; la {Kca ^f e 1 
création d’un fonds d'argence qui compétence. 
disposerait en permanence de 50 nul- . en aucune 
lions de dollars; la mise en place - affaires qui 
d’un « comité d’urgence» coord on- la cotnpéie 
nant l’ensemble du travail des ment défea 
agences spécialisées de TONU et des . fiaritè» déj 
organisations non. gouvernementales, générale 'ds 
Le rôle du coordonnateur serait de. " cut1 ? s - . ^ 


agences des Nations unies et, enfin, 
entrerait en contact avec les autorités 
du pays victime de la catastrophe. 
Bien que' Ton s’accorde à dire que le 
travail des -agences humanitaires doit 
être plus efficace, ridée d’un «tsar» 
humanitaire en tant que coordonna- 
teur plaît- moins. 


Le respect 
des souverainetés 

M Bernard 'Kouchner, fe secrétaire 
d’Etat fiançais à l'actiqp humanitaire, 
s’est efforcé de désamorcer lés 
craintes : «Qu'on ne sÿ trompe-pas, 
a t-ü dit, faction humanitaire est res- 
pectueuse de la souveraineté et des 
compétences étatiques die ne saunât 
en aucune façon intervenir- dans les 
affaires qui relèvent esseatiellèment de 
la compétence nationale. » fl a égale- 
ment défendu le principe de « subsi - 


lions de morts et huit cents misions 
de sans-abri, essentidfcmem dans te 
tiers-monde. 

Maïs ce discours, comme celui 
d'autres délégués européens, n’a pas 
apaisé - les inquiétudes de -plusieurs 
pays. «Au fond, ils ont raison», 
observe un diptomate qui demande 
ranomrâat, «si on tegjmk tier ce 
sont les pays dictatoriaux qui sont 
hostiles au renforcement de l'aide 
humanitaire car ils savent qu’ils 
auront de plus en pba de mal à rqfa 
ser fende internationale». C ajoute: 
« L’idée d’un coordonnâtes qui impo- 
serait la volonté internationale fait 
sembler les dictateurs.» 

Les réticences concernent égale- 
ment des agences mêmes des Nations 
unies. Les «grands barons» humani- 
taires (UNDRO, UNICEF et HCR) 
sont pour le moment libres dé leurs 
action! Certains responsables de ces 
agences n'ont «nullement envie». 


Le rôle du oooidonnateur sentit de. «?“» . St f oa gen de « 
recevoir les premières informations principe, c'est à fEiat temtanal^ue 
sur une catastrophe et d’en assurer la retient àç. rôle prunaue dans la mise 
synthèse; d'barmoniser l'action des ré aune de l'assistance humanitaire». 
agences et de lancer un appel aux fl à - rappelé qu’au cours des deux, 
pays donateurs. Il ferait appel aux dernières décennies les catastrophes 
moyens humains et matériels des naturelles ont fait près 7 de trois mît- 


diarité» déjà exprimé par l'Assemblée pSorreprendre Ia> formule de Tun 
générale dans -deux, résolutions ante-, -d’entre eux, - : « dé se retrouver tout 


Amnesty International a rendu 
public, mercredi 6 novembre, un 
rapport accablant sur ta situa- 
tion des droits de l'homme à 
Djibouti, en appelant le gouver- 
nement à mettre un terme à la 
torture et à la détention arbi- 
traire d'opposants politiques. 

* Ils m’ont allongé par terre et 
m’ont enfoncé une bouteille dans 
l’anus. Ils m’ont forcé à m’asseoir des- 
sus ; comme ils ont vu du sang cou- 
ler. ils ont voulu l'enlever. La bouteille 
ne sortait pas et ils ont été obligés de 
casser le fond pour laisser partir 
fuir, v Ce témoignage, parmi des 
dizaines d’autres, a été recueilli 
auprès d'un détenu djibouticn 
en avril dernier, par une délégation 
d’Amnesty International. 

Au terme de sa mission sur place, 
l'organisation estime que quelque 
trois cents personnes, appréhendées 
au cours d’arrestations massives en 
1990 et 1991, ont clé torturées, sus- 
pendues pieds et poings liés à une 
barre fixe, rouées de coups, brûlées 
avec des cigarettes ou victimes de 
décharges électriques. Dans ce pre- 
mier rapport important sur Djibouti, 
Amnesty affirme que plus de deux 
cents membres d'un dan somali ont 
été arrêtés, puis systématiquement 
torturés, à la suite de l’attentat contre 
le Café Je Paris, qui avait fait un 
mort - un Français - et quatorze 
blesses le 27 septembre 1990. 

Cadavres 

découpés 

En janvier dernier, la police a éga- 
lement interpellé une cinquantaine 
d'Afars, dont l’ancien président Ali 
Arcf Bourhan, son neveu M* Aref 
Mohamed Arcf et Mohamed Daoud 
Cbchcni. directeur au ministère des 
finances, accusés d’avoir fomenté un 
coup d'Etat. 

Au moins treize de ces personnes 
ont été torturées pendant leur garde à 
vue, et une vingtaine sont toujours 
incarcérées, selon [‘organisation, pour 
laquelle Ali Aref Bourhan et les 
autres personnes arrêtées dans le 
cadre de cette affaire sont détenus en 
raison de leur opposition au gouver- 
nement, plutôt que sur preuve de 
leur participation à des actes de vio- 
lence. L'organisation a demandé au 


Le réaménagement 
de l’alliance atlantique 


gouvernement djiboutien, en septem- 
bre, d'adopter une série de mesures 
afin de protéger les droits de 
l'homme. Elle n’a reçu une réponse 
que mardi, le gouvernement niant \AXj JL 
que la torture soit systématiquement 

pratiquée mais s’engigeant à suivre Suite de la pretmèn page 
les recommandations qui lui étaient ..... . , . . 

sou mises. L administration américaine n a 

_ ... d'ailleurs pas attendu le sommet de 

De nouveaux cléments sont venus pour tirer de ces événements 

renforcer les conclusions de h délé- ^ conséquences radicales: le plan 
galion depuis sa visite: le 19 sep- ^ désarmement présenté en septem- 
tembrc, au moins dix personnes sont ^ re ^ m. George Bush bouleverse 
mortes detouflèment dans la .cellule des données stratégi- 

surpeuplée d un commissariat de ques cons idérées jusqu'à présent 


police de la capitale. 


comme intangibles, notamment 


Amnesty International ne fait pas quant au rôle à venir de la dissua- 
état d’une autre affaire, en septem- sion 'nucléaire ; en proposant à 
bre : la découverte, dans des sacs l'URSS une coopération, dans le 
poubelles, d’une dizaine de cadavres domaine anti-missiles, H plante 
découpé! Après avoir signalé le fait même des jalons pour un système 
à Paiü-fes instructeurs français de la de sécurité futuriste qui n’a plus rien 
gendarmerie de Djibouti avaient reçu à voir avec la bi-palarité est-ouest 
Tordre du ministère de la coopération 

de cesser leur travail. Vingt-quatre [^g rçfatWBS 

heures plus tard, un contre-ordre leur . , 

parvenait Entretemps, le gouverne- RWC les pays de t tiSt 

ment djibouticn avait promis aux ... , . ,, , 

autorités françaises de faire la . Mais on n en est pas encore la. Le 
lumière, sur cette affaire. v *ux système a cm de tan 


□ MAROC : Rabat annonce la 
mort d’un étudiant après les affron- 
tements d’Otqda. - L’agence offi- 
cielle marocaine MAP a annoncé, 
mardi 4 novembre, qu’une inter- 
vention de la police à la suite des 
affrontements de la mi-octobre à 
l’université d'Oujda avait permis 
de découvrir la mort d’un étudiant 
d'extrême gauche. Le journal d’op- 
position El-lttihad el-lchtiraki 
avait fait état lundi de trois morts 
( le Monde du 6 novembre). - 
(AFP.) 

□ Vingt-six pays africains s’enga- 
gent à «améliorer l’efficacité» de 
leurs administrations. - Vingt-six 
pays africains, francophones pour 
la plupart, ont adopté mardi 
5 novembre une résolution, bapti- 
sée « Initiative de Cotonou », pour 
affirmer leur volonté commune 
«d’améliorer l'efficacité et la crédi- 
bilité des administrations *». Ce 
texte a été approuvé à l’issue 
d’une réunion, dans la capitale 
béninoise, des ministres de la 
fonction publique de ces pays et 
de la France. - (AFP.) 


Comprendre le langage 
politique de l’Islam . . . 

Vous avez un livre à m'indiquer ?* 
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Les relations 
avec les pays de l'Est 

Mais on n’en est pas encore là. Le 
vieux système a encore de beaux 
restes, le désarmement n’est pour 
une large port qu’à Tétât de projet, 
la situation dans Test-Union soviéti- 
que est toujours en mouvement, et 
on ne saurait jurer de la façon dont 
elle finira par se stabiliser. Com- 
ment, dans ces conditions, bâtir une 
nouvelle stratégie et réorganiser 
conséquemment un dispositif mili- 
taire? Les responsables de l’OTAN 
qui planchaient depuis le sommet de 
Londres sur une redéfinition du 
« concept stratégique» de l'alliance 
vont remettre leur copie à Rome. 
Mais on convient quelle est déjà 
obsolète. Quant aux plans de réorga- 
nisation concoctés par les instances 
militaires de f alliance (unités multi- 
nationales, force de réaction rapide, 
etc.) qui auraient dû recevoir la 
bénédiction des chefs d’Etat et de 
gouvernement, ils ne sont pas même 
inscrits à Tordre du jour. Rome sera 
à nouveau un sommet de transition, 
un sommet d’attente. 

Les questions d’ordre purement 
politique donneront lieu à débat 
mais sans cloute pas aux affronte- 
ments qui s’annonçaient Les rap- 
ports franco-américains se sont visi- 
blement détendus depuis quelques 
semaines, et T Allemagne n’y est sans 
doute pas pour rien. En gros, Ja 
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question est de saveur si les Etats- 
Unis, qui s'apprêtent à alléger consi- 
dérablement leur présence militaire 
en Europe dans les années & venir 
(on estime maintenant qu’ils y Laisse- 
ront à terme moins de 
30000 hommes), peuvent légitime- 
ment conserver via TOTAN un pou-' 
voir hégémonique sur les questions 
de sécurité concernant le Vieux 
Continent, ou bien si les Européens, 
qui ambitionnent de transformer la 
CEE en Union politique, -peuvent J 
prétendre à une certaine autonomie. 

. Cttle fùtte pour 1e pouvoir, pour 
une mise à jour de-la relation tran- 
satlantique. aurait dû. porter sur 
deux points à Rome : d’une put sur 
le projet de TOTAN de développer 
des relations avec les pays de TEst, 
c’est-à-dire de se doter d’une fonc- 
tion politique nouvelle par rapport à 
sa vocation initiale; d’autre pût sur 
la façon dont il serait fait référence, 
dans les documents du sommet, _au 
projet européen. 

L’inquiétude de la France était 
aussi, il y a quelques mois, que, en > 
adoptant certaines dispositions d’or- 
dre strictement militaire (comrtie la 
création d’une Force de réaction 
rapide par exemple), l’OTAN ne 
coupe l’herbe sous le pied des Euro- 
péens et ne vide pour longtemps de. 
toute substance une éventuelle «poli- 
tique commune » européenne de 
défense; il eût été, dans de telles 
circonstances, quasiment impossible 
d’en foire adopter le principe par tes 
Douze au Conseil européen de 
Maastricht dans un moi! 

De Vancouver 
à Vladivostok 

Seule la question des relations 
avec les pays de TEst figure finale- 
ment à Tordre du jour au sommet 
de Rome, dont dte devrait être Tun 
des thèmes dominants Début sep- 
tembre, MM. Baker et Genscher 
proposaient de concert à leurs alliés 
d’institutionnaliser les rapports de 
TOTAN avec tes anciens membres 
du pacte de Varsovie et de créer 
avec eux une instance de concerta- 
tion au niveau, ministériel, le 
«Conseil de coopération de l'Atlanti- 
que nord», lequel Atlantique nord 
irait donc désormais de Vancouver à 
Vladivostok. 

11 s'agissait de répondre à la 
demande pressante que trois pays 
d’Europe centrale (Tchécoslovaquie, 
Hongrie, Pologne) adresse nt à 
l’OTAN, un peu comme à la CEE, 
en faisant valoir en l’occurrence l’in- 
confort du «vide de sécurité» dans 
lequel les laisse la dislocation du 
pacte de Varsovie, n s’agissait aussi 
pour les Américains de donner à 
l'OTAN une fonction plus politique 
pour la pérenniser alors que sa fonc- 
tion strictement militaire va devenir 
moins cruciale. C'est dire que ia 
France voyait le projet d’un mauvais 
oeil et fut sur le moment assez 
gênée que M. Genscher s'y soit 
prêté. « L’OTAN ne doit pas se trans- 
former en un directoire des affaires 
du monde», disait au lendemain de 
l’initiative germano-américaine 
M. Roland Dumas. 

■ « On cherche à la faire survivre en 
la mettant à toutes les sauces », . 
disait pour sa part un proche du 
président en faisant remarquer 
qu’une instance existe déjà pour trai- 
ter des questions de sécurité au 


«veau paneuropéen : la CSCE, où 
les- Etats-Unis -n'exercent pas la 
même hégémonie que dans TOTAN. 

Dire non à cette propositioa eût 
'été cependant pour fe.’ France avoir 
une fois de plus à Tégard des pays 
d’Europe centrale un mauvais tête 
qu’elle n’à déjà que trop assumé à 
propos de rélargissement de la CEE. 
EQe ne le fora pa& Lè ton a totale- 
ment changé à Paris, et te port&pa- 
rote de l'Elysée affirmait mardi qne 
«la France est très favorable i cote 
initiative » à condition qne les choses 
se frissent «dans la (farté». 

Le président Bush lui-même a 
déjà fait une pmtîe de ce travafl de 
clarification en expliquant à Vacfav 
Havel, qiTiT recevait ' récemment & 

• Washington, que TOTAN n’est.pas 
disposée à offrir à la Hongrie à la 
Pologne et à te Tchécoslovaquie la 
garantie formelle de sécurité qu’elles 
réclament, ni à' Ies faire entrer, 
même par la petite porte, dans 
TOTAN. Les Britanniques, très sen- 
sibles pour leur part aux risques de 
' dilution -qne comporte pair TOTAN 
une ouverture vers tes pays de TEst, . 
oit aussi contribué à fixer les Emîtes 
de la proposition germano-améri- 
caine. . : 

La France a obtenu rTantre part 
que te râle de la CSCE soit réaf- 
firmé .dans le communiqué final du 
sommet.' EQè -a- surtout reçu Passu- 
rance que la question de T «identité . 
européenne de défasse» ne serait pas 
inscrite à André, du jour à Rome, ce 

3 ni Tarna incitée sans dôme à . plus 
e souplesse sur te stqei précédent. 

L'wnée européenne 
n’est pas pour demain ■ 

Le document de Rome devrait se 
borner à renvoyer,, à propos de 
Tidentité européenne de défense, à 
un texte adopté en juin dernier à 
Copenhague par les .ministres des 
affaires étrangères de l'OTAN, texte 
assez indigeste dont tes participants 
peuvent taire des lectures contradic- 
toires. La France en. retient pour sa' 
part on morceau de phrase qui dit : 

« reconnaissant qu'il appartient aux 
alliés européens concernés de décider 
des dispositions nécessaires à l’expres- 
sion aune politique étrangère et de 
sécurité et d’un rôle de défense com- 
mun au niveau de l’Europe U- » C’est 
tout ce que voulait Paris : que 
TOTAN reconnaisse à la Commu- 
nauté une compétence pour traiter 
de ses propres affaires de sécurité. 

Cest le principe que la France 
veut voir inscrit te mois prochain 
dans 1e texte constitutif de Tunion 
pofitkjue européenne, principe doit 
il ne sera tiré dans l’immédiat 
aucune conséquence opérationnelle: 
Pas plus tpie Rome ne réorganisera 
le dispositif militaire de l'OTAN, 
Maastricht ne proclamera l’avène- 
ment d'une «armée européenne». . 

Adapter 

an nouveau contexte 

La lettre commune adressée par 
MM. Kohl et Mitterrand à leurs 
partenaires, 1e 17 octobre, a en tout 
cas apparemment contribué à déten- 
dre I atmosphère, sinon avec Lon- 
dres du moins avec Washington, sur . 
ce sujet. Elle insiste fortement sur 
l’idée que te projet européen en 
matière de défense ne dot pas affai- 
blir TOTAN mais au contraire la 
renforcer et la. compléter. Le porte- 
parole de l'Elysée le soulignait à 
nouveau mardi: la France souhaite 
te maintien d’une présence militaire 
américaine en Europe, eOe tient tou- 
jours l’OTAN pour indispeosabte à 
la défense du Vieux Continent, elle 
veut préserver une (dation transat- 
lantique forte. 

Sur un plan plus concret (dont ü 


d’un coup avec an suzerain». Les 
candidats au poste préposé sont 
nombreux. M. Bernard Kouchner 
est-il sur tes rangs? «t Non. dxt-ü fer- 
mement, maor ie serais un bon can- 
' ’ didat!» ■ . 

AFSANÉ BASSIR POUR 


ne devrait «nuUew.pas être ques- 
'* don à Rome), TOTAN a pour han- 
dicap de ne pouvoir starütaimnent 
intervenir hors de .son territoire ni 
date des crises de type yougoslave 
ôi dura: des guerres wv™* cMte du 
Golfe. L’Europe de son côté a pour 
insigne faiblesse de n’avoir pour 
Tinstant pas grandkhose de concret 
. à proposer «mme solution alterna- 
tive au dispositif de TOTAN. On a 
fait grand cas d’un petit paragraphe 
«pour mémoire» qui figurait à la fin 
de leur lettre de plusieurs pages, 
lequel -MM. Kohl et Mitterrand 
sc proposaient de développer la bri- 
gade fianGoaOeznande et invitaient 
tes Européens qui le désirent à, tes 
rejoindre dans cette e ntre pri se . A ce 
stade,'ii s’agit surtout tfttn symbole 
politique. Il a eu pour effet de laver 
la-France du soupçon de foire des 
beaux discours et de défendre des 
grands principes sans matra rien de 
concret dedans et sans vouloir en 
fin t céder un pouce de sa souverai- 
neté ên matière de défense. 

• - Mais fc seul fait que la quasi-to- 
talité des troupes de la Bundeswehr 
. soient pour Tinstant sous comman- 
dement de TOTAN et que pour des 
raisons constifirtiqnneBes f Allemagne 
ne puisse intervenu militairement 
hqo de la zone alliée, handicape 
pour un boa moment tout projet 
sérieux de défense européenne. On 
-peut ajouter à -cela, comme le fait 
. M_ François Fillon, député et spécia- 
liste des questions de défense au 
RPR, que la Fiance n’offre pour 
Tinstant à ses partenaires que «le 
spectacle d’une armée de terre, com- 
posée à plus de 60% de conscrits, 
mobilisables seulement pour la 
-défense des abords du Rhin». 

Autant dire . que si le dispositif 
militaire de TOTAN demande à être 
adapté au nouveau contexte interna- 
tional, FEurope est en tout cas tiés 
loin .dé pouvoir s’y substituer 
demain, pour autant qu’eQe te sou- 
haite. Contrairement à ce qu'affir- 
ment Paris et Bonn, Q y a certaines 
contradictions entre les projets de 
l'Europe et ceux de l’OTAN, au 
moms en termes de pouvoir. Mais 
personne ne songe à jeter à la pou- 
belle dès aujourd’hui le dispositif 
militaire atlantique^. Alors que, peut- 
être, 1e temps résoudra ces contra- 
dictions. 

" CLAIRE TRÉAN 


□ Négociations « Ciel ouvert » : 

l’Union soviétique autoriserait le 
survol de son territoire. - L’Union 
soviétique s’est déclarée prête à 
autoriser' te survol de l’ensemble 
de son territoire par l’aviation des 
seize pays de l'OTAN et des cinq 
membres de Fex-pacte de Varsovie 
pop observer ses activités mili- 
taires, a-t-on appris, mardi 
S novembre, de source française à 
Vienne. 

- □ Moscou propose de coopérer 
avec Washington pour détruire lés 
aimes chimiques. - Lors de ses 
entretiens, mardi 5 novembre au 
Kremlin avec, le secrétaire d’Etat 
adjoint à la défense américain, 
Donald Atwood. le président 
soviétique Mikhaïl Gorbatchev a 
renouvelé sea appels à la coopéra- 
tion pour supprimer les stocks 
américains et soviétiques d'armes 
chimiques, a rapporté l’agence 
Tass. Il a également propore que 
les deux pays produisent conjoin- 
tement dis équipements militaires 
et partagent ia technologie d'élimi- 
nation des armements chimique! 
-.(AFP; Reuter.) ; 
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tveau monde de Delta 
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De gauche à droite, Bonita Carmgota (Hôtesse de l’air), 
Tfmothy Thcrrcü (co-pilote), lmry Bacon (capitaine) 
et Stéphanie Allen (hôtesse de l’air). 


Depuis que Deltâ a élargi son 
1 réseau au départ de 21 villes en Europe, 
au Moyen-Orient et en Asie, le monde 
est soudain devenu plus petit et 
l'atmosphère plus chaude. 

Si Delta offre un plus grand 
nombre de destinations, elle n'en reste 
pas moins fidèle à sa philosophie : 
excellence de son service orchestré par 
un personnel chaleureux et compétent. 

Nouvelles destinations 
au départ de la France 

. Auparavant vous pouviez, au 


départ d’Orly, voyager sans escale 
vers Atlanta ou Cincinnati. Depuis 
le 2 novembre 199 1 , Delta vous 
propose des vols Paris - New York, 
Nice - New York et Paris - Tel 


En voyageant sur Delta et avec 
un seul billet, vous pouvez vous 
envoler vers plus de 240 villes aux 
États-Unis. 

Premier aux U. S. A., 
premier dans le monde 

Le réseau Delta assure plus de 
4800 vols quotidiens vers plus de 
300 villes dans 33 pays. En desservant 
plus de villes aux États-Unis que 
n’importe quelle autre compagnie, le 
réseau Delta détient la première place 
mondiale. 


D’autres atouts 

Le choix des 

horaires est primordial et 




c’est aussi une des raisons de choisir 
Delta. 

De plus, nous possédons la flotte 
commerciale la plus récente et la plus 
moderne de sa catégorie. Nos cartes de 
fidélité sont parmi les plus 
avantageuses. 

En outre la qualité de notre service 
à bord nous a valu les meilleurs indices 
de satisfaction parmi les principales 
compagnies américaines depuis plus de 
17 années consécutives* 

Demandez à votre agent de 
voyages de réserver vos prochains 
vols sur Delta. Ou bien appelez-nous à 
Paris au (1) 47 68 92 92, ou tapez sur 
votre Minitel 3615 GO U S rubrique 
Delta. 

Et bienvenue dans le monde de Delta. 

DELTA AIR UNES 


f* Notre Amour Du Métier Nous Donne Des Ailes! 


Horaires sujets à changement sans préavis. • Statistiques de TUS. 
Department of Transportation. Ô Delta Air Lines. 1W1. 
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ÉTATS-UNIS : le procès de l’ancien « homme fort » du Panama 

La crédibilité de nombreux témoins à charge contre le général Noriega est contestée 


Entamé le 16 septembre devant 
le tribunal fédéral de Miami (Flo- 
ride}, le procès du général Manuel 
Antonio Noriega a été relancé 
avec le témoignage, mardi 
5 novembre, de l'Américain Ste- 
ven Kafish. qui a fourni des détails 
sur les commissions versées à 
l'ancien «homme fort» du 
Panama, pour le blanchiment de 
l'argent du trafic de la cocaïne. Ce 
témoignage contraste avec les 
précédents, dont la crédité avait 
pu être mise en doute. Le général, 
arrêté en janvier 1990 lors de l'in- 
tervention militaire des Etats-Unis 
au Panama, est accusé d'avoir col- 
laboré avec le «cartel» colombien 
de Medellin et risque, s'il est 
déclaré coupable, une peine de 
cent quarante ans d'emprisonne- 
ment. 

MIAMI 

de notre envoyé spécial 

Stcven Kalish raconte tout, devan- 
çant même à l'occasion les questions 
de l’accusation. Il a tout à gagner à 
être franc. Comme les témoins pré- 
cédents. il espère obtenir une réduc- 
tion substantielle de sa peine de pri- 
son ou meme sa libération. A la 
différence de scs prédécesseurs toute- 
fois, il est citoyen américain et, avec 
scs allures de jeune homme d’af- 
faires propmt, il peut paraître plus 
crédible, aux yeux du jury. que les 
cx-militaircs. contrebandiers et 
pilotes panaméens ou colombiens, 
qui ont témoigné, en espagnol ou 
dans un anglais parfois laborieux, au 
cours des dernières semaines. U est, 
de plus, le premier à affirmer qu’il 
traitait directement avec le général et 
entretenait avec lui des relations suf- 
fisamment amicales pour l’appeler 
«Tony». U aurait «donné», à titre 
d’acompte, 300 000 dollars au géné- 
ral Noriega en 1984, pour obtenir le 
feu vert en vue de blanchir 80 mil- 
lions de dollars dans les banques 
panaméennes. Le trafiquant avait de 
grands projets puisqu'il envisageait 
d'exporter vers New-York près de 
deux cents tonnes de marijuana 
colombienne via le Panama. 

Impeccable dans son uniforme de 

S énéral quatre étoiles, l’accusé 
coûte, impassible, la traduction 


simultanée des propos de son 
«ami». Outre ses décorations mili- 
taires, il arbore la Légion d’honneur 
qui lui fut remise, au début de 
1986, lors d’un séjour à Paris, en 
remerciement de « services » non 
déterminés. Sans être excessives, les 
mesures de sécurité sont néanmoins 
rigoureuses pour protéger celui qui 
fut pendant de nombreuses années 
l’« homme des Etats-Unis» et sur- 
tout de leurs services secrets, la CIA. 
Ce qui ne l'a pas empêché de four- 
nir parallèlement des informations à 
Cuba et d'entretenir des relations 
troubles avec les organisations 
colombiennes de la drogue. 

M* Fclicidad Noriega, l’épouse 
du général, ne manque pas une 
séance. Elle est la première arrivée 
et occupe toujours la même place 
devant la presse. «C'est un procès 
injuste, dit M"® Noriega- L'accusa- 
tion dispose de moyens disproportion- 
nés par rapport à la défense. Le gou- 
vernement des Etats-Unis ne lésiné 


pas sur les moyens car avec ce procès 
il veut justifier son intervention mili- 
taire au Panama. » □ paraît dair, en 
effet, qu’un acquittement du général 
- improbable mais pas totalement 
exclu - mettrait Washington dans 
l’embarras. On ne peut manquer 
d’éprouver un certain malaise en 
écoutant les déclarations de tous ces 
témoins qui ont négocié des réduc- 
tions de peine en échange de leur 
«collaboration» à ce procès. Quelle 
crédibilité accorder en effet à ce 
Max Mermdsteûv un New-yorkais 
de quarante-sept ans, qui a publié 
une autobiographie intitulée 
L’homme qui a fait pleuvoir la 
cocaïne ? □ a reconnu, lors de son 
procès, avoir importé à lui seul cin- 
quante-six tonnes de « poudre 
blanche» aux Etats-Unis et avoir 
assassiné un agent américain du ser- 
vice anti-drogue. 

Cet individu, qui n'a jamais ren- 
contré le général Noriega, avait été 
condamné à la prison a perpétuité. 


En acceptant de collaborer avec l'ac- 
cusation, il a obtenu sa libération et 
bénéficie désormais, avec sa famille, 
d’une protection spéciale du minis- 
tère de la justice contre d’éventueQes 
représailles du cartel de MedeUîn. 

Les autres témoignages sont de la 
même eau et viennent souvent de 
personnages tout aussi peu recom- 
mandables. Mais, soutient l'accusa- 
tion, c’est la seule façon d’obtenir 
des preuves sur ce genre d’activité 
criminelle. A Pappui de son argu- 
mentation, cite dte les «révélations» 
faites par un autre trafiquant connu, 
Gabriel Taboada, qui affirme avoir 
assisté à une réunion à Medellin 
entre le général Noriega et les princi? 
paux dirigants du cartel colombien, 
les frères Ochoa. Ces derniers, a-t-il 
affirmé, ont remis au général une 
mallette contenant une demi-million 
de dollars en billets de cenL Ce 
genre de témoignage oc met cepen- 
dant pas à l'abri des surprises et la 
défense ne s'est pas privée de souli- 


gner tes nombreuses contradictions 
entre tes différents intervenants. On 
a pu le voir, notamment, avec les 
déclarations de deux anciens mem- 
bres de l’état-major des forces de 
défense panaméennes, à propos du 
voyage « secret » effectué a Cuba 
en juin 1984 par le général Noriega 
qui, faisan t fi des réserves exprimées 
par les Etats-Unis, entretenait des 
relations amicales avec M. Fidel 
Castro. ' 

Selon l'accusation, il avait rendu 
visite au président cubain pour obte- 
nir sa médiation dans un différend 
avec le cartel de Medeütn, ce qui 
tendrait à confirmer ta collaboration 
entre La Havane et les trafiquants 
de drogue. Les Colombiens, affirme 
l'accusation, auraient exigé le rem- 
boursement des 15 misions de dol- 
lars versés à: un officier panaméen, 
le colonel Julian Meta, qui aurait 
reçu cette somme au nom du géné- 
ral Noriega pour assurer la protec- 
tion d'un gigantesque laboratoire de 


cocaïne installe dans la jungle pana- 
méenne. Ces installations furent fina- 
lement détruites en mai 1984 avant 
même d’entrer en production, lois 
d'une opération menée par l'armée 
en l’absence du général Noriega. 

Aucun des' témoins présents à 
Miami n’ayant .assisté & ta rencontre 
des deux dirigeants à Là Havane, 
r accusation n'a pas pu préciser, pour 
l'instant, si ces derniers avaient parlé 
de politique ou de .drogue. En 
revanche, m a pu apprendre de la 
bouche dte colonel Lorenzo Pureefl. 
qui dirigait à l’époque la force 
aérienne panaméenne, qu’une partie 
de l’argent versé par le cartel de 
Medefiin avait été utilisée pour b 
campagne de M. Nicolas Barietta A 
l'élection présidentielle de mai 1984. 
Or M. Bartena, qui obtint la victoire 
avec moins de 2 000 voix grâce- A 1» 
fraude, était le candidat— des Etat- 
Unis! 

BERTRAND DE LA GRANGE 


La victoire d'un démocrate à l'élection sénatoriale de Pennsylvanie 

Un coup de semonce pour M. Bush 


WASHINGTON 


correspondance 

Avant même d’attendre les résul- 
tats de réfection sénatoriale de Pen- 
nsylvanie. le président Bush a 
annnoncé qu’il ajournait son voyage 
en .Asie et en Australie prévu pour 
la fin novembre et le début décem- 
bre. La discussion au Capitole de 
projets de loi importants exige la 
présence du président, disent les offi- 
ciels, qui cachent mal un certain 
embarras pour expliquer l'ajourne- 
ment d’un déplacement déjà reporté 
en raison de la guerre du Golfe et 
auquel on attribuait antérieurement 
beaucoup d'importance. 

Cette décision reflète en réalité les 
préoccupations du president Bush. A 
la lumière des derniers sondages, en 
effet, la situation économique 
apparaît aux électeurs comme le plus 
important des problèmes, éclipsant, 
de loin, ceux de la politique étran- 
•g ère. Les stratèges du Parti républi- 
cain ont mis en garde ta Maison 
Blanche en soulignant que, dons la 
conjoncture économique difficile, les 
électeurs accepteraient mal que le 


président poursuive scs périples. 
Dans ce contexte, l'échec spectacu- 
laire de M. Thornburgh, ancien 
attorney général, à l’élection en Pen- 
nsylvanie est un avertissement sévère 
pour le président Bien entendu, la 
victoire de son adversaire. M. Wof- 
ford, a été saluée avec enthousiasme 
par les démocrates, encouragés dans 
leur conviction que le président 
Bush est maintenant vulnérable: 

Néanmoins. la défaite de 
M. Thornburgh ne peut être inter- 
prétée exclusivement comme un 
échec du président En effet le suc- 
cès de son adversaire reflète large- 
ment le désenchantement des clco- 
leurs, mécontents de 
('«establishment» quel qu’il soit Au 
cours de cette journée électorale, les 
«sortants» ont été souvent malme- 
nés. 

«A la porte les sortants» : td est 
te mot d’ordre de certains groupes 
jouant sur le mécontentement popu- 
laire pour mener une campagne 
visant à limiter le nombre des man- 
dats des sénateurs et représentants. 
Déjà, dans plusieurs Etats. les élec- 
teurs se sont prononcés par voie de 
référendum en ce sens. 


Les électeurs de l'Etat de 
Washington, sur la côte ouest, sont 
allés plus loin dans un référendum 
qui imposerait rétroactivement les 
limitations (deux mandats pour tes 
sénateurs, trois pour les représen- 
tants). Dans cette hypothèse, la car- 
rière politique de la majorité des 
représentants de cet Bat, à commen- 
cer par cdle de M. Foley, le speaker 
de la Chambre, serait brisée. Les 
adversaires des limitations soulignent 
que des projets de loi en ce sens 
exigeraient un amendement constitu- 
tionncL 

Les partisans des limitations évi- 
tent cependant d’aller au fond du 
problème, c’est-à-dire celui de l'ar- 
gent dans les campagnes électorales. 
D’autres moyens ont été envisagés 
pour encourager la compétition : 
fixer des limites aux dans privés, 
prévoir des spots gratuits & la télévi- 
sion... Mais, étant donnés les 
moyens. financiers dont ils disposent, 
les républicains n’entendent restrein- 
dre ni le financement privé ni le 
financement par des fonds fédéraux 
des candidats aux élections. 

HENRI PIERRE 


Le Sénat a confirmé 
la nomination 
de M. Robert Gates 
à la tête de la CIA 

Le Sénat' américain a confirmé, 
mardi S novembre; à une écrasante 
majorité (64 voix contre 31) la nomi- 
nation de M. Robert Gates à la 
direction de la CIA, au terme du 
proccssus le plus long et le plus 
controversé jamais imposé à un can- 
didat à la tète de la principale agence 
américaine de rcnscigncn’icnL Assuré 
du soutien des républicains, 
M. Gates, qui fût le numéro deux dé 
la OA de 1986 à 1988. a également 
recueil ii nombre de voix démocrates, 
en dépit d’accusations scion lesquelles 
il n’aurait pas pu ignorer le scandale 
de l’Irangatc (détournement des béné- 
fices de ventes d’armes américaines à 
l'Iran au profit de la Contra du Nica- 
ragua) et aurait modifié tes rapports 
de scs subalternes sur l'URSS, pour '■ 
tes rendre conformes aux vues du 
gouvernement Reagan. Président du 
comité sénatorial sur le. renseigne- 
ment, Je démocrate David Boren a. 
tout compte fait, estimé que 
M. Gates, conseiller adjoint pour les 
affaires de sécurité à la Maison 
Blanche, avait «les connaissances et 
l’expérience » pour foire face à un 
monde en pleine mutation. - (AFP. 
UPIJ . 


Controverse 
sur le coût 
de la guerre du Golfe 

Dans un rapport publié 
mardi 5 novembre, le Gene- 
ral Accounting Office (GAG), 
chargé de vérifier les 
comptes de l'administration 
américaine pour le Congrès, 
a estimé que les contribu- 
tions étrangères pour la 
guerre du Golfe atteindront 
48.3 milliards de doVàrs si 
chaque nation contributrice 
tient ses promesses, soit 
près de 800 millions de plus 
que les estimations établies 
par ta Maison Blanche. 
L’Arabie Saoudite doit 
encore 2.4 milliards de dol- 
lars (sur les 16.8 promis) et 
le Koweït environ 2 milliards 
(sur 16 mHKards). 

,.,.Le .GAO contesté par aB- 
•leurs le coflt total du conflit, 
établi par le Pentagone aux 
alentours, de 60. milliards 
de dollars, pour le ramener à 
46 milliards de dollars. - 
/AFP.) . 


ASIE 


JAPON : la formation du gouvernement Miyazawa 

Plusieurs personnalités mêlées aux récents scandales 

reviennent au pouvoir 


M. Kiichi Miyazawa. que la 
Diète a confirmé mardi 5 octo- 
bre comme premier ministre du 
Japon, a annoncé la composition 
de son gouvernement formé sur 
la base de discussions entre les 
cinq clans qui parrainent les 
élus du Parti libéral démocrate 
(conservateur), au pouvoir 
depuis 1955. 

TOKYO 

de notre correspondant 

M. Miyazawa avait une ambi- 
tion : diriger un gouvernement fort. 
La participation à ce cabinet de 
personnalités influentes et connues 
pour être de bons gestionnaires 
témoigne de sa réussite sur ce plan. 
Mais il a dû concéder la suprématie 
au clan de Pex-premier ministre 
Nqbocu Takeshita. En outre, son 
arrivée sur le devant de la scène 
signifie aussi la remise en selle de 
politiciens compromis dans les scan- 
dales qui ont défrayé la chronique 
ces quinze dernières années. 
M. Miyazawa a, en d'autres termes, 
sacrifié l'éthique à l'efficacité. Figu- 
rent ainsi dans le cabinet de 
M. Miyazawa trois ministres - 
outre lui-même - mêlés au scandale 
politico-boursier Rccruit : 
MM. Michio Watanabe, vice-pre- 
mier ministre et ministre des 
affaires étrangères (le Monde du 
6 novembre). Koichi Kato, chef du 
secrétariat du cabinet (et bras droit 
de M. Miyazawa). et Hidco Wata- 
nabc, ministre des postes cl télé- 
communications. 

On retrouve également aux postes 
de direction du PLD des personna- 
lités au passé troubfe ; MM. Koko 
Salo, président du conseil exécutif 
(qui avait été condamné à trois ans 


de prison avec sursis dans 1e scan- 
dale Lockheed en 1976), et Yoshiro 
Mon, président de la commission 
des affaires politiques (impliqué 
dans l'affaire Recru it). Et les ex-pre- 
miers ministres, MM. Nakasone et 
Takeshita, mêlés également à ce 
scandale, deviennent, quant à eux, 
conseillers spéciaux du Parti libéral 
démocrate. 

Qualifié é'« inacceptable » par le 
président du Parti socialiste, 
VL Makoto Tanabc, ce retour des 
«corrompus» après la parenthèse 
«propre» du cabinet Kaifu pourrait 
avoir pour conséquence de nou- 
veaux atermoiements dans la mise 
en route de la réforme du système 
politique. 

Le cabinet Miyazawa sera en 
revanche bien armé pour faire face 
à l'une des grandes échéances qui 
attendent le Japon : les négociations 
du GATT, avec une question fon- 
damentale à trancher : celle de l’ou- 
verture du marché du riz japonais. 
Le « lobby paysan » est, de fait, 


représenté par des «poids lourds»: 
MM. Tsutomu Hata aux finances. 
Watanabe aux affaires étrangères et 
Kato comme secrétaire du cabinet 

Dans la répartition des porte- 
feuilles entre les clans, celui de 
M. Takeshita s'est, comme il était 
prévu, taillé la paît du lion : six de 
ses membres assument des fonctions 
importantes (dont les finances et la 
direction du fameux MfTI). Le 
secrétaire général du parti, 
M. Tamisuke Watanuki, est mem- 
bre du même clan, ce qui assure à 
celui-ci le contrôle du PLD. Le dan 
de M. Miyazawa lui-même n’a. en 
revanche, que deux portefeuilles. 

Le nouveau premier ministre ne 
sera donc pas libre de définir sa 
politique. Les relations personnelles 
difficiles qu’il entretient tant avec 
M. Takeshita qu'avec le « shogun de, 
l'ombre it. M. Stain Kancmam. n’ar- 
rangeront rien. Tout dépendra, par 
la suite, du résultat des élections 
sénatoriales de juillet prochain. 

PHILIPPE PONS 


La composition du cabinet 


Voici la liste des vingt ministres 
et directeurs d'agences du gouver- 
nement Miyazawa : 

Premier ministre : Kiichi Miya- 
zawa (te Mande a publié son por- 
trait dans son édition du 29 octo- 
bre) ; affaires étrangères et 
vice-premier ministre : Michio 
Watanabe (le Monde du 6 novem- 
bre) ; justice : Takashi Tawara ; 
Jinances ; Tsutomu Hata ; éduca- 
tion : Kunio Hatoyama ; santé et 
affaires sociales : Tokuo Yamas- 
hita ; agriculture, forêts et 
péchenes : Masami Tanabu: com- 
merce international et industrie : 
Kozo Watanabe ; transports : 
Kciwa Okiida; postes et télécom- 
munications : Hidco Watanabe; 


travail: Tctsuo Kendo; construc- 
tion : Taku Yamasaki ; intérieur : 
Masajuro Shiokawa ; secrétaire 
général et porte-parole du gouver- 
nement : Koichi Kato; directeur de 
l'agence de j gestion et de coordina- 
tion : Junzo Iwasaki ; directeur de 
l'agence de développement d'Oki- 
nawa et d'HokkaTdo : Tomoo le; 
directeur de l’agence de défense : 
Sohei Miyashita ; directeur de 
l’agence de planification économi- 
que : Takcshi Noda; directeur de 
l'agence des sciences et de ta 
technologie : Kanzo Tanigawa ; 
directeur de l'agence pour l'environ- 
nement : Shozaburo Nakamura; 
directeur de l'agence foncière : 
Yoshiyuki Toya. 


CAMBODGE : le lent cheminement vers la paix 

Les Khmers ronges se sont déjà reconvertis 
à l’action politique clandestine 


La mise en place de la 
MIPRENUC (Mission prépara- 
toire des Nations unies au Cam- 
bodge, prévue à la conférence 
de Paris, le 23 octobre) est très 
lente. Le marefi 5 novembre, son 
chef a été désigné, le diplomate 
bangladeshi M. Ataul Karim. En 
revanche, son responsable mili- 
taire n'est toujours pas connu : 
les Etats-Unis n’acceptent pas, 
en effet que ce soit le général 
français Michel Loridon, pour- 
tant nommé par le secrétaire 
général de l'ONU. Washington 
s'oppose à ce que la tâche 
échoie à un ressortissant de l'un 
des cinq pays membres perma- 
nents du Conseil de sécurité. ‘ 
Cependant, les forces politiques 
cambodgiennes commencent à 
se réorganiser en prévision du 
difficile retour à la paix. 

PHNOM-PENH 


de notre envoyé spécial 

Scion des documents récemment 
tombés entre les mains de leurs 
adversaires, les Khmers rouges se 
sont déjâ reconvertis à l’action 
politique clandestine. Ils affichent 
l’ambition d’obtenir la majorité 
des suffrages aux élections géné- 
rales prévues en 1993. Les autori- 
tés de Phnom -Penh ont constaté, 
dès avant la signature de l’accord 
de paix à Paris, le 23 octobre, un 
renforcement de la présence des 
Khmers rouges dans la région du 
port de Kompong-Som, ainsi que 
dans les provinces de Svay-Rieng 
et de Prcy-Vcng, à la frontière du 
Vietnam. Leur objectif, toujours 
selon les mêmes documents, est 
d’infiltrer l'administration de 
Phnom-Pcnh. Les Khmers rouges 


ont également envoyé des com- 
mandos d'agitateurs dans les villes. 
Ces groupes, en général forts de 
.: deux ou trois hommes, sont bapti- 
sés «Action secrète». - . 

Selon des instructions données 
avant le 23 octobre par Pol Pou 
qui demeurerait le principal 
animateur du mouvement, les 
Khmers rouges excluent,. pour 
l'instant, toute action' ouverte; 

• Leurs hommes ont reçu pour mis- 
sion de renforcer les positions déjà 
acquises et de tenter de prévenir 
une alliance entre le prince Siha- 
nouk. attendu le-14 novembre 
dans la capitale, et M. Hun Sen, 
premier ministre de Phnom-Pesh. 
Us se seraient également donné 
pour objectif de remporter les 
élections prévues début 1993 sous 
les auspices de l’ONU; en 1988, 
envisageant déjà un règlement 
politique, Pol Pot avait fixé la 
barre nettement moins haut, ptiis- - 
qu'il avait alors parié d’obtenir de 
20 % à 30 % .des suffrages en cas 
d’élections. 

Signataires de l’accord de Paris, 
tes Khmers rouges ont, en théorie, 
de nouveau plein droit de cité. Ds 
ont pu, en outre, se préparer à une 
telle éventualité, puisqu’ils ont été . 
associés à toutes les. négociations 
depuis la réunion, l’été 1989 à 
Paris, d’une première conférence 
internationale sur le Cambodge. 

On note ici avec optimisme 1e 
fait que, depuis le 23. octobre; te 
cessez-le-feu n’a été vidé qu’à l’oc- 
casion de quelques duels d’artille- 
rie. Le plus préoccupant demeure 
la montée du banditisme en pro- ■ 
vince. Le fait que 70 % des efieo- 
tifs militaires en présence 
devraient être démobilisés dans 
quelques mois, sous contrôle de 
l’ONU, ne peut qu'encourager 
cette tendance : de nombreux sol- 
dats paraissent, à terme, condam- 
nés au chômage. 

JEAN-CLAUDE POMONTI 


□ NICARAGUA : nu siège du 
parti sandiuiste mis à sac. - Des 
partisans du gouvernement de 
M“* Violcta Chant orro, indignés 
par la saisie d’une exploitation 
agricole par des paysans pro-sandi- 
nistes, ont mis à sac le siège du 
parti sandinistc de La Conception 
(40 kilomètres au sud-ouest de 
.Managua), a-t-on appris mardi 
5 novembre à Managua. Une cen- 
taine de militants de l’Union 
nationale d'opposition (UNO, cen- 
tre-droit) ont brisé des vitres et 
partiellement incendié ces locaux, 
selon plusieurs témoins. - (Reuter.) 

□ HAÏTI : la mission de rOEA 
retardée par des «problèmes logis- 
tiques». ~ Une. mission de l'Orjp- 
-nisation des Etats américains 
(OEA). qui devait sc rendre en 
Haïti mercredi 6 novembre pour 
négocier le retour au .pouvoir du 
président renversé Jean-Bertrand 
Aristide, a été. retardée de plu- 
sieurs jouis en raison de e pro- 
blèmes logistiques >. a-t-on appris 
au siège de l’Organisation -à 
Washington. A Port-au-Prince, les 
effets des sanctions -décrétées par 
la communauté internationale sc 
font de plus eh plus durement sen- 
tir. - (AFP.) 
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POLITIQUE 


L’examen des crédits des ministères à l’Assemblée nationale 


l’adoption 


L Assemblée nationale a 
adopté, mercredi 6 novembre, 
par 278 voix contre 254, te bud- 
Se* des affaires étrangères, et 
des affaires européennes pré- 
senté par M. Roland Dumas et 
pw WH ■ Hsabeth Guigou. Les 
socialistes ont voté pour, les 
centrâtes se sont abstenus, le 
R PR,-, l'UDF êt le PC ont voté 
contre. Il s'agit du prenüer bud- 
get adopté par les députés. Jus- 
qu'à présent, les crédits dés 
ministères avaient été systéma- 
tiquement «réservés». 

Le rituel finissait -presque par 
lasser. A grand renfort déchiffres, 
jonglant avec les francs constants 
et les autorisations de pro- 
grammes, les ministres s'éver- 
tuaient tout d’abord à prouver que 
leurs crédits étaient incontestable- 
ment en- hausse,, ou que leur 
baisse, le '6as échéant, n’était en 
fait pas si conséquente que cela et 
qu'on pouvait même, par. ces 
temps de rigueur, la tenir pour on 
succès. La main sur le coeur, soute- 
nus par les rapporteurs socialistes, 
ils juraient ensuite avoir lutté jus- 
qu’au bout face au Léviathan de 
Bercy, mais tôt cernés par la 
meute composite des députés de 
l'opposition et .de ceux du groupe 
communiste, ib n'en mettaient pas 
moins les pouces et demandaient 
invariablement la réserve t du vote 
de leur budget 

M Jean-François Deabut : 
an « déficit diplomatique» 

M. Roland Dumas a eu plus de 
chance. Le ministre des affaires 
étrangères s’est- contenté d'indiquer 
que son . modeste budget (en aug- 
mentation de 7,8 % en 1992 avec 
14j09. milliards de francs, soit 
1,07 % du. budget général) était à 
ses yeux un budget - «honnête ». ., 
Comme; à: Tacboutninée, fc’ porte^ 
parole. commun fs tè, M. Gilbert 
Miller (Gard), a égrené te chapelet 
des griefs que lui : inspiré b politi- 
que- du gouvernement et en parti- 
culier «l'alignement sur là politi- 
que des -EtatsJJnis- qui ne constitue 


întion des centristes a permis 
du budget des affaires étrangères 


Du bon usage de la réserve 


pas Un facteur d'affirmation de 
notre putee dans le monde». 

. Sur un autre mode, M. Jean- 
François Dcniau (UDF, Cher) s’est 
interrogé sur les raisons du « défi- 
cit diplomatique» qu'il a cru déce- 
ler. «La France ne joue plus son 
rôle et va même parfais à l’encon- 
tre de ce qu'on attend ». a-t-il 
déploré en énumérant les faux pas 
de l’Etat face aux bouleversements 
.en cours en Union soviétique et 
dans ses anciens satellites. 
M« Michéle Alliot-Marie (Pyré- 
nées-Atlantiques), au nom du 
RPR, s’est montrée pareillement 
mordante : « Votre politique se 
caractérise par son immobilisme, 
votre communication par son irréa- 
lisme (...). Notre pays s’accroche 
aux régimes en place, même s’ils 
sont totalitaires et surtout s'ils sont 
de gauche, a-t-elle assuré, nous 
voulons sanctionner la politique 
que vous mettez en œuvre, celle du 
président de la République. » ' 

M. Bernard Stasi (UDC. Marne) 
s’est bien gante, iui-aussî, de déli- 
vrer un blanc-seing à la politique 
de M. Dumas. Ainsi, à propos de 
la conférence de Madrid, 
M. Deniau avait brocardé la ren- 
contre entre MM. Mikhaïl Gorbat- 
chev et François Mitterrand. « celui 

S ut n’avait plus grand-chose à 
ire» et «celui qui n'avait pas été 
invité». M. Stasi a estimé que «la 
nuit passée par le président Gorbat- 
chev et son épouse datés l'intimité 
d'une bergerie landaise [la pro- 
priété de M. Mitterrand à Latcbe] 
ne saurait suffire à nous consoler 
de l’absence Je notre pays » dans la 
capitale espagnole. « Nous avons 
souvent dû, au cours de ces der- 
niers mois, constater et déplorer 
une certaine incapacité de la 
France à faire entendre une voix 
chare et forte», a-t-il ajouté. 

L’.ouvertnre, pour M. Dumas, 
est pourtant venue,. cette année 
encore, du groupe de l’Union du 
.centre. Ad'.nom de l’Europe, et 
«soucieux ». comme Ta indiqué 
M. Stasi, «de ne pas affaiblir la 
position du gouvernement français 
à la veille du rendez-vous décisif de 
Maastricht f..) parce que nous ne 
voulons pas douter de fa volonté du 
gouvernement français de contri- 
buer à mettre sur pied une vérita- 


Les élections, internes à 1TJDF 

Le PR devance le CDS 
de près de dix points 


Convoqué mardi 5 novembre 
pour la préparation de son conseil 
national qui se tiendra,' samedi 9 
et dimanche 10 novembre, i 
l’Arche de la Défense à Paris, le 
bureau politique de l’UDF a rati- 
fié tes résultats des élections inter- 
nes qui ont -'eu lieu ces dernières 
-semaines conformément à la 
réforme des structures 'dé Ta confé- 
dération décidée' le 13 juin der- 
nier. -• f 

Passant de 56 & 1644 membres, 
le nouveau conseil national de 
rUDF, élu pour trois ans, réunit 
trois collèges! Le premier com- 


Pour préparer 
la question 
d’Agreg. 
et du CAPES 





prend 444 membres de droit (par- 
lementaires nationaux et euro- 
péens, présidents de conseil 
régional et de conseil général, 
maires des villes de plus 20 000 
habitants, présidents et délégués 
départementaux de l’UDF). . 

Ün deuxième collège de 600 
personnes sc compose de 23 repré- 
sentants des Français de l'étranger 
et de 577 délégués élus par les 
fédérations départementales. Ces 
élections, qui constituent la grande 
nouveauté de la réforme, ont 
donné la répartition suivante entre 
les six composantes de l’UDF : 

I ‘37,5 % pour 1e PR, 27,9 % pour 1e 
CDS, 12,8 % pour les radicaux, 
8,6 % pour les clubs Perspectives 
et Réalités, 8,6 % pour les adhé- 
rents. directs et 4,8 % pour 1e PSD. 
Le troisième collège compte égale- 
ment 600 membres, 100 pour cha- 
cune. des six composantes; 

Au total, compte tenu de la 
ré présentation /fans chacun de ces 
trois coüègîs, le rapport de forces 
entre chacune des composantes est 
désormais celui-ci : 29,34 % pour 
lé PR, 25,43 % pour le CDS, 
12,59 % pour-le parti radical, 
1 1,5 % pour les adhérents directs, 
9,30 % pour les clubs Perspectives 
et Réalités et 8,87 % pour Je PSD. 


j.-LPinoi, 222 p. 79 F 

CARRÉ ■ HISTOIRE 

Des synthèses sur les 
grandes questions d'histoire. 

il 
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ble union politique européenne v, 
les centristes ont en effet choisi de 
s'abstenir tant sur les crédits glo- 
baux du ministère de M. Dumas 
que sur ceux du ministère des 
affaires européennes de M« Elisa- 
beth Guigou. 

Les «attardés 

de I f Histoire» 

Plus symbolique encore que 
celui de M. Dumas, le budget de 
M"« Guigou (116 millions de 
francs consacrés pour une large 
part à la «défense» de Strasbourg 
comme siège du Parlement euro- 
péen), distinct du prélèvement 
effectué au profit de la Commu- 
nauté européenne, qui s'élèvera en 
J 992 à 84,25 milliards de francs 
(au lieu de 70,75 milliards en 
1991X a permis que s’esquissent 
une nouvelle fois les apparente- 
ments désormais classiques sur la 
question européenne entre le PC 
et 1e RPR, les « attardés de V His- 
toire i i', selon M. Dumas, opposés, 
comme l’a expliqué M. Jean- 
Claude Lefort (PC, Val-de-Marne), 
& ce que t? nos intérêt vitaux » 
soient « pris en tenaille ». et le PS 
et rUDC. l’UDF s’en tenant pour 


sa part, par la voix de M. Alain 
Lamassoure (UDF. Pyrénées-. At- 
lantiques). au "Scepticisme». 

M 1 " Guigou a meme dû réfréner 
les ardeurs communautaires de 
M. Bernard Bosson (UDC. Haute- 
Savoie). prompt à souligner la fri- 
losité en la matière du gouverne- 
ment. « Prenons punie à la sur- 
chauffe et à la fuite en avant 
ainsi qu'aux «fausses audaces qui 
conduisent à de vraie a impasses 
a-t-elle estimé. A propos du 
dilemme entre « /'approfondisse- 
ment- de l'Europe des Douze et 
« l’élargissement »• aux autres pa>s 
européens, en réponse à 
M™ Nicole Calala (K PR. Paris» 
qui en tient pour la seconde for- 
mule et qui accusait le gouverne- 
ment de « tourner le dos à l'His- 
toire ». M™ Guigou a enfin assuré 
qu'il s'agissait «des Jeux faces 
d'une même évolution •». Si 
l'adhésion (des nouvelles démocra- 
ties de l’Europe de l'Est] ù la 
Communauté n'est pas possible 
aujourd'hui, elle le sera demain -, 
a estime M. Dumas. 

GILLES PARIS 


Pour la première fois depuis le 
début le 22 octobre dernier, de 
l'examen des dépenses de l'Etat 
inscrites dans le projet de toi de 
finances pour 1992, un budget, 
celui des affaires étrangères et 
des affaires européennes, a été 
adopté, au terme d'un vota, par 
une majorité de suffrages exprê 
■nés (1). Fauta de majorité rela- 
tive, les quatorze budgets qui 
l’oni précédé ont, en revanche, 
fgà r objet d’une réserve du vote. 
Cette procédure est prévue par 
l'artide 44, a&néa 3, de ta Consti- 
tution, qui stipule que «si le gou- 
vernement le demande. I' Assem- 
blée saisie se prononce par un 
■j&J vote sur tout ou pâme du 
texte en dscvssion en ne rete- 
nant que les amendements pm po- 
sés ou acceptés par le gouverne- 
ment». 

Les différents budgets des 
ministères n'étant que des élé- 
ments d'un même texte, le projet 
de loi de finances, 3s pourront 
donc être souris à un seul vote, 
è fissue de la dscussion budgé- 
taire. le 15 novembre prochain. 
Si, comme il est probable. 
Cresson ne dispose pas 
d’une majorité pour faire adopter 
l'ensemble de son budget, elle 
pourra alors engager la responsa- 
bffité de son gouvernement, en 
application de l’artide 49, alinéa 


3, de la Constitution : auquel cas, 
l'ensemble du budget sera consi- 
déré comme adopté, sauf si une 
motion de censure, déposée par 
l'opposition, recueille une majorité 
absolue dé suffrages. 

Ce scénario a déjà été mis en 
œuvre en 1990 pour le dernier 
budget présenté par le gouverne- 
ment de M. Michel Rocard. Tou- 
tefois, dans un contexte poStiqu-î 
moins tendu, ceki-d avait pu faiie 
adopter neuf budgets, sans faire 
procéder à la réserve du vote. Le 
groupe UDC avait notamment 
voté les budgets des affaires 
étrangères et de la coopération, 
et 3 s’était abstenu sur le budget 
du travail, de l'emploi et de la 
formation professionnelle et sur 
celui des postes et télécommuni- 
cations. Le groupe communiste 
avait voté le budget de la culture. 
Enfin, le budget des départements 
et territoires d'outre-mer avait 
bénéficié de r abstention de l'en- 
semble des groupes RPR, UDF, 
UDC et PC. 

J.-L S. 

(() Le résultat officiel du voie fait 
apparaître que quatre déparé* sods 
dites, dont le président de la commis- 
sion des affaires étrangères. 
M. Michel Vau/dle, ont voté contre 
ie budget présenté par M. Roland 
Dumas. B s'agit, en Tait, d’une erreur 
de manipulation des clefs. 
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L’Etat et la Caisse des dépôts, ses deux principaux actionnaires, donnent 
une assise solide au Crédit local de France. 

Principal banquier des collectivités locales, le Crédit local finance la réalisation 
de projets urbains, d’équipements sportifs, d’écoles, de crèches, de réseaux de transports, etc. 

En devenant actionnaire du Crédit local, votre intérêt est double: vous participez à l’amélioration de 
votre cadre de vie et vous investissez dans une entreprise solide et dynamique. 

Un document de référence (N COB R9I-0I3 du 18 octobre 19911 «r disponible sur simple denvjnde auprès du Crédit local de France au 16 ( I ) 40.5770.53. 
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Bientôt, vous pourrez vous aussi en être actionnaire, 






>i 






1 



4# 








lü Le tvionae • ueuai / novemore i»y i •• 


A 1 exception des communistes 

Les sénateurs entérinent 
la politique de M“ Aubry 
en matière de formation professionnelle 


Les sénateurs ont adopté, 
dans la nuit du 5 au 6 novem- 
bre. par 299 voix contre 16, le 
projet de loi relatif à la forma- 
tion professionnelle et à l'emploi 
présenté par le ministre du tra- 
vail, M- Martine Aubry. Tous 
les groupes, à l'exception des 
communistes, ont voté pour. Les 
amendements adoptés par la 
majorité sénatoriale étaient 
purement formels et n'ont pas 
altéré le fond du texte. 

Quel oecuménisme ! Commu- 
nistes mis à part, les sénateurs ont 
soutenu comme un seul homme ce 
projet de loi qui a vocation à être 
ia nouvelle «bible» législative en 
matière de formation profession- 
nelle. On y trouve pour l’essentiel 
les éléments de l’accord interpro- 
fessionnel signé le 3 juillet 1991 
qui prévoyait notamment l’amélio- 
ration du dispositif des formations 
en alternance. l'assouplissement 
des conditions d’accès au congé 
individuel de formation et l'ac- 
croisscmcnt des contributions 
financières des entreprises à cet 
cflon de formation. 

La gauche 
divisée 

Sous la forme d'amendements 
déposes à la dernière minute - ce 
qui a provoqué chez les sénateurs 
une protestation fort polie, - 
M"* Martine Aubry, ministre du 
travail, de l’emploi et de la forma- 
tion professionnelle, y a ajouté les 


dernières mesures gouvernemen- 
tales visant à encourager les 
emplois dits de proximité et l’em- 
bauche de jeunes sans qualifica- 
tion. 

Les membres de la majorité 
sénatoriale ont gratifié le travail 
de M™* Aubry de propos flatteurs 
bien qu'assortis, dans la plupart 
des cas, de réserves. «5/ ce projet 
de loi est de portée modeste, il n'en 
constitue pas moins un sodé solide 
pour ia formation professionnelle)», 
a ainsi estimé M. Louis Souvet 
(RPR, Doubs), rapporteur de la 
commission des affaires sociales. 
« Je volerai ce texte, mais comme 
un pis-aller car mieux vaudrait de 
vrais remèdes que des palliatifs », a 
déclaré, de son côté. M. Joël Bour- 
din (Rép. et Ind.. Hure). La tona- 
lité était identique sur les bancs de 
l’Union centriste, où M. Jean 
Madelain (Ille-et-Vilaine) a jugé 
que ce texte ne taisait que « parer 
au plus pressé ». Quant à la 
gauche, elle apparaissait bien divi- 
sée : M. Marc Bœuf (PS, Gironde) 
a rendu hommage à la démarche 
de M“ Aubry qui « prépare la 
société du vingt et unième siècle », 
tandis que M. Hector Viron (PC 
Nord) n’a vu que des dispositions 
« dangereuses » et « inacceptables » 
favorisant la « précarité de l’em- 
ploi» . 

M. Viron a été la véritable 
vedette de cette séance pour s’être 
acquitte d'un travail de bénédic- 
tin : il a déposé pas moins de 
trente amendements, dûment argu- 
mentés mais tous rejetés avec la 
régularité d'un métronome. 

F. B. 



PROBLÈME N* 5645 
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HORIZONTALEMENT 

I. Sont toujours prôts à écraser 
les souris. - II. Qui a besoin d’dtre 
redressée. - III. Justifie une ab- 
stention. Donne l'exemple de la 
fermeté. - IV. Pronom. Comme un 
paresseux. - V. Qui concerne un 
soüpède. - VI. On le fait tourner 
quand 3 est sacré. - VII. Adjectif 
qu'on peut avoir à la bouche. Eut 
de l'audace. - VIII. Deux cantons 
dans l'eau. Article. Degré. - 
IX. Demande l’intervention d’un 
vrai frère. - X. Qui ne s'évanouit 
pas facilement. Vieille ville. - 
XI. Préposition. En France. Forme 
d’être. 


VERTICALEMENT 
1. On attend de lui des mots 
d'esprit. Peut être de passage. - 

2. Essence à la hauteur. Des gens 
qui ont beaucoup à perdre. - 

3. Pas mis au feu. Preneur de son. 
Pronom. - 4. La fille de l'aif. Pas 
sévère. - 5. Qui n‘a pas été tiré. 
Certains sont électriques. - 6. Pro- 
nom. Qu’on ne peut donc pas faire 
chanter. - 7. Devenues incapables 
de réfléchir. - 8. Ne conserve pas. 
On s'y met pour guetter. - 
9. Prennent avec du lait Pas trop 
serré. 


Solution du problème n° 5644 

Horizontalement 

I. Stoppeur. - 11. lole. Troc. - 
III. Lieur. Eté. - IV. Elites. In. - 
V. Nef. Vêt. - VI. Editeur. - 
VII. ivresse. - VIII. Ere. Ste. - 
IX. Ur. Mue. Ar. - X. Semestre. - 
XI. Eau. Ecale. 

Verticalement 

1. SMendeuse. - 2. Toile. Réa. - 
3. Oléifère. Mu. - 4. Peut. Derme. 

- 5. Réviseuse. - 6. EL Sets. Etc. 

- 7. Ure. Tees. Rfl. - 8. Rôti. 
Tael. - 9. Cendrier. 

GUY BROUTY 


POLITIQUE "v; 

Le débat sur les institutions 

Un mode de scrutin partiellement proportionnel pourrait être soumis 
à l’Assemblée nationale avant les élections régionales 


Une réunion commune du 
bureau exécutif du PS et d'une 
délégation du groupe so ci a Bete 
de l'Assemblée nationale doit 
être organisée la semaine pro- 
chaine pour discuter d'une 
réforme du mode de scrutin 
pour les élections législatives, 
tpii serait soumise à l'Assem- 
blée avant les élections régio- 
nales et cantonales de mars 
prochain. La formule retenue 
serait celle d'un scrutin propor- 
tionnel à deux tours dans les 
départem ents à forte densité de 
population, le scrutin majoritaire 
de circonscription étant 
conservé dans les autres. 

M. Pierre Mauroy l’a échappé 
belle : le texte contre la représenta- 
tion proportionnelle, qui devait 
paraître cette semaine dans un 
grand hebdomadaire sous la signa- 
ture de_ cinq députés appartenant 
à tous les courants du Parti socia- 
liste, ne sera pas publié. Rédigé par 
MM. Christian Pierret, fabiusien, et 
Gérard Gouzes, rocardien, cet arti- 
cle devait être signé, aussi, par 
M. Jean-Marie Bockri, représentant 
la minorité de Socialisme et Répu- 
blique, et par M. Alain Vidalies, 
poperéniste. Les amis de M. Jean- 
Pierre Chevènement avaient refusé 
de s’associer à cette initiative. Ses 
auteurs espéraient, en revanche, 
l’appui d’un jospiniste, M. Henri 
EmmanueUL Or le président de la 
commission des finances a expliqué, 
lors d’une réunion des députés de 
son courant, mardi matin 3 novem- 
bre, qu’il n’est pas question, pour 
lui, de «pétitionner». M. Pierret 
s’est retiré, alors, de f affaire. 

La menace était symbolique. En 
revanche, la démarche d’ensemble 
du premier secrétaire nourrit des 
critiques dans tous les courants. Les 
responsables jospinistes, rénnis 
mardi soir autour du ministre de 
réducation nationale, ont entendu 
ce dernier s’étonner que la question 
du mode de scrutin soit posée 
avant l’achèvement de l'examen du 
«prqjet» socialiste, objet du congrès 


extraordinaire qui doit se réunir le 
mois prochain, et avant tout débat 
stratégique. Les fabiusiens repro- 
chent, eux, à ML Mauroy d’avoir 
polarisé l’attention du parti sur le 
mode de scrutin au moment où 
l’opinion attendrait de lui qu’il s'in- 
téresse plutôt aux problèmes 
sociaux. Les rocardiens sont plus 
nuancés, le problème de la représen- 
tation <tes divers courants d’opinion 
leur paraissant important, mai» Os 
se méfient de toute évolution vers 
une représentation proportionnelle 
pure et simples 

Le sort 
de AL Mauroy 

Dans ces conditions, la question 
de h longévité de M. Mauroy A son 
poste de premier secrétaire est, de 
nouveau, posée i mi-voix. Certains 
se demandent à te PS peut aller 
aux élections de 1993 avec 
M. Mauroy pour « patron ». Des 
noms sont «nréy pour un possible 
chang ement à l'occasion du congrès 
extraordinaire, dans l’hypothèse où 
M. Mauroy serait mis en minorité 
sur la question du mode de scrutin. 
L’heure de M. Laurent Fabius son- 
nerait-elle? Ou bien un «pape de 
transition», qui pourrait être 
M. Jean Poperen. s’imposerait-il 
alors? Cependant, à moins d’une 
cristallisation soudaine des opposi- 
tions, qu’3 déciderait hn-mëine de 
provoquer, on départ de M. Mau- 
roy relève, aujourffhui, de la spécu- 
lation «an» fiais. Les raisonnements 
de ceux qui l'envisagent les condui- 
sent vite à estimer que, tout bien 
pesé, 1e maintien du maire de IJIle 
à son poste conviendrait davantage 
aux trois principaux courants. 

La question du mode de scrutin 
ne figurait pas à l'ordre du jour de 
la réunion du groupe socialiste, 
mardi après-midi. Il a fallu qu'un 
député «de base», M. Bernard Poi- 
gnant, mette « les pieds dans le 
plat», selon sa formule, pour 
qu’<r enfin, on évoque dans les ins- 
tances du. groupe ce dont tout le 
mande pairie à la buvette de t' As- 
semblée». S’ils sont très majoritai- 
rement hostiles à la proportionnelle 
intégrale, les députés qui sont inter- 
venus dans le débat ont insisté sur 


La République 
se cherche 


Histoire de ia presse des Jeunes 

et des journaux pour enfants 
Par Alain FOURMENT 

Édition Éole 150 F 
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Sade de la prenrièn page 

On peut y ajouter : illisibilité et 
faiblesse de l'échelon régional, dis- 
tinction croissante entre citoyens 
actifs et citoyens passifs, chute de la 
représentativité des partis de gouver- 
nement et montée de l’extrême 
droite, défégitimation de la loi dle- 
meme, etc. A lui seul, cet état des 
lieux justifierait que funivers politi- 
que, et plus particulièrement la 
gauche, sc plonge dans une réflexion 
sur le partage du pouvoir à l’aube 
du vingt et unième siècle. 

Ce thème, appliqué aux institu- 
tions aussi bien qu’à l’entreprise, 
peut permettr e de repenser la démo- 
cratie. de toiletter la Constitution, 
qu’il s’agisse de ia présidcntialiscr ou 
simplement de l'amender pair en 
corriger les excès, aussi bien que de 
'«faire la nuit du 4-. !oûi administra- 
tive». comme le souhaite M. Ray- 
mond Barre, par exemple en redé- 
coupant les régions et en supprimant 
■ l’échelon départemental. 

Pollution 

tactique 

Bref, le champ est vaste des 
réformes possibles, et souvent néces- 
saires. Il ne devrait pas exclure non 
plus une refonte du mode de scrutin 
qui tienne compte de l’évolution 
d'une société qui ne sc reconnaît 
plus que pour moitié dans les partis 
de gouvernement et qui fait une 
place chaque jour plus grande à la 
préoccupation écologiste. 

Pourtant, le problème est mal 
posé, ci paraît dicté, le plus souvent, 
par des considérations lacticicnnes. 
La réduction à cinq ans du mandat 
présidentiel? La réflexion serait assu- 
rément plus sereine s’il ne s'agissait 
presque exclusivement de dire : onze 
ans de mitterrandisme, c'est déjà 
trop! Que dire de quatorze ans! A 
l'abri de la réforme des institutions 
sc profile la cohorte de ceux qui 
veulent d'abord réformer., le prés- 
dent! A quoi s'qjoutc une somme 
d’intérêts particuliers. 

M. Giscard cTEstaing, par exem- 
pte, pense aussi écarter scs rivaux, à 
droite, à b faveur d’une présiden- 
tielle anticipée. A gauche, la 


•séquence rêvée par quelques-uns 
consiste à éviter b Bérézraa législa- 
tive qui s'annonce grâce à une 
échéance présidentielle qui, die, a 
l’avantage de rendre b gauche de 
nouveau compétitive. Les législatives 
qui suivraient permettraient al os au 
corps électoral d'adapter son com- 
portement au résultat de b présiden- 
tielle, alors que le schéma inverse 
joue en faveur de b droite si te 
calendrier actuel (1993, législatives; 
1995, présidentielle) est respecté! 

De même, 3 serait plus commode 
de réfléchir aux fonctions du pre- 
mier ministre et à l'avenir de ce 
poste hors de toute considération sur 
le cas Cresson. L’idée de sa suppres- 
sion aurait pu naître de l'expérience 
de b cohabitation, ou d'une analyse 
du caractère intrinsèquement pervers 
de b dyarefaie cxécutrye, qui dans 1e 
meilleur des cas, institutionnalise au 
sommet de l'Etat b lutte pour le 
pouvoir. Or cette suppression n’est 
envisagée aujourd’hui que parce que 
M“ Cresson n’occupe pas b place 
qui devrait être b tienne. 

S’agit-il d’induré, dans un paquet- 
cadeau sur les institutions, une 
refonte du mode de scrutin ? Là 
encore, tout irait bien s’il n’était 
d'abord quation pour M. Mauroy, 
qui en 8 pris Fimtiative, d’assurer à 
M. Mitterrand des jouis tranquilles à 
P Elysée jusqu’au terme de son man- 
dat 

Un rempart 
quasi infranchissable 

Du constat, patent, que les élec- 
teurs qui consentent à se déplacer ne 
le font plus guère que pour conser- 
ver leurs acquis sociaux, que la 
démocratie tend à sc réduire à un 
rite a que l'effort doit porter sur tes 
moyens de donner aux citoyens des 
occasions de manifester enfin une 
vertu participative pourrait naître 
une réactualisation des procédures 
de référendum. Or celtes-ci ne sont 
mises en avant, sous b forme dite 
d’initiative populaire, que par ceux 
qui font du rétablissement de la 
peine de mort leur cheval de 
bataille, a par d’autres qui trouvent 
là un moyen de se signaler à f atten- 
tion de l extrême droite. 


e l'urgence » qu’il y a à trancher 
dans Te choix d*un nouveau mtxte 
de scrutin. Convaincus que les hési- 
tations et tes polémiques sur cette 
réforme ne peuvent que renforcer 
ridée de « magouille », les députés 
ont exprimé 1e va» qu’un projet ou 
une proposition de loi. modifiant le 
mode de scrutin, soit soumis au 
Parlement «le plus tôt possible et, 
de préférence, au cours de-cette ses- 
sion », selon M. Jean Le Garrec, 
porte-parole du groupe, proche de 
M. Mauroy. 

Soucieux de replacer ce débat 
dans le contexte plus général de la 
stratégie du PS et du choix de ses 
allia nos, les députés craignent que 
l’annonce d’une modification du 
mode de scrutin au lendemain 
«réfections régionales et cantonales 
mauvaises pour b gauche soit inter- 
prétée comme »»» nlrime tentative 
de <r sauve-qui-peut électoral ». ainsi 
que l’a observé M. Yves Durand, 
député (poperéniste) du Nord. « La 
position du groupe ne sera pas celle 
d’un syndicat de sortants», a 
affirmé, pour sa part, son président, 
M. Jean Auroux. M. Durand a 
demandé que te groupe soit associé 
à P élaboration de cette réforme aux 
côtés des instances du ftuti socia- 
liste. 

M. Mauroy, qui assistait à b réu- 
nion du groupe, a tenu à apporter 
plusieurs assurances aux députés. A 
propos du mode de scrutin, il a 
indiqué qu’3 est « hors de question . 
de revenir sur la nécessité d’un scru- 
tin à base majoritaire » et 3 a 
accepté l’idée d’une concertation 
entre une délégation du groupe et le 
parti. Une première réunion, a pré- 
cisé le premier secrétaire, pourrait 
avoir lieu dès b semaine prochaine. 
Il a condamné très sévèrement l’ini- 
tiative de MM. Pierret et Gouzes. 
«On ne signe pas de pétition à l'in- 
térieur du PS. a-t-il dit. Ce n 'est ni 
dans notre mentalité, ni dans notre 
culture.» Dans tes couloirs, après b 
réunion du groupe. M. Mauroy se 
disait «convaincu» de parvenir à 
convaincre b majorité des députés 
du bien-fondé d’une réforme du 
mode de scrutin. « Ceux qui défen- 
dent le statu quo sont très vite à 
court d’arguments dès que l’on évo- 
que la question des alliances , a-t-il 


observé. On ne peut pas. à la fins, 
souhaiter l’ouverture du PS et refuser 
une part de proportionnelle- U fend 
bien, tout de même, assurer la repré- 
sentation de nos alliés ! » 

Le retuâ’ 

des apparentemeats 

Le système proposé par M Mau- 
roy, qui avait été évoqué avec trois 
autres hypothèses dans le rapport 
présenté par M. Gérant Le Gatt an 
bureau, exécutif b 30 octobre, doit, 
maintenant, être étudié de près. Il 
consisterait à élire les députés, dans 
les départements à forte densité de 
population, sur dès listes qui 
seraient incitées à fusionner entre 
les deux tours pour accroître leur 
part dans b répartition des sièges 
Inspirée du système en vigueur pour 
les élections municipales, cette for- 
mule rappelle b méthode des appa- 
rentements, imaginée sons la IV* 
République pour réduire, à Pépo- 
que, la représentation des 
«extrêmes» - gaullistes et commu- 
nistes - au bénéfice des partis situés 
plus près du centre de l'échiquier 
politique. En principe; tes forma- 
tions qui annonçaient l’apparente- 
ment de leurs listes s’engageaient, 
de oe fait, sur b voie de b forma- 
tion ultérieure (Tune coalition à b 
Chambre des députés. 

Cette disposition avait été conçue 
pour introduire une logique majori- 
taire dans un système proportion- 
nel Celle qui est proposée aujour- 
d'hui tend à l’inverse, mais elle 
apparaît à beaucoup comme plus 
« proportionnalité » que majori- 
taire; Les accords qu’elle permettrait 
ne seraient pas nécessairement pas- 
sés an niveau national, mais pour- 
raient varier selon les situations 
locales, ce qui réduirait encore b 
vocation majoritaire du système. En 
outre, die pourrait se heurter au 
principe constitutionnel de l’égalité 
devant le suffrage, si b fusion des 
listes permettait de faire élire 
davantage de députés, avec un quo- 
tient électoral plus faible, que sur 
les listes séparées. 

PATRICK JARREAU 

ET PASCALE ROBERT-DiARD 


Cette liste des aménagements pos- 
sibles, et de leur pollution par des 
considérations de pure opportunité, 
n’est pas limitative.. CeÜcsci risquent 
fort de transformer une réforme qui 
devrait être inévitable en une 
réforme introuvable : pourquoi le 
président ferait-il ainsi le jeu de ses 
adversaires en proposant un référen- 
dum qui, réduisant 1e mandat prési- 
dentiel à cinq ans pour ses succes- 
seurs, 1e placerait dans l'obligation 
morale de s’appliquer cette reforme 
à lui-même? 

Sans prêter à M. Mitterrand une 
quelconque générosité - étrangère à 
tout détenteur de ce pouvoir - à 
l'égard de ceux qui, à gauche, peu- 
vent prétendre à sa succession, son 
intérêt peut être de retrouver r ins- 
piration qui fut b sienne avant qu'il 
n’exerce b charge suprême. Depuis 
1981, en effet, à chaque moment 
décisif - 1984 et b querelle scolaire, 
1986 et la cohabitation - b question 
des institutions s’est posée : la 
conclusion fût, chaque fins, que les 
institutions telles qu’elles existent, 
sont un rempart quasi infranchis- 
sable. 

Mais, aujourd’hui, b gauche est à 
court dTidées et à bout de souffle : le 
thème d'un nouveau partage du pou- 
voir serait de nature à lui redonner 
un minimum de conscience de soL 
Un vas» débat dans 1e pays, sur 
l’adaptation de ses institutions poiv- 
rait aussi jouer - à défaut de b 
méthode Rocard - comme un formi- 
dable «evacuateur» des difficultés 
sociales, qui seraient ainsi reléguées 
au second plan. 

Au pied 
du mur 

En prenant l’initiative d’un toflet- 
tags de b Constitution, M. Mitter- 
rand mendiait également ses adver- 
saires à leur propre piège. Ce qui 
aurait pu passer hier pour une 
manoeuvre, destinée à éviter à b 
gauche un désastre et au président 
une piètre fin de mandat, 
apparaîtrait aujourd'hui comme une 
réponse à tous ceux qui le question- 
nent, et qu'il ne serait pas malhabile 
de mettre au pied du mur de leurs 
contradictions. 

Ce pourrait être enfin un pari 1 
extraordinairement risqué certes, 
mais aussi une réelle possibilité de 
rebond qui permettrait une relecture 
cohérente de la trajectoire d’un 
homme qui a toujours. proclamé 
que. «- dangereuses avant lui ». les 
institutions le redeviendraient « après 
lui». N’est-ce pas lui qui a successi- 
vement tenté d’élargir b garant du 


Conseil constitutionnel aux citoyens, 
et 1c champ d’application du référen- 
dum, après avoir inscrit parmi scs 
«cent dix propositions», en 1981, b 
limitation du pouvoir présidentiel à 
un mandat de sept ans ou à deux 
mandats de cinq ans? En tout cas, il 
y a fort i parier que s'il hésite, et 
finalement ne bouge pas, b droite, 
die, cherchera par ce moyen, dès b 
cohabitation revenue, à donner cré- 
dit & ses ambitions réformatrices 

Si, face à l'agitation actuelle, et au 
débat qui s’installe, M. Mitterrand 
choisit de laisser les choses se déliter 
davantage, Q n’aura d'autre perspec- 
tive qu’une défaite programmée. S’il 
prend en revanche une initiative, 
cefl&d ne peut être que de grande 
ampleur, à b mesure du changement 
qui se joue, et qui est ni plus ni 
moins te passage d’une démocratie 
représentative à une démocratie 
d'opinion, dont personne à ce jour 
n’a encore vraiment défini le 
contenu et les limites. 

JEAN-MARIE COLOMBANI 

□ M. Belorgey (PS) crée un mou- 
vement. contre le racisme. — 
M. Jean-Michel Belorgey, député 
(PS) de l’Ailier, président de b 
commission des affaires culturelles 
et sociales de l’Assemblée natio- 
nale, a annoncé, : mardi 5 novem- 
bre, b création d'un mouvement 
contre le racisme baptisé Frater- 
nité, qui entend répondre eaux 
difficultés d’aujourd’hui et aux 
espoirs.de demain» par «le refus 
du repli sur soi et du rejet de l ou- 
tre». M. Belorgey a rassemblé une 
trentaine de personnalités (parmi 
lesquelles M“ Gisèle Halimi et 
Lucie Aubrac, MM. Raymond 
'Aubrac, Maurice Béjart, Jacques 
Berque, Pierre Boulez, Bernard 
Clavel, René Dumont, Harôun 
Tszieffi Léo Ferré, Gilles Perrault, 
Michel Piccoii, Mgr Galllot, les 
professeurs Marcel-Francis Kahn 
et Henri Laborit), qui constatent 
qu’une « partie au pays sombre 
dans les tentations racistes et xéno- 
phobes (...) orchestrées par des pra- 
• tudens du nationalisme mais aussi 
nourries par le renoncement des 
intellectuels » et veulent montrer 
.«que la recherche de boucs émis- 
saires, la désignation à la vindicte 
.de telle ou telle communauté, ne 
règlent pas les problèmes de 
■ l'heure». 
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SOCIÉTÉ 


• Le Monde a Jeudi 7 novembre 1991 il 



JUSTICE 

iligLjtotet s contre les fbyerè Sonaeo t ra devant la eonr d’assises des Alpes-Maritim^ 

**■ à perpétuité requise pour un crime de kine raciale 

» u » 



traSSÎS «S Spé- 

^[e Aipes-Mantîmes. l'avo- 
cat général Bernard Farret a 
M ? novembre, la 

de redusion crimineUe à 
PfPeturté, avec une période de 
jjJÏÏÎ’ dix-huit ané!contre 
™“|as Gouge, considéré par le 
magistrat comme te principal 
^«abte ttes m*mtTS 
mo de 1985 à 1988. prirêipïe- 

vailleurs immigrés, et qui ont 

"SS « ««-Hwtf blasMs. 
Contre JWDppe Lombardo, H a 
™ m ?"de vingt ans de réclusion 
Of'pôneBe, et dix-huit ans de' la 
meme peine contre Serge 
Ba y onj *t Georges Cassar, ces 
peines devant, selon l'avocat 
général, être effectuées avec 
wc période de sûreté des deux 
ûeré. Contre Gilbert Hervochon. 
u a demandé une peine de 

t * umz ® an» de réclusion crimi- 
nefle. 

^c n'est pas ua procès' ordinaire 
Qjn se déroule devant une coor 
d’assises ordinaire. Au coure des 
débats,"la différence était déjà 
apparae: on ne pairie pas à des 
raagifitrats coaune on-parie à. des 
jurés, et l’aspect profondément 
humain de la juridiction criminelle 
ordinaire semble s’estomper lors- 
que le jury est composé de profes- 
sionnels. L’interrogatoire de per- 
sonnalités perd de son importance 
et lesijàits eux-mêmes. ne sont pas 
détaillés de la même manière que 
lorsqu ils sont soumis à un jury 
populaire. 


^ J juger une idée , 'des hommes 
ou.des actes?», « Ü a insisté pour 
que la cour juge «des hommes qui 
ont commis des actes pour une 
idée.» Mais le bâtonnier a 
constaté que c'est le terrorisme qui 
avait amené la création des coure 
d assises spécialement composées 
de magistrats. «C'était déjà, dans 
une certaine mesure, une démis- 
sion», soupirait M e Stasi. 

^Revenant aux accusés, l’ancien 
bâtonnier de Paris a demandé 
«une régulation par te droit m afin 
que cessent les crimes commis au 
nom du racisme, «une idée qui a 
tué et qui les habite toujours ». 
Une argumentation reprise par 
Quentin, conseil de la 
LtCRA, qui a dénoncé les atten- 
dis en considérant qu’il s’agissait 
o une sorte de « r pogrom». 

Cependant, l’avocat ne s’adres- 
sait pas seulement aux accusés, 
«les hommes de mo/n.<, mais 
eaux pyromanes sociaux », qui, 
dans terre, discoure, pratiquent «la 
provocation à la haine raciale», 
une infraction qui prend amour- 
d nui un sens concret «On ren- 
contre te Front national à chaque 
page dans ce dossier », souligne 
M* Quentin, en évoquant l’attitude 
des accusés, « soutenus par la 
lâcheté d'un certain nombre de 
politiciens, qui les confortent dans 
tours opinions». 


«La volonté 
de taer» 


Certes, la nature, parti culie r^ 
crimes terroristes renforçait cette 
attitude, et mémo le bâtonnier 
Mario Stasi, -conseiller du MRAP,' 
patrie civile. ^‘interrogeait r «Avez- 


Un propos. qui a trouvé un écho 
dans b défense lorsque M* Didier 
Valette, avocat de Gilbert Hervo- 
chon, a lancé: « Vous le voulez, ce 
vieux druide? Je vous le donne! 
M*" il faut aussi faire des autoda- 
fé des tracts et des journaux natio- 
nalistes. Il faut aussi brûler les dis- 
cours de Giscard et ceirjc de 
Cresson quand elle parte des 
Anglais et des Japonais.» Cepen- 
dant, M* Valette demandait l’ao- 
quittement d’Hervochon, raciste 


C -f# rteS ’ ma ‘ s * un lampiste, un 
Jëlê», qui n’a pas participé aux 
attentats. «Vous .roulez !v juger 
pour ce qu’il pense ». s’insurgea 
"avocat^ en considérant que sou 
client n’avait commis qu'un délit 
d’opinion. Son confrère. 
M‘ Michel Cardix, rappelait d ‘ail- 
leurs que la cour d’appel d'Aix-cn- 
Piovence avait accordé un non- 
lieu aux idéologues responsables 
du Parti nationaliste français ci 
européen, dont faisait partie Her- 
vochon. 

Mais l’avocat général avait tenu 
un autre langage. Celui que l’on 
tient à des juges professionnels. 
Certes, pour le magistrat, Hervo- 
chon n'ëlait plus le principal 
accusé, mais il restait « le com- 
plice» qui fixe les objectifs et qui 
fabrique les explosifs. Et. pour 
Chacun des accuses, il a méthodi- 
quement justifié en droit I oui es les 
accusations, depuis celle d'associa- 
tion de malfaiteurs, jusqu'à l'assas- 
sinat, «en relation avec une eiure- 
prise individuelle ou collective 
ayant pour but de troubler grave- 
ment l’ordre public par l’intimida- 
tion ou la terreur », selon la for- 
“4 e , ^ b loi du 9 septembre 
1986. Le magistrat avait donc 
démontré « la volonté de tuer » en 
relevant notamment que deux 
bombes avaient été placées au 
foyer Sonaeotra de Cagncs-sur- 
Mer, pour constater : «La 
deuxième, c’est celle qui prend à 
revers ceux qui essaient de s'en- 
suit.» 

Ht, pour M. Farret. les accusés 
«ont décliné le verbe terroriser en 
s’attaquant q des .loyers Sonaeotra 
qui représentent /‘immigration ». 

En d’autres temps, d’autres vic- 
times du racisme ont connu d’au- 
tres méthodes d'intimidation. 

M« Quentin l’avait rappelé en 
constatant : « Ça commence à 
recommencer. » 

MAURICE PEYROT 


Un « trou » 

de 259 millions de fran^ 

Trois dirigeants 
d’une société de Bourse 
inculpés à Lyon 

LYON 

de notre bureau régional 

M. Jacques Chauvot. juge d’ins- 
truction à Lyon, a inculpé, mardi 
5 novembre, M« Sylvie Girardet, 
ancienne dirigeante d’une société 
de Bourse qui portail son nom. de 
faux et usage de faux, d’abus de 
confiance et d’abus de biens 
sociaux. M“ Girardet a été laissée 
en liberté. Son mari, M. Daniel 
Benoit d'Anthenay, et M. Marc 
Delarucüe, ancien cadre dirigeant 
de l'entreprise, ont été écrou és. 

Plusieurs interpellations ont été 
effectuées à Montpellier, au sein 
de rétat-major de la société civile 
immobilière Wagram. C’est au 
bénéfice de cette dernière qu’a- 
vaient été engagées des opérations 
risquées, sinon frauduleuses, de 
location de litres ci d’arbitrage sur 
des bons du Trésor français et 
espagnol. 

Les difficultés de b société de 
Bourse Girardet étaient apparues 
en septembre 1990, lors de l'évo- 
cation d’un premier différend avec 
b Crédit agricole de l'Ain, ponant 
sur plus de 35 millions de francs. 

La société de Bourse lyonnaise fut 
ensuite complètement rachetée par 
le Crédit national, car les opéra- 
tions à risque avaient bissé une 
« ardoise » de 259 millions de 
francs. Ayant ainsi complètement 
garanti les avoirs de b clientèle, le 
Crédit national résolut de cesser 
complètement cette activité d’in-, 
terra édiat ion boursière et céda une 
partie du fonds de commerce à la 
société de Bourse Michaux. 


Au tribunal correctionnel de Crdsse 

Les mauvais numéros de Guy Lux 


Trois mois de prison avec 
sursis et 100 000 francs 
d'amende ont été requis, 
mardi 5 novembre, contre 
l'animateur de télévision Guy 
Lux, qui comparaissait, sous 
l'inculpation de publicité mem 
songôre, devant le tribunal 
correctionnel de Grasse. La 
même peine a été demandé 
contre l'illusionniste Domini- 
que Webb. 


irons un gros gagnant, s Selon la 
publicité l'animateur garantissait, 

enfin, un gain d’au moins 4 mil- 
lions de centimes dans les six 
mots. 


NICE 


G. B. 


de notre correspondant régional 

Dès son arrivée au palais de 
justice de Grasse, Guy Lux n’a 
pas manqué d’avertir lés journa- 
listes. «r N'oubliez pas que je 
viens ici avec un non-beu pour 
complicité d'escroquerie. C'est 
le plus important de tout.» A 
ses yeux, le reste, c'est-à-dire 
l'inculpation pour publicité men- 
songère. n’était que pure vétille 
dont il allait s’expliquer devant 
les juges. 

L affaire se résume à un 
contrat de licence de notoriété 
signé par l'animateur, le 
26 février 1986, avec une 
société anonyme. Informatique 
et service (IESJ, en vertu duquel 
il autorisait ladite société à faire 
usage, pendant deux ans, de 
son nom, de son image et de 
ses écrits pour la promotion 
d’un produit appelé « chiffres 
millionnaires ». IES avait ensuite 
passé un accord avec une 
SARL. Solis, située au Cannet 
(Alpes-Maritimes), qui avait 
organisé une vaste campagne 
de publicité pour proposer, con- 
ue une somme de 120 F, une 
série de huit chiffres de 
a chance» prétendument person- 
nalisés. 

Dans las encarts pubüchaires, 
Guy Lux apparaissait triomphant, 
les mains remplies de billets. 

« Je pense, disait-il. faire de 


A b barre, Guy Lux. blazer 
bleu et cravate club, se présente 
comme un « passionné, depuis 
toujours, de numéroiogie ». Bref, 

le contrat entrait « dans ses 
cordes» puisqu'il s'agissait de 
donner « des numéros personna- 
lisés tirés de la numéroiogie à 
partir des dates de naissance 
des clients». Ce qu'il ignorait - 
l'ordonnance de non-lieu 
reconnaît, sur ce point, sa 
bonne foi - c'est que Solis ven- 
dait des « numéros million- 
naires» calculés de façon tout à 
fait aléatoire à partir..! de l’hor- 
loge interne d’un ordinateur. 

«Dès que j'ai vu que j'avais 
affaire à des fantaisistes, sou- 
ligne Guy Lux, j'ai résilié mon 
contrat. » C'était le 3 mars 
19B7. soii un an après la signa- 
ture, et Solis ne fui avait alors 
pas versé les royalties promises 
(environ 100 000 F). Dans son 
réquisitoire, le substitut Chas- 
sard ne l'accablera pbs mais 
insistera sur son défaut de vigi- 
lance 

Plaidant la relaxe, les avocats 
de Guy Lux, M* Gérard Baudoux 
(Nice) et M* Paul Lombard (Mar- 
seille). se sont efforcés de 
démontrer, au contraire, que 
l'animateur «ne pouvait rien faire 
de plus » et que sa confiance 
avait été «abusée». 

Selon les mêmes méthodes, 
le groupe Solis commercialisait 
plusieurs autres produits de 
nature semblable. Ses trois 
sociétés, aujourd'hui en liquida- 
tion. avec un passif de 9 mil- 
lions de francs, auraient fait six 
cent mille dupes grâce à une 
publicité r obsédante ». 

Jugement le IO décembre. 

GUY PORTE 
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Comment créer 
de nouveaux quartiers sans les 
relier au centre ville 9 
Comment aller et venir quand toutes 
les rues sont bloquées 7 
Comment développer aujourd'hui la 
ville avec bonheur sans développer 
et moderniser en priorité les 
transports en commun ? 

Dés maintenant, la qualité 
de 'notre vie en dépend, 
la qualité de notre ville est a ce prix. 
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Pour que ça roule, priorité aux transports en eomniuu 
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SOCIETE 


JUSTICE 


Lancée il y a plus (Tun an 


Après les obsèques dTngrid et de Muriel 

Un homme, une ville 


La « grande » agence de l’environnement 
est toujours en panne 


Plusieurs milliers de per- 
sonnes ont assisté, mardi 
5 novembre à Elne (Pyrénées- 
Orientales}, aux obsèques d'In- 
grid Van de Portaele et Muriel 
Sanchez, deux petites filles de 
dix ans dont un cadre au 
chômage, Christian Van Gelo- 
ven, quarante-six ans, inter- 
pellé après quinze jours de 
recherches, a reconnu être le 
meurtrier. Déjà condamné à 
deux reprises pour avoir 
agressé des enfants, le meur- 
trier présumé a été écroué 
dans un lieu que les 
enquêteurs, par crainte de 
représailles, tiennent à ne pas 
révéler. 


de notre envoyée spéciale 

Inlassablement, on se raconte 
tr qu il t'avait déjà fait /». Deux 
fois au moins, les dossiers de la 
justice en ont gardé les traces : 
le tourmenteur d'Ingrid et Muriel, 
déjà, s'en était pris à des 
enfants. Il avait pour cela connu 
les juges et les psychiatres, la 
prison et la honte. Ce n déjà s 
est terrible, qui 3ccuse plus pro- 
fondément encore et interdit de 
s'en remettre pour toute explica- 
tion au hasard d'une folie impul- 
sive passagère et imprévisible. 

Les détails connus du drame, 
une ville entière se les ressasse, 
se les répète, an une litanie 
écœurante, n'osant mettre en 
image ni la peur, ni les cris, ni la 
mort. La seule image que les 
habitants d'Elne aient à leur dis- 
position est une photo que les 
enquêteurs, sans doute moins 
par complaisance que pour per- 
mettre de fixer l'angoisse, ont 
offerte à la presse qui l'a immé- 
diatement publiée. C'est la 
photo d'identité, avec son poin- 
çon et son cachet, d'un père de 
famille au crâne dégarni, aux 
lunettes fumées, qui sourit un 
peu niaisement au Photomaton. 
Mais des drames de cet 
homme-là, de ceux de sa famille 
aussi - il a une femme et des 
enfants, - on ne sait pour ainsi 
dire rien. 

Dans fes cafés d’Bne, le jour- 
nal local est dans toutes les 
mains. On le tourne et le 


□ Remise en service de l'accélé- 
rateur de Forbach. - Le tribunal 
de Sarreguemincs (Moselle) a 
autorisé, mardi 5 novembre, la 
remise en service de l’accéléra- 
teur de particules de la société 
EBS de Forbach. où trois 
ouvriers avaient été gravement 
irradies en août dernier. Fermée 
depuis septembre, l'entreprise 
pourra reprendre son activité dès 


retourne et le commente. On 
sait maintenant à quoi ressemble 
celui qu'ici on appelle «la mons- 
tre a et l'on prend garde de ne 
pas toucher son image, comme 
les enfants celles des serpents 
sur les livres de sciences natu- 
relles. L'heure n'est pas venue - 
viendra-t-eUe jamais ? - de ten- 
ter de comprendre ('incompré- 
hensible. 

On avait pu croire que le plus 
dur était passé avec ces intermi- 
nables et si pudiques obsèques 
qui, quatre heures durant - deux 
heures de cathédrale et autant 
de procession, de remise de 
gerbes et de cimetière, - 
avaient réuni pratiquement toute 
la ville, des bébés ahuris aux 
anciens, ratatinés et traînant la 
jambe sur les pavés. Il y avait 
eu les convulsions de la mère 
d'Ingrid, son cri insoutenable 
lorsque, à côté de celui de 
Muriel, on avait glissé dans un 
trou de marbre le cercueil de sa 
petite fille. Il y avait eu les yeux 
rougis des hommes et les 
hoquets d'enfants cassés trop 
tôt par une peine d'adulte. 

Des condoléances 
aux pétitions 

Solidaire comme depuis le jour 
de la disparition des enfants, la 
ville avait fermé ses commerces 
et ses écoles. Avec peine, on 
avait supporté l'irruption des 
étrangers, de ces journalistes à 
objectifs voyeurs de cercueils, 
piétineurs de tombes, que le 
curé, avec sa grosse voix gouail- 
leuse de fumeur catalan, avait 
proprement «viré» de sa cathé- 
drale. Mais il avait fallu clore l’in- 
terminable adieu et . relever les 
rideaux de fer. tenter de retrou- 
ver la vie d'avant et lui imaginer 
une suite. 

Après ceux des condoléances, 
d'autres cahiers 8n ville se noir- 
cissaient. On pétitionnait à tour 
de bras pour réclamer € l'aboli' 
lion de l'abolition» de la peine 
de mort et évoquer de terribles 
châtiments : a Ah. si seulement, 
cet homme, on nous le laissait 
entre les mains...» Aux comp- 
toirs des cafés du commerce, 
on tentait de donner un sens au 
vide en dressant, après celui 
des battues, le plan d'e exploits» 
futurs : siège du palais de jus- 


que le Service centra! de protec- 
tion contre les rayonnements 
ionisants (SCPRI) aura effectué 
une vérification complète de ses 
installations. Le PDG et le direc- 
teur d'EBS avaient été inculpés, 
en octobre dernier, de « blessures 
involontaires » et d'«r infractions 
aux règlements sur l'hygiène et la 
sécurité v (le Monde du 24 octo- 
bre). 


tice ou assaut d'une prison. 
M. Narcisse Planat, le maire, 
vidé par le drame au cours 
duquel, pas plus que ses admi- 
nistrés, il n’avait marchandé son 
temps ni sa peine, promettait de 
transmettre aux élus qui en 
feraient bien ce qu'ils vou- 
draient. 

On se rappelait la mort en 
1977 d’une adolescente victime 
«d‘un ouvrier d'auto-tampon » 
qui, à la fête foraine de la 
Sainte-Euiaiie, une nuit 
de décembre, l’avait violée et 
étranglée alors qu'elle repoussait 
ses avances. Elne, depuis, 
n'avait connu que quelques vols, 
commis pour la plupart par des 
gens d’ailleurs, venus dit-on des 
cités dortoirs des alentours de 
Perpignan. On n'avait pas jus- 
qu'ici vécu avec la peur. Et voilà 
qu'on devait commencer avec 
ce summum d'horreur et pren- 
dre conscience de son impuis- 
sance à renverser le cours des 
drames. 

Installé depuis deux semaines 
en mairie, le poste de comman- 
dement des recherches avait plié 
bagage, laissant un grand 
silence. Comme si tout était fini. 
Le juge d'instruction, M. Claude 
Gauze, qui s'était excusé de 
n'avoir pu refouler ses larmes 
lorsqu'il avait vu le corps des 
petites filles et compris ce 
qu'elles avaient dû vivre avant 
de mourir, s'était enfermé avec 
les gendarmes pour classer les 
quatre cents pièces de cet infer- 
nal dossier et ne rien laisser au 
hasard. 

Les familles s’étaient verrouil- 
lées en elles-mêmes. Oes 
vitrines, on avait fini par décoller 
les affiches annonçant la demi- 
journée de deuil général. Après 
avoir tenté d’agir, après avoir 
voulu croire à toutes les pistes, 
jusqu'aux plus farfelues, à celles 
même, si complaisantes, des 
radiesthésistes et autres voyants 
de la France entière, pour- 
voyeurs d'indications futiles, 
après avoir fpit plancher les 
enfants des écoles sur une 
rédaction consacrée au thème 
de la disparition (on espérait 
encore pouvoir y puiser un 
indice), après avoir subi enfin 
l'annonce du pire, il allait falloir 
réapprendre à vivre. 

AGATHE LOGEART 


I SPORTS 

o FOOTBALL : qualification euro- 
péenne pour Monaco. - Un but de 
Christophe Robert (26 e mn) a suffi, 
mardi 5 novembre, à l’AS Monaco 
pour assurer sa victoire sur les Sué- 
dois de Nonfcfîping et sa qualifica- 
tion pour les quarts de finale de la 
coupe d'Europe des dubs vainqueurs 
de coupe. Les Monégasques qui 
s’étaient déjà imposés au match aller 
en Suède (2-1) accèdent aux quarts 


PORTUGAL, 
LE NOUVEAU 
FESTIVAL 
EUROPALI A. 


De sepcembre'à décembre 91, le Portugal est en 
Belgique, pour vous proposer un panorama de sa 
culture dans le cadre d'Europajia 91. Europalia est une 
biennale des Arts et de la Culture dont la particularité 
est d’offrir une vision pluridisciplinaire de la vie 
culturelle présente et passée du pays invité. Après 
9 pays d’Europe et le Japon, le Portugal esc donc 
à l’honneur. 

Au programme, quelque 20 expositions d’an ancien 
et d’art moderne. Plus de 150 concerts de musique 
classique cc contemporaine. De la danse avec le 
célèbre ballet Gulbenïûan. Du théâtre de toutes les 
époques. Du cinéma en compagnie, entre autres, de 
Manoel de Oliveira. Des colloques historiques et 
littéraires. Diverses animations. Ainsi qu’une 
exploration de la littérature avec Fernando Pessoa. 

Par sa situation et ses découvertes, le Portugal 
était véritablement la porte de l’Europe sur le monde. 
Le carrefour des civilisations. Connu pour ses 
richesses, il recèle bien des trésors inconnus. Le 
festival Europalia vous invite cndADAI i a* 
à les découvrir. ' EUROPALIA 


Pour routes informations et le 
programme complet, appelez 
la Fondation Europalia Inter- 
national au 02-507 85 94. 
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PORTUGAL 


i « Ubuesque ! » Le mot revient 
comme un leitmotiv chez tous ses 
protagonistes. Comment qualifier 
autrement ta douloureuse gestation 
de la « grande agence », chargée de 
l'environnement et des économies 
d’énergie ? Depuis qu’én juillet 
1990 - un mois après l’annonce du 
«plan vert» de Brice Lakrade - le 
cabinet de Michel Rocard a lancé 
ce projet, qui devait réconcilier le 
PS avec l’électorat des Verts, mala- 
dresses, querelles intestines, et 
malentendus se sont multipliés pour 
transformer une bonne idée en un 
gâchis presque complet 

Un an et demi plus tard l’Agence 
n'a toujours pas d’existence juridi- 
que, de conseil d'administration, ou 
de budget mais die a cinq sièges 
possibles, un personnel d'ores et 
déjà écœuré et un président qui, 
bien qu'il ne soit pas encore offi- 
ciellement nommé, est déjà virtuel- 
lement démissionnaire La création 
officielle qui devait intervenir «au 
plus tard le !• octobre » a du être 
repoussée en catastrophe, par 
décret au 31 décembre. 

Comment en est-on arrivé là ? La 
première erreur est commise dès la 
conception. L’Agence doit résulter 
de la fusion de trois organismes 
existant : l’AFME (Agence française 
pour la maîtrise de l’énergie), I AN- 
RED (Agence nationale pour la 
récupération et l'élimination des 
déchets) et l’AQA (Agence pour la 
qualité de Pair). Différentes de par 
la taille, l'histoire et la culture, ces 
trois agences sont en outre soumises 
à trois administrations de tutelle 
rivales, en l’occurrence les minis- 
tères de l'industrie, de l'environne- 
ment et de la recherche. 

Or ces trois tutelles, mises devant 
le fait accompli par ie premier 
ministre, réagissent toutes avec hos- 
tilité au projet- Les services de fin- 
dustric, comme ceux de la 
recherche, redoutent de perdre la 
maîtrise de PAFME, qui, dotée d’un 
budget non négligeable, est fort 
appréciée des élus locaux pour ses 
subventions. L'administration de 
l'environnement craint de se laisser 
« manger» - la nouvelle agence 
aurait un budget et des effectifs 
supérieurs à ceux du ministère! - et 
se bat pour en être le seul maître, 
au grand dam des deux antres... 

La création de l’agence unique est 
néanmoins annoncée en octobre 
1990 par M. Brice Lalonde, qui la 
présente comme «l'instrument 
numéro un de la. luue contre l'effet 
de serre». Elle est approuvée deux 
mois plus tard par le Parlera eru. 
Rcste à lui trouver un président, ce 


de finale d’une coupe européenne 
pour la troisième fois en quatre ans. 

□ SPORTS EQUESTRES : mort de 
Jappeloap. - Alors qu’il mangeait 
tranquillement, mardi S novembre, 
dans son box à Saint -Se urin-sur-TIslc 
(Gironde), Je petit cheval noir de 
seize ans, dont on avait fêté les 
adieux à la compétition le 29 sep- 
tembre, victime d’une défaillance 
cardiaque, s’est soudainement 
écroulé. Petit par la taille 
(1,58 mètre), mais grand par le 
talent, Jappeloup avait permis à 
Pierre Durand d'obtenir le titre 
européen i Saint-Gail en Suisse en 
1987, les médailles d'or individuelle 
et de bronze par équipe aux Jeux 
olympiques de Séoul en 1988 et la 
médaille d’or par équipe 
aux championnats du monde dè Sto- 
ckholm en 1990. 

□ VOILE : Abandons en série dans 
La Boule-Dakar. - La grosse houle 


3 ui< compte tenu du contexte, 
éciènche une guerre au couteau 
entre les trois ministères et fournit 
l’occasion d’une seconde maladresse. 
Dans un premier temps, M Brice 
Laioode réussit, malgré d 'âpres 
résistances, à faire accepter le nom 
de M. Yves Cochet, ancien compa- 
gnon des Amis de la Terre devenu 
membre éminent du parti des Verts. 
Ce devait être un bon «coup» poli- 
tique. C’est un fiasco. L'affaire 
Bn&re - ce militant des Verts lyon- 
nais soupçonné d’antisémitisme - 
fait écarter Yves Cochet. 

T.Hni plantafî nn 

des bureaux 

Le ministère de l’environnement 
propose alors Lucien Chabason. 
ancien directeur de cabinet et père 
du «plan vert». Mais les grands 
corps ne veulent plus entendent 
parler d’écolos, fussent-ils hauts 
fonctionnaires. . En juillet 1991. un 
an après le lancement du projet, on 
déniche enfin l'homme-mixade pour 
la présidence de l'agence i M. Yves 
Martin, ingénieur général des mines, 
à la fou compétent d— le rirwnaine 
de l’énergie et celui de l'environne- 
ment. Pour consoler Brice Lalonde, 
on propose son directeur de cabi- 
net, Vincent Demby-WUkes, comme 
directeur de f agence. 

M. Yves Martin est donc officiel- 
lement désigné par le premier 
ministre pour présider l’agence, 
mais il n'est pas nommé, car le 
décret annonçant la création de 
l'Agence de f environnement et de 
la maîtrise de l’énergie (ADEN), 
nom finalement choisi, est publié 
au Journal officiel pratiquement en 
même temps. Et on s'aperçoit alors 
que. selon les textes désormais offi- 
ciels, la constitution dn conseil 
d’administration de l'agence, qui 
doit élire le président, nécessite 
légalement l'approbation du Parle- 
ment, lequel est en vacance— 
Qu’importe, on attendra la ren- 
trée parlementaire. Entre-temps, 
M. Martin est chargé par les trois 
tutelles d’étudier avec les présidents 
des trois agences existantes les 
moyens de réaliser la fusion aussitôt 
qu’elle sera juridiquement possible. 
Première question concrète : la 
localisation de la future agence. Les 
personnels (372 AFME, 
112 AN RED et 30 AQA) sont en 
effet éparpillés à travers tout 
l’Hexagone. Les services centraux 
sont éclatés Sur quatre sites : 
Vanves (Hauts-de-Seine) et Val- 
bonne (Alpes-Maritimes) pour 
l’AFME ; Angers pour l’ANRED et 


formée par la tempête des jours pré- 
cédents a provoqué, dès les pre- 
mières heures de la course à ia vraie 
en solitaire entre La Baute et Dakar, 
l'abandon de trois trimarans .et le 
retour au port de deux autres sur les 
huit qui avaient pris le départ mardi 
5 novembre. Bertrand de Broc 
(Croupe LG) n’a pir éviter que son 
bateau, sous pilote automatique, ne 
heurte une bouée moiBS 
d'une heure après le départ. La rup- 
ture d’un bras de 1 bison a entraîné 
le chavirage du trimaran. En début 
de soirée, c’était au tour de Francis 
Joyon (Banque- Populatre-defOuest) 
-de renoncer à la suite d’un 
démâtage. Enfin Hervé Laurent 
(Papilloté) a annoncé son abandon 
mercredi mâtin. Projeté par une 
vague contre un winch, il pense , 
avoir au moins une côte cassée. .Dès 
le prologue de la course, Jean Mau- 
rel ( Elf Aquitaine) avait dû rentrer à 
Pomichet après avoir cassé sa bôrae 
en carbone. 


la Défense (Hauts-de-Seine) pour 
TAQA. Sans compter les d é l égu ions 
régionales, y compris dans les 
_ départements '(Tontre-raer. 

Un nouveau comité 
interministériel 

Conclusion logique: il faut regrou- 
per rensemble. NL Lalonde propose 
alors Tours, capitale du départe- 
ment où il doit se présenter aux 
élections régionales. M. Delebarre 
propose Orléans, encore plus ccn- 
traL El M. Martin, en accord avec 
les trois agences et les services de 
l'aménagement du territoire, adresse 
en septembre une note à scs ftuurcs 
tutelles pour leur indiquer que te 
seul lieu possible, pour le siège d’on 
organisme éclaté, est Paris. 

. Le 3 octobre, tout dérape : le 
comité interministériel à l'aménage- 
ment du territoire décide finalement 
que les services centraux de 
FADEN seront répartis pour moi lié 
à Angers, pour moitié à... Cergy- 
Pontoise (Val-d’Oise) ! Or Cergy- 
Pontoise est retenu depuis déjà 
deux ans comme she d’implantation 
de l'Institut français de l'environne- 
ment (IFEN), à la fois «banque de 
données» et centre de recherche du 
ministère. M. Alain Richard, maire 
socialiste de Cergy-Pontoise, rappor- 
teur général du budget, est k pre- 
mier surpris de cene offre. I! ne 
s’attendait pas du tout â recevoir 
des « cois blancs » sur son parc 
technologique de Cergy-Neuville. 

Résultat : la moitié des effectifs 
prévus à Angers et un quart de 
ceux prévus a Cergy' se déclarent 
d’emblée démissionnaires, de même 
que deux des trois directeurs géné- 
raux; Ecœuré le personnel de 
TAFME, qui n’en est pas à sa pre- 
mière purée et a perdu on tiers de 
ses effectifs depuis 19S8, se mobi- 
lise, crée un «Comité contre le 
transfert du personnel parisien» et 
débraye le 4 novembre. Pis encore-: 
ie président «mirade». qu'on a mis 
un an à dénicher menace lui aussi 
de rendre son tablier avant même 
sa nomination. 

«Au lieu de créer une grande 
agence on est en train de tuer les 
Irais petites. qui existent», explique 
un des dirigeants, qui souhaite tou- 
tefois garder l'anonymat de peur de 
compromettre les dernières chances 
de survie du projet Jeudi 7 novem- 
bre, un nouveau comité interminis- 
tériel pour l'aménagement du terri- 
toire tranchera. . . 

ROGER CANS 
■ et VÉRONIQUE MAURUS 


«Crève misère» 
nue nouvelle campagne 
dn Secours catholique 

Le Secours catholique a 
.annoncé, mardi 5 novembre, le 
prochain lancement d'une cam- 
pagne pour alerter l'opinion sur 
faccRMSsemeat de la pauvreté. La 
France compterait deux millions 
de pauvres et au moins cent trente 
mille personnes dans le besoin ne 
bénéficieraient pas du revenu 
minimum d’insertion (RMI), ÿ 
La prochaine campagne destinée 
à récolter des fonds a pour slogan 
«Crève misère». Elle s'appuie sur 
des affichettes, avec lettres roses 
sur fond noir, et des messages 
radio lus par le comédien Richard 
Bohringer. 

Secours cathefique, 106, rue da 
Bac, 75341. Paris Cedex 
07-CCP 737G. 


L’Europe à la découverte du Portugal. 




cinq siècles de christianisme 
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ï pouvoir dormir suf m importe qmoi 9 
pourtant voms avez clioisi 


as en pure lame vierge sur sommier 
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ais si vous deviez clioisir mm allimm 


do OLarlie Parker avant daller dormir, 
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seriez -vous amssi sur die vous 
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PRENEZ VOTRE CULTURE EN MAIN. 
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POINT/LES CHIFFRES DE L’IMMIGRATION 


Etrangers 
et «Français 
par acquisition » 


Dans le débat sur l'immigration, les 
statistiques pèsent lourd. Mal interpré- 
tées, simplifiées ou présentées de 
manière tendancieuse, elles peuvent avoir 
des effets désastreux. 

Le Haut Conseil à l'intégration, installé 
en mars 1990 et présidé par M. Marceau 
Long, vice-président du ConseH d'Etat, 
s'est fixé pour objectif d'améliorer le 
recueil des données, d'affiner l'analyse 
et de rendre compte régulièrement de 
ses travaux aux pouvoirs publics et à 
l'opinion. 


Le rapport annuel des neuf «sages», 
présenté mercredi 6 novembre, est entiè- 
rement consacré, cette fois, aux travaux 
statistiques. Il s'agit d'une synthèse iné- 
dite des devinées tes plus récentes en la 
matière, provenant de l'INSEE et de 
riNED, de l'Office des migrations interna- 
tionales (OMI), de l'Office français de 
protection des réfugiés et apatrides 
(OFPRA), des préfectures ainsi que du 
ministère des affaires sociales et de l'in- 
tégration. 

Ces chiffres indiquent, entre autres, 
que la France a enregistré l'an dentier 


quelque cent mille nouveaux immig r an ts. 
Dans ce total, on ne compte iti les per- 
sonnes entrées pour un séjour temporaire 
(étudiants,, travâîtteurs saisonniers...), ni 
les demandeurs (TasSe. H n'y est pas 
question non plus des clandestins, sur 
lesquels le débat se fbcafee depuis quel- 
que temps. 

Le rapport du Haut Consefl souligne, en 
revanche, la part croissante dans la popu- 
lation des « Français par acquisition », 
c'est-à-dire des personnes nées étran- 
gères et qui ont acquis la nationalité 
française au cours de leur vie. . 


Cent mille nouveaux 


En révélant la stabilisation globale 
de la population étrangère - 3,6 mil- 
lions en 1990 contre 3,7 en 1982, - 
les premiers résultats du recensement 
de 1990 avaient surpris {le Monde 
du 1 1 juin). La statistique ne contre- 
disait-elle pas le constat communé- 
ment admis selon lequel F immigra- 
tion serait en hausse «visible»? Le 
Haut Conseil fournit une double 
réponse. 

En premier lieu, le recensement 
est entaché d'inévitables erreurs. Des 
étrangers, comme certains Français, 
remplissent mal les formulaires, 
d’autres ne tiennent pas à se faire 
repérer. Certains, à 1 inverse, décla- 
rent comme étrangers leurs enfants 
qui sont en réalité français. Ces 
incertitudes ne remettent pas en 
cause les ordres de grandeur, ni les 
comparaisons avec les précédents 
recensements, qui souffrent des 
memes aléas. 

La seconde source de décalage est 
beaucoup plus lourde de consé- 
quences. Elle résulte du fait qu’un 


grand nombre de personnes sont 
perçues comme «plus étrangères» 
que d'autres, de par leur apparence 
physique, voire leur mode de vie. 
Ain» la stabilité globale du nombre 
des étrangers masque une forte aug- 
mentation de la proportion des per- 
sonnes originaires d'un pays exté- 
rieur à la CEE - 64% en 1990 
contre 46% en 1975, - c’est-à-dire 
principalement Maghrébins et Afri- 
cains. 

Plutôt « beats » 
que Français 

Parallèlement, un grand nombre 
de Français sont considérés comme 
des étrangers par la société qui ne 
les perçoit pas comme «intégrés». 
C’est notamment le cas des enfants 
d’immigrés maghrébins qui, bien que 
nés français, restent davantage per- 
çus comme des «beurs» que comme 
des Français à part entière. Mais 
eda concerne aussi les Français par 
acquisition, c'est-à-dire les personnes 
nées étrangères et ayant acquis la 


immigrants en 1990 


étrangers en He-de-France - 38% 
des etrangers présents en 1990 con- 
tre 18% en 1946 - est un autre 
phénomène très perceptible sur le 
terrain, mais masqué par les 
moyennes nationales du recense- 
ment La région parisienne concentre 
même 47 % des arrivées de familles 
d’étrangers et 66,4% des nouveaux 
demandeurs d'asile. EQe se trouve 
elle-même déséquilibrée, avec la 
forte hausse de l’effectif des étran- 
gers fons deux départements, Paris' 
et la Seine-Saint-Denis, alors qu'une 
relative stabilité domine dans les 
cinq autres. Certaines autres régions, 
en revanche, se distinguent par une 
baisse notable. C’est le cas de la 
Lorraine, de Rhône-Alpes et de Pro- 
vence-Alpes-Côte d’Azur, avec pour 
corollaire l'augmentation sensible de 
l'effectif des Français par acquisition. 

Demandeurs d’asile 
et saisonniers 

Un autre point fort du rapport 
réside dans l’analyse des flux <Tim- 


une forte hausse et concerne, pour 
les trois quarts, des Maghrébins 
(Marocains surtout) et Turcs. Le 
nombre des cartes de réfugié, lui, a 
augmenté récemment mais bien 
moins rapidement que les demandes 
qui ont doublé depuis cinq ans. 
Quant à l’effectif de «travailleurs 
permanents» autorisés, il a presque 
doublé depuis deux arm, principale- 
ment à cause des autorisations déro- 
gatoires accordées â certains ressor- 
tissants comme les Libanais et les 
Polonais (jusqu’en avril dernier). 

A ces véritables « immigrants » 
s’ajoutent les entrées correspondant 
à un «séjour temporaire ». soit, pour 
1990, 55 053 demandeurs d’asile, 
58 249 travailleurs saisonniers, 
20469 étudiants, 8 627 visiteurs, 
3 807 titulaires d’une autorisation 
provisoire de UavaiL Additionner ces 
effectifs n’a pas grand sens puisque 
ces catégories connaissent des sorts 
différents que les statistiques ne per- 
mettait pas de suivre. Les travail- 
leurs saisonniers repartent en prin- 
cipe dans leur pays. Ce n’est 


Europe, 
terre d’asile 

Les bouleversements à l’Est, 
le décollage économique de la 
Péninsule ibérique et l’appro- 
fondissement du fosaé avec le 
tiers-monde ont rendu l’Europe 
occidentale plus attractive que 
jamais. L’augmentation des 
flux migratoires concerne aussi 
bien des travailleurs, des 
familles que des demandeurs 
d’asile. 

Les émigrés venus de l’Est 
sont principalement en Alle- 
magne (le flux net d’entrées a 
doublé entra 1988 et 1989 
avec l'effritement des fron- 
tières) et en Autriche. Mais la 
pression d’Afrique et d’Asie 
s’est maintenue. Seule la 
Grande-Bretagne et la Norvège 
n’ont pas enregistré d’accrois- 
sement des arrivées d’étran- 
gers. 

La hausse du nombre de 
demandes d’asile, elle, a été 
générale, avec une concentra- 
tion particulière en Allemagne 
(200000 en 1991) et. dans 
une moindre mesure , en 
France (60 000). Autriche. 
Suisse et Suède. Les entrées 
de travailleurs et le regroupe- 
ment familial sont également 
en hausse, avec une prédomi- 
nance traditionnelle des 
Maghrébins, Polonais. Turcs et 
Asiatiques. 

A la différence de la France, 
les pays d’Europe du Nord 
disposent de statistiques sur 
les sorties d’étrangers de leur 
territoire qui permettent une 
meilleure approximation des 
entrées «nettes». Partout, les 
entrées sont en nombre large- 
ment supérieur aux sorties. 

L’autre mutation spectacu- 
faire concerne la transforma- 
tion de pays d'émigration en 
pays d'immigration. L'Italie est 
au premier chef concernée, 
avec des arrivées massives en 
provenance d’Afrique du Nord. 
d’Afrique noire et môme 
d'Asie, sans que tous ces 
mouvements puissent s'expli- 
quer par des attaches histori- 
ques, comme dans le cas des 
Marocains. Philippins et Séné- 
galais. L’Italie a même dû pro- 
céder en 1990 à une 
deuxième vague de régularisa- 
tion de clandestins. L'installa- 
tion d’étrangers est un phéno- 
mène encore plus nouveau en 
Espagne, au Portugal et en 
Grèce. Les récents événe- 
ments en Yougoslavie et en 
Albanie ont enfin précipité des 
réfugiés, non seulement en 
Allemagne et en Autriche, 
mais en Italie et en Grèce, 
modifiant encore la carte déjà 
complexe des migrations en 
Europe. 


LES FLUX DE L'AN DERNIER 



Travaieurs 

permanents 

Famées de 
travaüeus 
permanents 

Conjoints 

de 

Fiançais 

Parants 
<f enfant 
français 

Réfugiés 

Famées de 
de réfugiés 
et apatrides 

Actifs 

non 

salariés 

Autres 

Total 

Européens — 

11 599 

6 501 

2266 

143 

2944 

647 

73 

148 

24321 

dont Europe de iEst 
et URSS... 

2236 

662 

649 

26 

1031 

265 

8 

■ 84 

4961 

Asiatiques 

6 370 

2 806 

1415 

205 

8 396 

1857 

- 56 

. 350 

21455 


2 761 

25 735 

9 868 

2491 

1 616 

468 

1241 

. 625 

44705 

dontMegfïïEb 

1646 

23088 

7 477 

227 

28 

60 

1223 

480 

34239 

Américains - 

1595 

1834 

1579 

200 

587 

184 

.63 

53 

60% 

Toutes natioruStés 

22393 

36949 

• 15 254 

3080 

13486 

3200 

1439 

1 196 

96997 


généralement pas le cas des deman- 
deurs cFasîle, bien que 85 % d’entre 
eux sc voient refuser k statut de 
réfugié. Quant aux étudiants, cer- 
tains Finissent par obtenir une auto- 
risation de travafl. les statistiques 
ont bien du mal à refléter la réalité 
de cette catégorie, dont saut issus un 
certain nombre d’étrangers illégaux 
dits «clandestins».. 

Aux chiffres officiels manquent 
également deux données capitales, 
celle des soties volontaires du ter- 
ritoire et celle des décès. La réforme 
du système d’enregistrement du 
ministère de l'intérieur, F enquête sur 
les immigrés prévue par PENSEE et 
l’INED et défendue par le Haut 
Conseil, pourraient permettre de 
mieux suivre la réalité particulière- 
ment mouvante de riramigralton. Et 
d’améliorer l'information du public 
sur une question trop complexe pour 
qu’on se contente à son propos de 
chiffres bruts. 

PHILIPPE BERNARD 


Des citoyens venus d’ailleurs 



nationalité française au coûts de leur 
vie: les naturalisés, leurs enfants et 
les enfants d’étrangers nés en France 
qui deviennent automatiquement 
français à dix-huit ans. 

Ce phénomène explique pour une 
bonne part la stabilité du nombre 
des étrangers. En 1990, le recense- 
ment dénombre 1,77 million de 
Français par acquisition, soit 3,13 % 
de la population totale, contre 2.6 % 
.en 1982. C'est la conséquence 
directe du processus fiançais (finté- 
gratioa des immigrés par la nationa- 
lité. Ce taux était resté stable de 
1962 à 1982. Mais la vague d'immi- 
gration des années 60 se traduit 
aujourd'hui par une augmentation 
du taux de Français de fraîche date. ; 
Au total, entre 1984 et 1989, 1 
205 000 étrangers ont acquis la 
nationalité française par une procé- 
dure enregistrée (non compris donc 
les acquisitions «automatiques»), 
parmi lesquels 43% étaient aupara- 
vant italiens, espagnols ou portugais. 
La concentration croissante des 


migrés. Le Haut Conseil prend deux 
précautions méthodologiques. En 
premier lieu, il met en gante contre 
la confusion entre « étranger » et 
« immigré ». Ce dernier est né à 
l'étranger et est venu s'installer en 
France au cours de sa vie. Il peut 
être Français ou étranger. Le Haut 
Conseil, reprenant une recommanda- 
tion de f’ONU, limite la notion 
d’« immigrant» à « l’étranger qui 
pour la première fois reçoit un litre 
de séjour d'une durée supérieure ou 
égale à un on». Cette définition 
englobe donc les réfugiés, tes travail- 
leurs permanents qui ont reçu une 
autorisation de FOML les familles 
de coqjoinJS étrangers et tes familles 
de réfugiés titulaires d'une carte de 
résident 

Selon cette définition, près de 
100000 immigrants sont entrés en 
France en 1990 (lire notre tableau). 
Soixante pour cent de ces entrées 
ont lieu au titre de la famille. Le 
«regroupement familial» proprement 
dit s’est récemment stabilisé après 


La stabilisation du nombre d'étrangers s'accom- 
pagne d'une augmentation du nombre des «Fran- 
çais par acquisition». Cette aug m en ta t ion , qui a 
été continue depuis le début du siècle, est ta 
conséquence de fortes vagues migratoires. En 
1975, sur une population totale de 52,6 miŒons de 
personnes,' la France comptait 6,5 % d'étrangers et 


2,7 % de «Français par acquisition ». En. 1982, les 
proportions étaient de 6,8 % et de 2,6 %. En 1990. 
efles étaient de % d'étrangers et de 3,1 % de 
m, Français par acquisition ». L'an dernier, 30% de 
ces personnes nées étrangères et devenues fran- 
çaises par fa suite, étaient originaires du Maghreb 
et 25% d’Europe occidentale. 



Les étrangers ne sont pas répa r tis en Fronce de manière homo- 
ie. La région Ile-de-France en accueSfe uno part croissante : 
% en 1990, contre 33 % en 1975 et Maternant 18% en 1948. 


Pourcentage d'étrangers 
dans la population 
régionale en 1990 


Mesurer l’intégration 


Il n’est déjà pas facile de 
compter les immigrés et leurs 
. enfants. De B à mesurer leur 
degré d'intégration dans la 
. société française... C’est pour- 
tant Fraie dés tâches que s’est 
fixées le Haut ConseiL / 

La dffieufté tient d'abord au 
concept lui-même : qu’en- 
tend-on exactement par intégra- 
tion 1 CefiB-ci peut être vue de 
deux manières cfifférantes : une 
quasi-assimilation, avec la sup- 
pression graduelle dés diffé- 
rences entre immigrés et natio- 
naux ; ou une absence de 
problèmes sociaux, favorisée 
par une organisation communau- 
taire à l'anglo-saxonne.. . 

9 ne suffit pas de choisir le 
premier modèle - te «modèle 
français » - et d’y appliquer 
ensuite un certain nombre de 
critères de mesure. Comme ie 
notent les membres du Haut 
Consefl. 1e processus d’intègre^ 
tion, tendant vers un rapproche- 
ment des comportements entre 
immigrés et Français, peut pas- 
ser par une apparenta exacerba- 
tion des différences. . . 

Mariages mixtes ; . . 
et chômage 

L'intégration s'inscrit dans le 
temps, elle peut s'étaler sur 
deux ou trois générations. Pour 
fa mesurer, il faut des indica- 
teurs statistiques se rapportant 
• aux situations juridiques, fami- 
liales et sociales/ -Le Haut 
Conseil, an a retenu cinq, posi- 
tifs, ou négatifs : tes mariages 
mixtes, le chômage, l’apparte- 
nance è la catégorie dés cadres, 
l’activité' féminine et la prison. 
Mais aucun de ces indicateurs 
n’est ample è analyser, : 

Prenons ie chômage, n est 
clair que la population étrangère 

- ou môme immigrée française ' 

- y est pàrticuSèrament expo- 
sée : selon une enquête de l'IN- 
SEE, pour une môme quaBfteg- . 
tion, te risque. d'être: chômeur, 
est 80 % plus élevé pour un 
Maghrébin que pour un Franç ai s 
de souche. Mais-Je travail dan--' 
destin entraîne une surestima- * 
tion des taux 'de chômage. Et 
ceux-ci sont un instrument de 
mesure imparfait : è chaque 
période de calcul, c’est une 
population différente qui est 
concernée, compte tenu des 
flux d’actifs étrangersiet des 
flux juriefiquas d’acquisition ou 
de perte de la nationalité fran- 
çaise... Le chômage ne peut 
donc Ôtre qu'un, indicateur- - 
d’alerte, è manier avec précau- - 
tion. 

Les mariages mixtes ne sont 
pas beaucoup plus faciles à ana- 
lyser. D'abord, les seules rations 
qu’on puisse recenser sont 
celles qui sont célébrées en 
France. Puis fl faut pouvoir tes 
interpréter correctement. Que 


signifie , par exempte, le mariage 
entre un Algérien et raie «beu- 
retta» française d'origine algé- 
rienne? Dans certams cas, oala 
peut tradrare une volonté dlnté- 
gration de l'époux; dans d'au- 
tres, cefie de rester lié è fai com- 
munauté- d'origine. Et si une 
«beuratta» française épousa un 
Français de souche, cette ration 
échappera évidemment aux sta- 
tistiques sur les mariages 
- mixtes... 

De simples 
. constats 

Autre indicateur délicat : le 
pourcentage de personnes 
incarcérées. Chacun -sait que b 
. mise en détention provisoire est 
beaucoup plus fréquente chez 
tes étrangers que chez les Fran- 
çais. Cala ne tient pas seule- 
ment à une csurdéfinqusnce», 
explicable par des structures 
d'Sge, de sexe ou de oontfition 
sociale : certains délits, comme 
«ax qui.ont trait au séjour irré- 
gulier, sont spécifiques aux. 
étrangers ; et certains conten- 
. tieox, qui devraient ôtre réglés à 
l’amiable, sont systématique- 
ment portés devant la police 
quand de non-Français se trou- 
vent en cause: 

• La difficulté ne s'arrête pes lè. 
Pour chacun des indicateurs, fl 
faudrait une distinction plus fine 
que celle dé -fa nationalité. Car H 
ne s'agit, pas seulement de 
mesurer l'intégration des étran- 
gers. mate 'celle des immigrés 
(môme s'fls sont français). - 

Conclusion du Haüt-Consefl è 
('intégration.: tas Indicateurs 
choisis constatent une situation 
mais ne l'expliquent pas. Tels 
quels, ifs ne permettent pas 
d'isoler ce qui est propre au 
phénomène migratoire ou è Fôri- 
glrie nationale. Et fls' em pêchant 
d'appréhender l'Intégration en 
tant qùer processus dynamique, 
car leur çsfcul, à -des époques . 
.différentes, concernent des 
poputatjons qui évoluent. 

Malgré tout, le . Haut Conseil 
estime que ce travafl sur tes cri- 
tères d'intégration doit être 
-poursuivi. En 1992, trois 
'thèmes sèront étudiés en prio- 
rité : l'emploi/ ta formation et 
les revenus. Céda n’empêchera 
pas da conduire d'autres typas 
d'enquêtes sur tes évolutions de 
comportement ou de situation. 

A partir du. moment oô un 
grand objectif national - {Inté- 
gration -..a été fixé, ne 
.convient-II-pas d'en -mesurer 
régulièrement la réalisation, 
fût-ce de manière tâtonnante? 
Les . pouvoirs; publics en ont 
besoin. L'opinion aussi, qui. est 
: spontanément plus sensible è la 
«différence». .des immigrés qu'à 
leur pr ogress ive insertion . dans 
la satiété. 

ROBERT SOLE 
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~~ EDUCATION » CAMPUS ~~ 

La longue marche universitaire de l’Europe 


E xigences nouvelles, 

«veux stratégiques, défis à 
long terme, mobilité et 
intégration : la littérature, 
communautaire raffole de 
ce vocabulaire qui marie, de façon 
souvent dissuasive, solennité pros- 
pective et sécheresse technocratique 
Le mémorandum que vient de bou- 
cler la Commission des Communau- 
tés européennes sur * l'enseignement 
supérieur et la formation avancée '» 
n’échappe pas à la règle. 

" Au-delà de son ton inimitable, ce 
copieux document d’une cinquan- 
taine de pages très denses, qm doit 
servir de base à la réunion des 
ministres de l’éducation des Douze 
du 25 novembre, constitue pourtant 
une étape importante dans la pré- 
sentation d’une analyse globale des 
perspectives de développement uni- 
versitaire à l’échelle européenne. II 
esquisse, autour de quelques objec- 
tifs défis, une politique d’harmonisa- 
tion progressive des différents sys- 
tèmes d’enseignement supérieur des 
Douze. 

II s'agit, à ses yeux, d’une « exi- 
gence croissante». L’évolution de la 
Communauté, l'accélération des 
processus d’intégration et de mobi- 
lité, les défis de la science et de la 
technologie ou encore les prospec- 
tives d’élargissement de la CEE : 
tout incite les Douze à * réaliser des 
performances de premier plan dans 
le développement des ressources 
humaines, particulièrement dans le 
domaine de l’enseignement supé- 
rieur ». 


La Commission de Bruxelles vient d'achever 
Elle entend désormais ouvrir un débat tous 


un mémorandum sur l'enseignement supérieur, 
azimuts pour définir une politique commune 


du travail sera négatif, avec un excé- 
dent de trois cent mille personnes 
çuluant le marché du travail par rap- 
port à ceux qui y entreront. » Autre- 
ment dit, les entreprises euro- 
péennes ne pourront plus s’appuyer 
uniquement, à l’avenir, sur le vivier 
des étudiants en formation initiale : 
sans' modification des politiques 
d’accès à l'enseignement supérieur 
et d’ouverture à de nouveaux 
publics - en particulier les adultes, - 
on prévoit que leur nombre dimi- 
nuera de plus d’un million et demi 
d’ici une dizaine d’années, passant 
de 6,7 à 5 millions environ. Une 
telle diminution produira indénia- 
blement des ((tensions» fortes entre 
les systèmes de formation et les sys- 
tèmes d’emploi 

Enjeu plus que jamais « stratégi- 
que». le développement pour la 
communauté des formations supé- 
rieures exige donc de nouvelles poli- 
tiques et de vigoureuses initiatives. 
Le mémorandum de la Commission 
trace à cet égard quatre priorités. 




! 'enseignement supè- 


CompétttMté 
et démographie 

Deux facteurs sont particulière- 
ment déterminants. -En premier lieu, 
les besoins croissants du marché du 
travail en maia-dïétme qualifiée de 
haut niveau, possédant des compé- 
tences multiples, tant dans les sec- 
teurs industriel, scientifique et 
technologique que dans, celui, des 
services, de la gestion et de la vente. 
Or toutes les études indiquent que 
crie déficit en qualifications dans les 
secteurs de pointe est général dans la 
Communauté». C’est particulière- 
ment sensible dans le domaine de la 
recherché, où l'Europe est à la traîne 
par rapport à ses principaux concur- 
rents mondiaux et où les disparités 
d'un pays à l’autre de la CEE attei- 
gnent un niveau e critique». Com- 
bler ce déficit est un impératif caté- 
gorique pour la compétitivité de 
"économie européenne. 

Cette demande pour de hauts 
niveaux de formation sera d’autant 
plus sensible que la population euro- 
péenne « diminue et vieillit». Les 
perspectives démographiques sont 
en effet sans appel : e Vers Van 
2000, le solde de l'accès au marché 


gnement supérieur et de l’accroisse- 
ment de la population universitaire. 
Les Etats membres devraient 
«encourager une demande supé- 
rieure et engager des actions expli- 
cites en vue d augmenter la partici- 
pation des groupes sous-représentés 
et de promouvoir le développement et 
le statut de la formation perma- 
nente». S’il prend soin, prudem- 
ment de noter que la fixation d’ob- 
jectifs de croissance est * bien 
évidemment l'affaire de chaque Etat 
membre», le document de Bruxelles 
suggère cependant que les Douze 
s’efforcent d’adopter des «objectifs 
communs de participation, à réaliser 
sur une certaine période» et ouvrant 
la possibilité, pour les Erats concer- 
nés, de bénéficier de l’appui de la 


t 



C ommunauté 


Aucun chiffre n’est mentionné par 
le mémorandum, mai*, dans les cou- 
loirs de la Commission, on ne cache 
pas que le saut quantitatif, et par 
conséquent qualitatif, , nécessaire 
devrait être décisif : actuellement, 
28 % environ d’une classe d’âge 
accèdent à renseig neme nt supérieur 
dans les pays de la CEE. 11 faudrait, 
estime-t-on, passer en une dizaine 
d’années à 35 %, voire 40 %. Pers- 
pective radicale pour des Etats 
comme la Grande-Bretagne, où le 
tanx d’accès à l’Université est 
encore inférieur 4 20%. 

Un tel bond en avant suppose, 
pour la Commission, « une redistri- 
bution des priorités entre la forma- 
initiafe et 


lion initiafe et la formation conti- 
nue ». Pour assumer les 
développements technologiques et 
élever Je niveau de compétence de la 
population active, -les entreprises 


européennes devront de plus en plus 
s’appuyer, en efTet. sur la requalifi- 
catioa de la mam-d’eeuvre existante, 
qui sera encore en activité, à plus de 
80 %, à la fin du siècle. Or. constate 
la Commission, les systèmes d’ensei- 
gnement supérieur européens ont, 
dans l’ensemble, été trop peu actifs 
sur ce terrain jusqu’à présent Cette 
inadéquation est notamment «mise 
en lumière par le développement, ces 
dernières années, de formations assu- 
rées par tes entreprises et par le sec- 
teur privé. » 

Validation 

des acquis professionnels 

Le mémorandum préconise donc 
une mobilisation générale de la part 
des établissements d’enseignement 
supérieur, qui devraient placer la 
formation continue parmi leurs 
priorités et leurs critères de recrute- 
ment et de formation des universi- 
taires. II convient, en outre, de 
résoudre un certain nombre de pro- 
blèmes académiques et de permet- 
tre, en particulier, la validation « sur 
une plus grande échelle des connais- 
sances et de l'expérience acquises sur 
le marché du travail ». Et la Com- 
munauté entend bien appuyer ces 
efforts en soutenant des projets 
novateurs, en particulier ceux qui 
seraient centrés sur les PME-PMI. 


Le troisième objectif est intime- 
ment lié au développement de la 
formation continue et aux tensions 
prévisibles sur le marché de la 
matière grise. 11 s’agit de donner 
« plus d'envergure aux partenariats 
entre l'enseignement supérieur et 
l'industrie ». Les universités 
devraient considérer, estime la 
Commission, que la coopération 
avec l’entreprise est «une compo- 
sante fondamentale de leur mission » 
et elfes devraient ëtn* prêtes « à 
adapter la structure de leurs ensei- 
gnements et qualifications ainsi que 
leurs méthodes de formation »•. 
Inversement les entreprises 
devraient avoir une stratégie expli- 
cite de formation, qui fait trop sou- 
vent défaut. Quant aux Etats mem- 
bres, ils sont conviés à réfléchir à 
des politiques d'incitation fiscale de 
nature à stimuler les investissements 
des entreprises en faveur de (a for- 
mation et des coopération avec 
l’Université. La Communauté, pour 
sa part, entend encourager forte- 
ment les AUEF (association univer- 
sités-entreprises pour la formation) 
mises en place dans le cadre du pro- 
gramme COMETT et dont le champ 
de compétence devrait être élargi. 

Enfin, la Commission mise, pour 
tous ces développements, sur la 
généralisation de l’enseignement 


'• ouvert » et à distance, dont les 
potentialités sont « énormes». 
notamment pour la formation per- 
manente des adultes- Un mémoran- 
dum spécifique devrait être présenté 
rapidement sur ce point. 

Au-delà de ces quatre objectifs 
prioritaires, Bruxelles préconise, à 
plus court terme, le renforcement 
tous azimuts de la a dimension com- 
munautaire» dans l’ensemble des 
dispositifs d'éducation et de forma- 
tion. Sans aller jusqu'à proposer 
d’emblée l'adoption de politiques 
communes, le mémorandum sou- 
ligne que cette dimension euro- 
péenne doit être systématiquement 
prise en compte et renforcée. 

Mobilité des étudiants 
et des enseignants 

C’est particulièrement vrai de la 
mobilité des étudiants. En dépit des 
multiples programmes lancés depuis 
quatre ans (ERASMUS. COMETT, 
L1NGUA notamment). 4 % seule- 
ment de la population étudiante 
sont actuellement concernés, au lieu 
des 10% espères à l'origine. 

La Commission souhaite manifes- 
tement relancer la machine à la fois 
en éliminant un certjin nombre 
d’obstacles (restrictions à f admis- 
sion, reconnaissance des qiuüifïca- 
tions, problèmes de langue, difficul- 


tés financières - elle propose, sur ce 
dernier point, f introduction d’euro- 
prêts ù des taux avantageux pour les 
étudiants) et en renforçant les stimu- 
lants â la mobilité. Pour développer 
le programme ERASMUS. elle envi- 
sage notamment de rechercher 
auprès du secteur prive un soutien 
financier accru. 

La coopération entre les établisse- 
ments d'enseignement supérieur 
devrait également être approfondie. 
A défaut d'une mobilité très large 
des étudiants européens, il s'agit 
d'-* amener V Europe vers la étu- 
diants v en multipliant les pro- 
grammes d'enseignement en com- 
mun et les accords de coopération, 
en particulier dans te domaine des 
échanges d'enseignants. <■ relative- 
ment \ous-dè\«hppès jusqu'il! <■. Un 
« traitement exceptionnel ■> du pro- 
blème de la mobilité européenne des 
enseignants justifierait d'ailleurs, 
pour la Commission, un programme 
spécifique de soutien aux échanges 
de professeurs. Ces effort», souligne 
le mémorandum, •• relèvent d'une 
stratégie de concentration des res- 
sources intellectuelle . i dans touie la 
Communauté ». 

Des «zones 
de consensus* 

C’est donc un programme de 
grande ampleur et de longue haleine 
que préconise la Commission des 
Communautés pour donner une 
véritable consistance à l'Europe des 
universités. Ce volontarisme, à l'évi- 
dence, bouscule non seulement des 
traditions bien enracinées dans cha- 
cun des pays de la Communauté 
mais aussi l'organisation même des 
différents systèmes d'enseignement 
supérieur. Cda explique la prudence 
affichée par Bruxelles, qui vient de 
passer des semaines à peaufiner le 
texte de son mémorandum et qui 
prend bien soin de tracer des pistes 
de réflexion plutôt que des orienta- 
tions trop directives. 

CelJes-ci ne viendront que dans 
plusieurs mois, au terme d'un débat 
très large que la Commission veut 
engager dans tous les Etats membres 
et avec le plus grand nombre d’ac- 
teurs et de partenaires. C’est sur la 
base des a zones de consensus » qui 
pourront se dégager à cette occasion 
que la Commission envisage de tra- 
cer des objectifs de planification 
plus précis et de présenter au conseil 
des ministres des « recommanda- 
tions» en bonne et due forme. Au 
terme de ce processus, il ne restera 
plus qu'à poursuivre la longue 
marche vers f université européenne. 

GÉRARD COURTOIS 


L’école découvre le marketing éducatif 

L 'éducation ne craint plus de s 'exposer. 

Deux exemples régionaux - Scola 9 1 à Rennes , Oriaction à Nancy - en témoignent 


I CI on enseigne. Un professeur 
de langues, des élèves, quelques 
chaises, un tableau : une mini- 
classe, ni pluà ni moins, s’est 
installée sur le stand Education 
nationale du salon Scola 91, qui 
s'est tenu à Rennes du 25 au 
30 octobre. «Soyons moins pudi- 
ques, plus communiquants, plus 
volontaires. N'ayons pas peur de 
montrer concrètement ce qui se fait 
dans les écoles. » L’homme est de 
ceux qui parient peu mais s'enflam- 
ment à l’idée de défendre une 
conviction. M. Jean-Charles Rin- 
gard, -inspecteur d’académie à 
Rennes, poursuit : «Tout le monde 
vit aujourd'hui sur des images sté- 
réotypées, standardisées, sur des cli- 
chés. Les parents d'élèves, les res- 
ponsables d'entreprise, considèrent 
l'école à travers le prisme de ce 
qu’ils ont vécu. D’où ces décalages 
incessants et l'idée reçue qu’à l'école 
tous va maL ». 

Chargé d’organiser et de gérer la 
participation de l’éducation natio- 
nale au sein de Scola 91, M. Rin- 
gard balaie d'un geste les panneaux 
du stand de fmstitution (projets 
d’école affichés et en images,, des- 
criptifs des pratiques d’enseigne- 
ment des langues en France - Je 


thème dn salon) et s’arrête une fois 
encore sur la mini-classe. Ici, les 
adultes peuvent même revenir en 
classe et tester sur pièces renseigne- 
ment que l’on dispense au collège. 

« On ne peut pas être absent d’une 
manifestation comme celle-ci, {‘édu- 
cation nationale n'est plus seule 
dépositaire des savoirs. Nous ne 
sommes plus au temps de l' alphabé- 
tisation. Notre place est ici. à deux 
pas de l'enseignement catholique, au 
milieu de commerciaux, d'entre- 
prises et de jeunes qui " vendent eux 
aussi leur lycée, le technique, le pro- 
fessionnel. On peut opposer une 
résistance idéologique, avancer une 
certaine éthique laïque de son 
métier et être rebuté par le côté 
commercial d'une telle démarche. 
N'empêche. U ne s’agit plus d'être 
frileux. Si l'on résiste, on sera de 
moins en moins éducation et de 
moins en moins nationale. Il faut 
va-lo-ri-ser nos compétences et ne 
pas hésiter à faire du marketing 
éducatif.» 

C’est diL Et depuis peu, c’est un 
fait : Tédncation sort des écoles, se 
montre, s’affiche. De préférence 
localement A Rennes, l’initiative 
est venue de la Ville et a pris corps 
an oœur de la ville. La deuxième 


cité après Lyon à avoir signé un 
contrat éducatif ville-Etat s’est lan- 
cée dans l’aventure en 1985. Le 
temps fort ainsi créé, après s’fitre 
baptisé un temps un peu pompeuse- 
ment Forum des projets éducatifs 
(1987). a trouvé son nom : Scola, 
un contenu (une centaine d’expo- 
sants, trois journées de rencontres 
professionnelles organisées par 
l’Institut national de recherche 
pédagogique), une vocation (euro- 
péenne, par la connaissance des sys- 
tèmes éducatifs voisins), une pério- 
dicité (biennale) et désormais un 
public (25 000 visiteurs, décideurs, 
parents d'élèves, élèves du Grand 
Ouest). 

Répondre aux attentes 
des jeunes 

«Il ne s'agissait pas défaire un 
colloque pointu de plus, explique ' 
M. Hubert Chardonnet, conseiller 
municipal délégué à l'enseignement 
et à la jeunesse, mais de créer à la 
fois un lieu de communication - le 
salon - et un lieu de réflexion - les 
rencontres. » Pas question non plus 
d’«r organiser un Salon de l'étudiant 
bis, à vocation commerciale. » La 
manifestation s’esi ouverte aux 


intervenants étrangers, via deux 
thèmes porteurs : l’Europe des lan- 
gues et l'Europe des formations et 
des métiers. L’opération a coûté 
5,5 millions de francs financée à 
près de 75%, en subventions et 
prestations de services, par la Ville 
de Rennes. 

A Nancy, c’est la même volonté 
d’exposer l'éducation qui a animé 
les responsables de l’Office lorrain 
d'information sur les enseignements 
et les professions (ONISEP Lor- 
raine), à une fin toutefois diffé- 
rente, axée spécifiquement sur 
l’orientation post-bac. « En fonçant 
un Salon des formations et des 
métiers en 1990. nous souhaitions 
dépasser notre seule fonction édito- 
riale. explique M w Françoise Vuil- 
Jerminaz, directrice de l’ONISEP 
Lorraine et commissaire générai 
d’Oriaction. Nous voulions répondre 
aux attentes des jeunes : apporter 
des éléments concrets, du vécu, des 
témoignages. Organiser, par exem- 
ple. des consultations d’orientation 
puis simuler dons la foulée des 
entretiens d 'embauche avec des res- 
ponsables de recrutement. » 

Souhaitant briser les carcans ins- 
titutionnels et les contraintes du 
service public, l’équipe de l’ONl- 


SEP Lorraine a créé une association 
afin de ne pas peser sur la compta- 
bilité publique et de gérer «au plus 
clair»- les 1.5 million de francs 
nécessaires à la bonne marche de la 
manifestation, qui s’est tenue, pour 
la deuxième t'ois, du 10 au 12 octo- 
bre dernier au Parc des expositions 
de Nancy. 

«Ici, 

rien ne se vend î « 

En deux ans, les responsables de 
l’Office, qui avouent avoir obtenu à 
l'origine « plus d'adhésion à j exté- 
rieur qu'à l'intérieur du système 
éducatif », ont su tisser un réseau de 
correspondants locaux : établisse- 
ments, notamment techniques et 
professionnels, qui se sont groupés 
pour pouvoir exposer, collectivités 
locales qui ont subventionné, ban- 
ques ou mutuelle étudiante qui ont 
sponsorisé, médias qui ont réper- 
cute. entreprises ou branches 
professionnelles, enfin, qui ont 
découvert, encore en petit nombre 
(38 sur 500 entreprises contactées), 
l'intérêt qu’offre à moyen terme 
une participât ion â une telle opéra- 
tion. Le résultat, au pian régional, 
est plus qu'encourageant. 12 000 


visiteurs (dont 9 700 lycéens) en 
1990, 23 000 en 1991 (dont 14 700 
lycéens ei 6500 étudiants) pour une 
académie qui compte un peu moins 
de 27 000 élèves de terminale. 

« Bien sûr, rétorque M 8 * Vuiller- 
rainaz. on nous dira que cela “ faii " 
commercial. Mais l'idée de com- 
merce provient du seul faii que nous 
n 'écartons pas ies réalités économi- 
ques J" nue telle opération ! Et, 
contrairement à d’autres salons, 
dont le principe repose sur le com- 
merce. ici, rien ne se vend, si ce 
n'est une somme de compétences 
afin que les élèves puissent agir à 
l'avenir en consommateurs avertis. » 

Rennes, pour son aspect grand 
public, ou Nancy pour son domaine 
ciblé (l’orientation) pourraient rapi- 
dement faire des émules. La ville de 
Strasbourg a récemment fait part de 
son souhait d’ «importer» l’idée 
rennaise, et les responsables des ser- 
vices académiques d'information et 
d’orientation de Dijon, qui envisa- 
gent de meure sur pied !’an pro- 
chain un >< salon» de l'orientation, 
se sont rendus a Nancy. L'école 
semble découvrir les vertus de la 
communication. 

JEAN-MICHEL DUMAY 
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Apprentissage. En 1990 . 

231 572 apprentis ont été recen- 
sés dans les centres de formation 
d’apprentis (CFA), soit une baisse 
de 1 % par rapport à l'année anté- 
rieure. Plus de 217 000 apprentis 
préparaient un certificat d'aptitude 
professionnelle ICAP). En 
revanche, la part de l’apprentissage 
en BEP (3 859 élèves pour 
462 600 en lycée professionnel) et 
en bac professionnel {2 926 pour 
73 860) reste marginale. (Note 
d’information 91-41 du ministère 
de l'éducation nationale) 


ont exprimé leur soutien, dont 50 
socialistes, mais aussi des person- 
nalités comme Michel Noir, maire 
de Lyon, André Rossinot, maire de 
Nancy, Jacques Barrot ainsi que 
Michel Rocard, ancien premier 
ministre. 


Edition scolaire. La 

déprime des éditeurs scolaires 
s'aggrave. Leur chiffre d'affaires 
avait déjà baissé,’ pour la première 
fois depuis dix ans, de 3.5 % en 
T9S0. Selon le syndicat national de 
l’édition, la baisse s'est accélérée 
au premier semestre 1991 
(- 5,7 %). Le mouvement est sur- 
tout dQ à la mévente des manuels 
scolaires dans les collèges. 


Limoges. Le remplacement, à la 
tête du rectorat de Limoges, de 
M. Claude Lombois par M. Guy 
Pouzard [le Monde du 1* novem- 
bre) devrait permettre d’enterrer le 
conflit de plus en plus vif qui oppo- 
sait l’ancien recteur aux syndicats 
enseignants de son académie. Un 
différend étalé publiquement, le 
25 septembre dernier, devant le tri- 
bunal de Brive (Corrèze). Le direc- 
teur du collège Victor Hugo de 
Tulle, M. Caillot, y accusait un pro- 
fesseur responsable du SNES, 
M. André Pamboutzoglou, d'avoir 
tenu des propos diffamatoires à 
son égard lors d'une réunion de la 
commission d'administration pari- 
taire académique. Or le plaignant 
ne participait pas à cette réunion, 
et ne pouvait avoir connaissance 
de ces propos, en principe confi- 
dentiels, que par des « fuites > 
organisées depuis le rectorat, ce 
qui donna argument à la défense 
pour plaider la machination et pré- 
senter le recteur Lombois comme 
le t véritable instigateur» de ce pro- 
cès. Le tribunal de Brive rendra son 
jugement sur cette affaire le 
18 décembre prochain, mais le 
départ de M. Lombois devrait cal- 
mer le jeu. (correspj 


P OITIERS. Coup de colère des 
universitaires de Poitiers, le 28 
octobre dernier : par 18 voix con- 
tre 15 et 5 abstentions, le conseil 
d'administration de l'université a 
repoussé le projet de contrat qua- 
driennal entre l'Etat et l'université. 
Malgré la promesse de 120 créa- 
tions de postes d'enseignants en 
deux ans, les syndicats ensei- 
gnants et étudiants ont déploré 
l'absence de mesures pour les 
ATOS (non enseignants), ou pour 
les IUT, ainsi que l'absence de 
dotation particulière pour la future 
université de la Rochelle. M. René 
Giraud a qualifié ce refus «d'ênerie 
monumentale» qui risque de remet- 
tre en cause les engagements 
financiers du schéma régional Uni- 
versités 2 000. {Corresp.) 


UneF-ID. L'UNEF-indépendame 
et Démocratique (UNEF-ID) va 
changer de président. A l'occasion 
d'un collectif national fixé au 
30 novembre, M. Christophe Bor- 
gel. qui, est à la tâte du principal 
syndicat français d'étudiants 
depuis avré 1988, devrait passer le 
flambeau à M. Philippe Campinchi. 
Agé de vingt-sept ans et étudiant 
en troisième cycle à l'Ecole des 
hautes études en sciences 
sociales. Philippe Campinchi est 
entré à ['UNEF-ID en 1985. Il fut 
l'un des animateurs des manifesta- 
tions étudiantes de l'automne 
1986 contre ie projet de loi Deva- 
quet. Christophe Borgel souhaite 
désormais se consacrer aux rela- 
tions entre l’université et la vide, il 
envisage de créer une association 
organisant le soutien scolaire, par 
des étudiants, dans les quartiers 
« difficiles ». 


Majorité sociale, ls 

Mutuelle nationale des étucfiants de 
France (MNEF) poursuit sa cam- 
pagne en faveur de l’afignement de 
l’âge de la majorité sociale étu- 
diante sur ta majorité civile, à dix- 
huit ans. L'appel lancé en ce sens 
début octobre fia Monde du 
3 octobre), a déjà recueilli plus de 
trois cents signatures : 67 députés 


Vidéo. L’association Jean Zay 
et l'inspection de l’éducation natio- 
nale de Semur-en-Auxois (Côte- 
d’Or) organisent, les 8 et 9 mai 
1992, le 4* festival national du film 
vidéo pédagogique, EcoBmages. Ce 
festival récompense chaque année 
des productions enfantines et des 
vidéogrammes amatsiffs ou profes- 
sionnels, témoignant d'une activité 
scolaire originale par sa forme, son 
contenu au son sujet. Les candi- 
dats doivent déposer leur film 
avant Je 22 février prochain. (Sens, 
auprès de l'association Jean Zay, 
tél. ; 80-97-08-83). 





Les clefs du savoir 


Tou.' les aspects du politique et de l'économie: 
modes de gouvernera^. Institutions, relations 
internationales, idées politiques, syndicats et 
groupes de pression, police, environnement, 
collectivités locales, fiscalité, économie interna 
iicarie... 

Collection dirigée par Dominique Ctisgncîlaud. 
Professeur à V institut cétacés politiques de 
Lyon, et Yves Mény, Professeur à ï institut d étu- 
des politiques de Paris 

Volumes de IbO papes. Prix unique: cO F 





EDUCATION ♦ CAMPUS 


Journaux lycéens en liberté surveillée 


Cette presse se développe, mais le ministère craint les dérapages. 
Un Livre blanc tente de poser quelques garde-fous 


A presse lycéenne est à l’hon- 
neur. Le Centre de liaison de 


L neur. Le Centre de liaison de 
l'enseignement et des 
moyens d'information 
fCLEM!) lui consacre un 
Livre blanc (1) et elle vient de faire 
l'objet d'une université d'été, qui a 
réuni, du 28 au 31 octobre, à Mar- 
ly-le-Roi, une cinquantaine d’en se î- 

S nants, de chefs d'établissements et 
e lycéens. 

Cette mobilisation n’est pas le 
fruit du hasard. Enseignants et chefs 
d'établissements ne sont pas très à 
l'aise avec ces droits tout neufs 
acquis par les lycéens sous la pres- 
sion du mouvement d’octobre 1990. 
Les dérapages sont peu fréquents, 
mais ils peuvent être spectaculaires 
comme l’a montré l’histoire de 
Rochcfort (Charente-Maritime), où 
trois enseignants ont intenté un pro- 
cès en diffamation à trois, lycéens, 
rédacteurs du journal Confessions fie 
Monde du 22 août). 


La presse lycéenne est à peu près 
aussi ancienne que les lycées eux- 
mêmes - les premiers spécimens 
connus, signale le CLEM1, remon- 
tent à 1830 - mais elle vivait, jus- 
qu’à présent, dans un état de semi- 
dandestinité, sans réglementation ni 
véritable statut Toute publication 
devait notamment, pour être diffu- 
sée dans l'enceinte du lycée, recevoir 
au préalable l'imprimatur du chef 
d'établissement. Dissuasif même si 
beaucoup de proviseurs usaient avec 
circonspection de ce droit de véto. 

ML Lionel Jospin avait inscrit le. 
principe de la liberté d'expression 
des lycéens dans sa loi d'orientation 
du lu juillet 1989. Très attendu par 
les lycée us'qui en avait fait un des 
chevaux de bataille de leur mouve- 
ment de Tan dernier, un décret pré- 
cisant les «droits et devoirs des 
lycéens» était publié en février 
1991. Enfin, une circulaire entière- 
ment consacrée à la presse lycéenne 
sortait un mois plus tard, après un 
accouchement au forceps et six ver- 
sions successives. Objectif du minis- 


ëtre jugée par le tribunal de Poitiers 
le jeudi 7 novembre, est juste évo- 
quée et le groupe 1 de travail, qui ne 
donne par ailleurs aucune indication 
sur lé nombre des «dérapages» 
occasionnés par (es nouveaux textes, 
n’a visiblement pas cherché à l'ana- 
lyser. Dès le premier jour des débats 
à Marly-le-Roi, les réactions de 
crainte d’un certain nombre- de pro- 
viseurs et d'enseignants ont pourtant 
occupé une place centrale, «fl faux 
que nous soyons des médiateurs, 
mais comment s’y prendre?» a, par 
exemple, interrogé M— Marie-Josée 
Mascioni, proviseur au lycée 
Georges-Brassens de Neufchâtel-en- 
Bray (Seine-Maritime). La circulaire 
est mal vécue par un certain nombre 
d'enseignants. Quand on travaille 
avec des adultes qui ont peur et qui 
donnent quatre heures de colle pour 
une broutille, comment faire pour 
éviter ces situations de crise dont les 
élèves font toujours les fiais?» 

Malgré des contributions intéres- 
santes, le Livre blanc ne répond pas 
vraiment à cette question. Jean- 
Pierre Rosenczveig, directeur de 
l'Institut de l’enfance et de la famill e 
replace; à juste titre, la circulaire sur 


là presse lycéenne dans le contexte 
plus général de la convention inter- 
nationale des droits de l'enfant. 
Alain Weber, avocat et membre de 
la commission droits de l’enfance de 
la Ligue des droits de l'homme ana- 
lyse les nouveaux textes d'un point 
de vue juridique, en insistant parti- 
culièrement sur 1e rôle des chefs 
d’établissement. Ces derniers sont- 
ils, comme l’a défendu leur plus 
important syndicat, le SNPDES- 
FEN, mis dans une situation telle- 
ment inconfortable par les nouveaux 
textes? Pas. si simple, répond Alain . 
Weber. « La circulaire rappelle que 
le chef d'etablissement conserve un 
pouvoir essentiel d'appui, d’encoura- 
gement et éventuellement de mise en 
garde», explique-t-iL 
k Le nouveau texte décharge les 


chefs d'établissement d'une responsa- 
bilité qui pesait, parfois à leur insu. 


cas de problème, suspendre ou inter- 
dire une publication. 

.. Formulées très brièvement, les 
recommandations du gr oup é de tra- 
vail se résument en trois mots ; 
informer, concilier et. diversifier, 
autrement dit favoriser «l’existence 
de plusieurs journaux de styles tBffr 
rents dans un même établissement*. 
L’inscription au conseil (f adminis- 
tration de l' établissement et au 
conseil de délégués d'élèves d'une 
réflexion sur lés publications dès 
lycéens est «une démarche indûpen- 
. sable», estime le groupe de traraîL 
Un exercice sans doute péxfikuxsr . 
' Ton veut préserver l’enjeu essentiel 
des journaux lycéens, qui; est de 
* conquérir un territoire, un espace 
d’autonomie et de libre parole » 
comme le signale dans le Livre 
blanc, Pascal Famery directeur du 
festival Scoop en stock (2). 


sur leurs épaules, ajoute Alain 
Weber, puisqu'ils endossaient ipso 
facto /d responsabilité décrits sur les- 
quels ils ne pouvaient pas avoir de 
maîtrise intellectuelle ». En outré, 
précise-t-il enfin, les chefe d’établis- 
sement ne sont pas démuni de 
moyens d'agir puisqu’ils peuvent, en 


.--..-Ruiner 
les enseignants 


Les professionnels 


tre : préciser les règles du jeu et ras- 
surer des chefs d’établissement 
plutôt méfiants, dans l'ensemble, à 
l’égard des nouveaux textes. 


Le rôle difficile 
du médiateur 


Rédigé à la demande du ministre, 
le livre blanc des journaux lycéens, 
présenté à Marly-le-Roi, complète le 
dispositif. En une centaine de pages, 
le groupe de travail où étaient réu- 
nis, sous la houlette du CLEM1, des 
enseignants, des chefs d'établisse- 
ment, des juristes et des lycéens a 
dressé un état des lieux, analysé la 
nouvelle réglementation et fait des 


propositions. Prudence, prudence. 
Le ton adopté est très consensuel 


Le ton adopté est très consensuel 
L’affaire de Rochefort, par exemple, 
actuellement en appel et qui doit 


Jeux de rôle, analyse de cas et 
travail sur la communication 
étaient au programme de l’uni- 
versité d'été organisée à Paris- 
VIII. du 28 au 3 1 octobre, pour 
une cinquantaine de lycéens, 
membres des conseils de délé- 
gués de leurs établissements 
des académies de Paris, Ver- 
sales et Créteil. Sous la houlette 
de M. Pierre Vandevoorde, 
doyen du groupe vie scolaire de 
l'inspection générale, et de 
M. Guy Berger, professeur à 
Paris-VÎIi, les délégués ont, qua- 
tre jours durant, dialogué avec 
des représentants du ministère, 
des chefs d'éta bassement et des 
conseillers d’éducation. Ils ont 
pu aussi interroger des représen- 
tants d'établissements alle- 
mands, australiens, italiens sur 
les «droits et devoirs des 
lycéens» dans d'autres pays. 

Pour tout savoir sur les nou- 
veaux textes, l’organisation et te 
rôle des différents conseils, le 
fonctionnement des établisse- 
ments ou encore l'animation et 
la création d'un foyer socio-édu- 
catif, on peut se reporter à la 
nouvelle édition de Délégué 
Flash, édité par le CROP de Gre- 


noble. On y trouve l'ensemble 
des textes officiels utiles aux 
élèves exerçant des responsabi- 
lités au sein de leur établisse- 
ment ainsi que des conseils pra- 
tiques et toutes les adresses 
utiles. 

Pour ceux que tentent l'aven- 
ture de la (Messe lycéenne. Odile 
Chevenez, du Centre de liaison 
de l’enseignement et des 
moyens déformation (CLEMI). 
propose un petit guide pratique. • 
Faire son journal au lycée. De la 
constitution d’une équipa aux 
fi celtes de la maquette, en pas- 
sant par la recherche de la publi- 
cité et des sponsors et les 
techniques de l'interview. Odile 
Chevenez distribue ses conseils. 


► Délégué Flash. Mémento- 
guide à l'usage des éfàves et des 
éducateurs. Centre régional de. 
documentation pédagogique- 
(CROP). 11. avenue du Général- 
Champon. 38031 Grenoble- 
Cedex. Tel : 76-74-74-74. 


De la même façon, 1e Livre blanc 
recommandé que tes jeunes soient 
« formés > à l’exercice du droit de 
presse. «A te confondons pas tout, a 
tenu à rectifier M. André Htascno, 
inspecteur général et directeur du 
centre de formation dés cadres et 
des penonnds d'inspection de. FétfeK 
cation nationale, invité à Marly-le- 
Roi. Autant une formation paraît 
indispensable pour l’exercice au rôle 
de aaigué élève, autant elle paraît 
secondaire en ce qui concerne le droit 
d'expression des élèves. S’il convient, 
à ce sujet, d'organiser une formation 
c’est plutôt en direction des chefs 
d'établissement et des enseignants 
qui te souhaitera.» 

Pour les élftves, es revanche, il 
seràit.sans doute utile d’organiser, 
au moins dans lés .lycées, une 
réflexion collective sur les nouveaux 
textes ministériels. Les lycéens pré- 
sents à Marly-te-Roi avaient visible- 
ment pris connaissance de ces textes 
grâce au dossier élaboré à leur inten- 
tion par le CLEMI. Mais qu’en est-il 
de ta masse des autres ? Une cin- 
quantaine de lycéens de la région 
parisienne, membres des conseils de 
délégués de leurs établissements, 
étaient réunis à Paris- VI II pour une 
autre université d’été consacrée à h 
formation des délégués (voir ci-con- 
tre) .Oc, plusieurs confessaient sans 
complexe leur satisfaction d’avoir 
pd à cette occasion, e découvrir » les 
textes sur te droit d’expression et de 
presse. 


CHRISTINE tSARIN 


b- Faire son journal au lycée. ■ 
par OdBe Chevenez « )e CLEMI. 
Las éditions du Centra de fo rma - 
tion et de perfectionnement des 
journalistes (ÇFPJ). Diffusion La- 
Découverte, 127 .pages, 48 
francs. 


. (l) L’Expression lycéenne Livre blanc 
des journaux lycéens. HocbeUe-CNDP (à 
paraître). * . . J 


(2) Depuis 1983, le festival Scoop en. 
stock réanil chaque. année environ deux 
mille lycéens représentant plusieurs cen- 
taines de journaux lycéens. 


POINT DE VUE 


Ingénieurs : sélection n’est pas formation 


par Jean-Claude Martin 


E France, quand on parie de 
formations d'ingénieurs, on 
entend d'abord : ingénieurs 
rfplômés des écoles. Or, si le titre 
d'ingénieur cfipjômé est protégé - 
par la commission du titre qui repro- 
duit, avec parcimonie, le modèle 
existant - la fonction d'ingénieur, 
efe. n'est pas réglementée. 

Sur plus de 500 000 ingénieurs 
en exercice en 1989 (source 
CEREQ), à peine 38 % étaient 
diplômés d'école. La môme propor- 
tion (38 %) était issue de la promo- 
tion, interne à l’entreprise, de caches 
moyens titulaires de dptâmes de 
niveau inferieur ou égal à bac + 2. 
Au cours de la dernière décennie, 
s’est développée une nouvelle caté- 
gorie d'ingénieurs : celle des 
diplômés d'uréyersité (de la maîtrise 
au doctorat). Et efie donne satisfac- 
tion. A elle seule, sur une période 
de cinq ans, r université Paii -Saba- 
tier de Toulouse en a formé plus de 
3 500. davantage que trois ou qua- 
tre é cotes réunies. 

Il apparaît très clairement qu'au- 


poratismes et les luttes de chapeSe. 
La fonction d’ingénieur n'est pas 
une. Ole est diverse par la nature 
des tâches, dfférente selon les spé- 
cialités. Elle est ce que l’industrie en 
a fat et non pas ce que les écoles 
et la commission du titre voudraient 
qu'elle soit B faut en tirer tes consé- 
quences. 


Le nombre 
et fa compétence 


Mon plaidoyer - c'en est un - 
veut interpella- tes protagonistes afin 
qu'ils admettent que la formation 


des ingénieurs se discute en termes 
de formation, c'est-à-dire d'ensei- 


jourd’hui, pour répondre à la néces- 
sité de doubler te nombre d'ingé- 
nieurs formés, les écoles ne 
peuvent suffire, puisque, depuis déjà 
longtemps, eflas ne satisfont pas tes 
basons et que leurs coûts sont pro- 
hibitifs. 


Toutes les possibilités doivent 
donc âtre utilisées, ir y va de 
rntérfit de notre économie et de 
celui de nos jeunes. Selon sa capa- 
cité à résoudre un tel problème, la 
France montrera, soit qu'efle est un 
pays moderne capable de mobaisa- 
tion et d'innovation, 90it qu'elle 
reste un vieux pays empêtré dans 
ses traditions, paralysé par les cor- 


gnement. d'apprentissage et de 
t*aBfication acquise, sans a priori 
de sélection, concours d'entrée, 
nombre d'années d'études, statut 
de l'établissement, ni préjugé de 
modèle normatif. 

Le seul objectif n'est-i pas de 
faire accpérir à rapprenant, étudiant 
ou satané en formation continue, les 
compétences nécessaires à l’exer- 
cice de la profession, telles qu'êtes 
peuvent se déduire de U observation 
de la pratique actuelle et d'une anti- 
cipation de la pratique future? 

Sélection n'est pas formation. La 
sélection è Centrée ne mesure que 
la qualité des élèves et bien évidem- 
ment pas celte des études qui sui- 
vent. On pourrait-croire pourtant 
qu’il en est autrement, à écouter 
l’argumentation dés défenseurs du 
système. 

La sélection perd son caractère 
opératoire et I s'ensuit me «baisse 
de niveau», quand il s'agit d'aug- 
menter tes effectifs. Seule une for- 
mation adaptée, en amont, à l'ap- 


prenant, à sas capacités, à ses 
acquis, et, en aval, à ta fonction 
visée, peut concSter la nécessité du 
nombre et de la compétence.. ' 
Les universités peuvent apporter 
beaucoup pour atteindre l'objectif de 
doublement en trois ans. fixé par 
les. autorités de l'Etat sur Ja 
demande des professions, tin. grand 
nombre de formations scientifiques 
et technologiques, en leur son. cfis- 
pensent dé£, au cous des trois 
cycles d'études, une borne partie 
des savoirs riécessaires-à l'ingé- 
nieur. Une fols repérés les savoirs 
et savoir-faire manquants selon les 
spédaEtés et tes. fonctions visées 
(ingénieurs tie conception, produc- 
tion, recherche, etc.), il suffit de 
déduire tes content» de formation 
complémentaire à assurer, de les 
regrouper par objectif, en modules 
d'enseignement -professionnel, de 
généraliser les stages en entreprise 
et surtout d'en aménager rutiüsation 
Pédagogique. 


temps partagé entre travail et 
études, ou è la formation continue 
des salariés. 


La- création d’instituts uriiversi-' 
tairas professiannaflsés d’ingénierie 
va . d&is . ce . sens, mate - pas assez 
•loin. Pour qu’elle mobise tes univer- 
sités scientifiques tes mieux placées 
pour fa faire aboutir et atteindre 
l'objectif de doublement fixé, a fau- 
drait en faire tne opération compa- 
rable è cafe du lancement des WT, 
comportant une programmation de 
moyens. Et offrir te vrai titre cThgé- 
rôeur' pu ce M ifingénieur ' apl/imé 
d'université. Ingénieur-maître, le 
diplôme auquel conduiront les . IUP, 
est tatradwsibte. * 


Aller plus loin 
que les IUP 


A partir du moment où seraient 
obtenus, quel que soit te temps mis 
à les préparer, les examens corres- 
pondants, la qualification acquise 
était celte d'ingénieur, eHe devrait 
être reconnue comme teBë et le titre 
d'ingénieur, par souci de vérité tet 
justice, délivré. Une estimation 
rapide du coût montre que - la trans- 
formation d’un mSStra es sciences 
«i ingénieur ne -coûterait guère plus 


- Le -monopote des écoles et- tes 
critères de b commission du titre 
sont dépassés. Aujounfhut une uni- 
versité responsable, capable d'ap- 
porter sa pterre a u développement 
économique et sodaL qui rejette la 
rêfigion do bachotage, de la sélec- 
tion à rentrée, de te ségrégation 
des étudiants, du ssoqit dérogatoire 
des structures pour ki préférer des 
principes de formation adaptée, de 
lutte contre l'échec et d'ouverture, 
a pt em pôchée d’agir, oa doit se 
rabattre six- des- solutions intermè- 


de -10000 - francs à l'Etat. Un tel 
dispositif aurait l'avantage de se 
prêter tant à te formation initiale, 
qu’à la formation en ahamança ou à. 


Scbopenhauer disait : « On peut 
ce qu'on veut mate an ne peut, pas 
vouloir ce qu'on vaut.» Pourra-t-on 
enfer, voréor former un nombre suf- . 
fisant d’ngénteurs? 

► . M. Jean-Claude Martin, 
.ancien recteur, est président: de 
i' université Paul -Sabatier -de 
Toulouse.. .. JJ ’■ 
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Au-delà du label de «r pôle européen 
universitaire de l'Isère joue la carte 


I /vwst 


Wimm 


GRENOBLE 

correspondance ■ 

Q UITTE è devenir l’un des 
* pôles universitaires 
européens » prônés par 
le ministère de Péduca- 
lion nationale, autant 
I*St ré résolument et 
d'entrée de jeu. Cest le choix qu’a 
fait la communauté universitaire et 
scientifique grenobloise en décidant 
de se souraettre au diagnostic d’une 
instance internationale de haut 
niveau. Composé de quatorze 
.membres dont une dizaine d'uni- 
versitaires européens et présidé par 
M. Alex Muller, Prix Nobel de phy- 
sique en 1986, le conseil scientifi- 
que du h pôle européen » en gesta- 
tion vient eu effet d’ausculter le 
potentiel universitaire grenoblois et 
de. remettre un rapport s a n s conces- 
sion. 

Les experts du nouveau conseil 
affichent d’emblée une grande 
liberté de réflexion. Ainsi, incitent- 
ils les Grenoblois à dépasser le cata- 
logue d'intentions pour définir avec 
plus de précision leurs vastes pro- 
jets. De même, ils mettent carré- 
ment le doigt sur la plaie; en rappe- 
lant que l'autonomie, tant 
financière qu'en matière de recrute- 
ment des chercheurs, reste l’une des 
conditions de succès d’un véritable 
développement international. 

Ils suggèrent enfin de veiller an 
bon développement de certaines 
disciplines (notamment les mathé- 
matiques et une partie de la physi- 
que) auxquelles Grenoble doit sa 
notoriété, mais qui ne figurent pas 
parmi les quatre axes de recherche 
choisis pour structurer le pôle gre- 
noblois (1). 


£t Hwtle 

Edité par 1» SAJU. La Mande . 

Comité de (fraction : 
Jacques L «tourna, gérant ’ 
directeur de la publication 
Bruno Frappât . . ■ - 
directeur de la rédaction .• 
Jacques Guvu 
directeur de ta gestion 
Manuel Lucfaert 
secrétaire général 


Rédacteurs en chef : 
Jean-Mode CoGambani 
Robert Scié 
(adjoints au directeur 
de la rédaction) 

Jacques Amollie 
Thomas rwwmi 
Phifippe Hantmoi 
JacquM-françcta Simon 

Damai Varna» ■ 
(draaeur 

des relations mematianaleal 

Anciens directeurs : 
Hubert Bauva-Méry (1944- 19691 
Jacques Fauvet (1969-1983) 
André Laurens (1382-1985) 
André Fontaine (1085-1991) 

RÉDACTION CT SIÈGE SOCIAL : 
15. RUE FALGUIÊAE 
75501 PARIS CEDEX 16 
Tél. : (1) 40-65-Z5-25 
Télécopieur : 40-65-26-99 
ADMINISTRATION : „ 

1. PLACE HUBERT- BEUVE-MÊRY 
94852 IVRY -SUR-SEINE CEDEX 
Téi. : (1) 40-85-25-25 
Télécopieur : 43-60-30-10 


Le tout jeune conseil scientifique 
remet même en cause la notion de 
pôle européen, a // faut s'interroger, 
souligne-t-jJ, sur la signification 
réelle d'un la/tel u européen ». auto- 
attribué par une instance natio- 
nale. « Le ministère de l'éducation 
nationale l’a d’ailleurs suivi sur ce 
terrain, et vient de donner son 
accord pour que le pôle universi- 
taire et scientifique en cours de 
mise en place ne mentionne plus ce 
qualificatif dans son intitulé. 

Ces subtilités sémantiques dépas- 
sent l’anecdote. Lorsqu'il avait 
lancé l’idée, en 1990, dans le cadre 
du schéma de développement de 
l'enseignement supérieur Universi- 
tés 2000, le ministère avait apposé 
l’étiquette européenne sur quelques 
ensembles universitaires chargés 
d’atteindre une meilleure compéti- 
tivité lace aux grands centres étran- 
gers. L’objectif initial consistait à 
renforcer l’identité d’une poignée 
de sites (Grenoble, Paris-Orsay, 
Strasbourg, Toulouse), en les inci- 
tant à réorganiser, regrouper et 
fédérer leurs forces. 

Dépasser 

lé cadre universitaire 

Depuis, le concept de «pôle euro- 
péen » a fait florès dans l'Hexagone. 
Onze projets sont aujourd’hui 
recensés sous ce label, dans les prin- 
cipales villes universitaires. Ils 
témoignent de conceptions d’autant 
(dus variées que la démarche minis- 
térielle, volontairement expérimen- 
tale. laisse une bige place à l’initia- 
tive locale. « Nous attendons des 
partenaires concernés qu’ils fassent 
preuve de leur aptitude à se rassem- 
bler pour atteindre un potentiel suf- 
fisant », explique-t-on rue de Gre- 
nelle. Ainsi, à la différence des 
Strasbourgeois, qui ont signé 
dès juin dernier avec le ministère 
de L’éducation nationale un contrat 
basé sur la fédération des seules 
composantes universitaires, les 
Grenoblois se sont attelés à un pro- 
jet plus œcuménique. 

« Nous voulons dépasser le cadre 
strictement universitaire, pour asso- 
cier les grands organismes dé 
recherche », explique M. Jean-Marie 
Martin, économiste, directeur de 
recherche au Centre national de la 
recherche scientifique (CNRS), pré- 
sident d’une structure provisoire 
chargée de créer un groupement 
d’intérêt public (GIP). Ce GIP aura 
la lourde tâche de façonner un 
visage unique à une nébuleuse com- 
posée de quatre universités et leurs 
40000 étudiants, de nombreux 
organismes de recherche, dont qua- 
tre instituts internationaux (2), et 
d’un tissu industriel très dense, sans 
compter les collectivités locales, 
intéressées par la démarche. 

11 a tout d’abord fallu surmonter 
quelques réticences, notamment 
celles de structures nationales, telles 
que le Centre national d'études des 
télécommunications (CNET), peu 
enclines à se pliei' aux exigences 
d’une logique Tégionaie. <r L’un des 
aspects passionnants de noire expé- 
rience est de rechercher la compati- 
bilité entre une politique scientifique 
de site et une politique nationale, 
qui peuvent s'avérer plus compli- 


f>, lo communauté 
internationale 

mentaires qu antagonistes dans une 
logique européenne ■». poursuit 
M. Martin. 

De faiL la démarche grenobloise 
est sur le point d'aboutir auprès dui 
douze partenaires du futur GIP. 
dont les statuts devraient être 
signés d’ici à la fin de l’année (3). 
Le GIP devrait disposer d'environ 
6 millions de francs, provenant 
pour moitié de ses partenaires, et 
pour moitié d'un contrat de pôle à 
négocier avec le ministère de l'édu- 
cation nationale. 

Sur le terrain, les choses avaneem 
pas à pas. « Nous n 'attendons pas la 
mise en place institutionnelle du 
pôle pour travailler à des réalisa- 
tions concrètes ». explique M. Fran- 
çois Gillet, ingénieur de recherche 
au CNRS, pressenti pour prendre la 
direction du GIP. A cet égard, la 
récente mise à disposition du pôle 
du chef de cabinet du président de 
l'université Pierre-Mendès-Francc, 
avec mission de traiter de façon 
interuniversitaire les questions de 
vie étudiante, d’urbanisme et de 
politique culturelle, est citée 
comme exemplaire, h Notre action 
devrait permettre aux universités de 
gagner en efficacité dans ces 
domaines qui sont aujourd'hui en 
marge de leurs préoccupations les 
plus urgentes ». estime M. Gillet. 

Une meilleure « lisibilité » 
externe du site universitaire greno- 
blois est également attendue de la 
création de nouvelles formations. Il 
s’agit, en particulier, d’un projet de 
collège international de premier 
cycle, destiné à donner une forma- 
tion multidisciplinaire à des étu- 
diants européens pour les conduire 
à différentes maîtrises et écoles 
d’ingénieurs. Une autre piste 
consiste à développer des forma- 
tions doctorales et postdoctorales 
sur les sites de Grenoble, de l'école 
de physique théorique des Houchcs 
et du parc technologique d’Ar- 
champs (Haute-Savoie), en coopé- 
ration avec le Centre d’études et de 
recherche nucléaire (CERN), les 
universités de Savoie et de Genève, 
et l’Ecole polytechnique fédérale de 
Lausanne. De quoi donner du grain 
à moudre au conseil scientifique, 
dont la prochaine réunion est pré- 
vue en mars 1992. 

ELISABETH DEVAL 

( I ) Accompagnement des grands équi- 
pements scientifiques, sciences et techno- 
logie de ('information et de la communi- 
cation, environ Elément et milieux naturels, 
science-technologie et sodéié. 

(2) Institut Laue- Lange vin (1LL), 
Source européenne de rayonnement syn- 
ebrotron (ESRF), Institut de radioastrono- 
mie millimétrique (UtAM), Service natio- 
nal des champs magnétiques intenses 
(SNCI) 

(3) Universités Joseph-Fourier (Greno- 
ble-l), Pierre-Mendés-France IGreno- 


scteoüfïque (CNRS), Commissariat à 
l'énergie atomique (CEA), Centre national 
d'études do télécommunications 1CNET), 
Centre d'études do machinisme agricole 
des eaux et des forêts (CEMaGREF). 
Vilk de Grenoble, syndical intercommu- 
nal d’études de programmai ion et d'amé- 
nagement de la région grenobloise (Sie- 
parg), conseil général de l’Isère, conseil 
régional Rhône-Alpes. 


D EUX revues se livrent 
simultanément à l'exer- 
cice courageux e: péril- 
leux a la fois de !a 
défense et illustration 
du système éducatif. Dans ur« 
dossier très dense, la revue 
Sciences humaines dresse le bilan 
de dix années de réflexion et 
d'analyse sur le système scolaire, 
ses ambitions, son rôle et ses 
dysfonctionnements. Avec des 
contributions ou interviews d’An- 
toine Prost. historien et ancien 
conseiller pour l'éducation de 
M. Michel Rocard, de Robert Eal- 
lion et de Marie Duru-Seltai, 
sociologues et spécialistes des 
stratégies scolaires familiales et 
de l’onentation. 

De son côté, dans la revue 
Alternatives économiques, Phi- 
lippe Frémeaux remet en cause le 
dogme bien établi des relations 
entre haut niveau de chômage et 
inadaptation de l’offre de forma- 
tion. Le système éducatif est un 
étemel accusé, on lui assigne la 
tâche impossible de résoudre, à 
lui seul, (es problèmes les plus 
divers ; chômage, intégration 
sociale, égalité des chances. 
e Regardons autour de nous, pré- 
conise Philippe Frémeaux. Etats- 
Unis. Suède : deux modèles radi- 
calement différents mais qui 
allient des systèmes éducatifs en 
crise et un faible niveau de 
chômage. » Il rejette le parti pris 
d'e austérité éducative» qui a 
cours aujourd'hui en France et qui 
lui semble « nuisible » aux jeunes 
comme à l'économie. 

U y a certes des dysfonctionne- 
ments importants à l’intérieur du 
système scolaire, analyse Phi- 
lippe Frémeaux. mais les entre- 
prises ne sont pas en reste, avec 
leurs besoins t irréalistes » et leur 


La faute à l’école ? 


Discipline 

républicaine 


■•I la suite de notre article publié 
dans le Monde du SI octobre. 
M. Jacques Vaut hier, responsable 
d'un des centres de l'Institut univer- 
sitaire de formation des maîtres de 
Versailles, nous a envoyé copie de 
la lettre qu 'il a adressée au recteur 
de Versailles. 

J’ai accepté de prendre la direc- 
tion du centre de Versailles ratta- 
che à l’IUFM pour les raisons sui- 
vantes : la formation des maîtres 
étaiL pour le second degré, dévolue 
aux universitaires, et je m’y étais 
investi depuis vingt ans à tous les 
niveaux dans mon université: l'ab- 
sence d'universitaires laissait le 
champ libre à d'autres, dont la 
compétence, si elle n’est pas mise 
en cause pour leur domaine stricL 
n'était pas celle d'universitaires, ce 
qui dévaluait le U de IÛFM. 
Enfin, la positron de M"* la direc- 
trice de l'IUFM. nette et précise, 
permettait de penser que les exi- 


conception u inadaptée » de l'ap- 
prentissage L'élévation générale 
du niveau, la volonté de rééquili- 
brage des filières au profit des 
formations techniques et profes- 
sionnelles ou encore la création 
ses bacs professionnels ont été 
autant de bons choix, à l'aube 
des années 80, qu’il ne semble 
pas opportun de remettre en 
question. 

Jeter (e bébé 
avec l’eau du bain 

Reste que le traitement et la 
réalisation de l'objectif n’ont pas 
été a la hauteur. Les efforts de 
revalorisation de renseignement 
professionnel, par exemple, se 
sont soldés par un échec. D'où 
les railleries actuelles sur l'objec- 
tif du « des 80 % » qui sont 
autant d'incitations à jeter le bébé 
avec l'eau du bain. D*où. aussi, le 
retour au mythe des formations 
■r adaptées aux besoins des entre- 
prises » dont les déclarations 
d'Edith Cresson sur l'apprentis- 
sage ne sont qu'une version 
renouvelée. 

Mais de quoi s’agit -il, précisé- 
ment ? analyse Alternatives éco- 
nomiques. Les entreprises se gar- 
dent bien de revendiquer une part 
plus active, notamment finan- 
cière, dans l’organisation des for- 
mations. qui les rapprocherait 
pourtant du fameux modèle alle- 
mand. n Leurs discours sur leurs 
besoins est en effet étonnam- 
ment pauvres souligne Philippe 
Frémeaux. C’est le plus souvent 
un discours de court terme qui 
n'imègre aucune dimension prévi- 
sionnelle. » Depuis le début des 
années 80, « les entreprises ont 
découvert les défauts des 
embauches surquêlifiées : elles 


COURRIER 

gcnces de formation scientifique 
des futurs maîtres et la promotion 
d’une recherche de type universi- 
taire dans ce domaine seraient pri- 
vilègiées. 

Je suis pour une discipline répu- 
blicaine : si le gouvernement lance 
une expérience et juge bon de n’en 
pas publier les résultats, je me 
crois en droit de protester, ce que 
j’ai fait arec mes collègues et Tins- 
tituL Si M. le ministre passe outre 
et met en place un système qui 
engage la formation des maîtres, je 
m’y soumets, et en conscience je 
me sens obligé d’y répondre, 
compte tenu du défi énorme posé 
par la relève des enseignants qui 
partiront en retraite dans les pro- 
chaines années. 

JACQUES VAUTHIER 

Mon droit 
de vote 

Le lundi 14 octobre 1991 a 22 h, 
j'ai pleuré! Non pas en regardant 
le dernier téléfilm américain, mais 
l'émission de Guillaume Durand 


bloquent toute dynamique de 
promotion interne ; les nouveaux 
embauchés deviennent aigris, 
démotivés et quittent finalement 
l'entreprise pour aller chercher ail- 
leurs un avancement a. Et ses 
conclusions vont nettement a 
contre-courant : *Le système 
éducatif ne don donc pas définir 
ses objectifs en fonction des 
besoins exprimés par les entre- 
prises. Dans l'intérêt même dd 
ces dernières. i> 


ta Sciences humaines, n- 10. 
octobre 1991. 

ta Alternatives économiques, 
novembre 1991. 


□ Quelles formations pour les 
ouvriers et les employés en 
France ? Le rapport commandé à 
la sociologue Lucie Tanguy par le 
secrétaire d’Etat chargé de ren- 
seignement technique est publié. 
Faut-il encore former des ouvriers 
qualifiés ou privilégier (a forma- 
tion de techniciens? Comment 
stopper (e discrédit qui pèse sur 
la formation professionnelle ? 
Comment, surtout, réconcilier 
impératifs économiques et impé- 
ratifs démocratiques et éviter 
l’exclusion scolaire et sociale ? 

ta La Documentation française. 
Collection des rapports officiels. 
142 pages. 95 francs. 

a Organisation et gestion de 
l'éducation nationale. Par René 
Périé. C'est la quatrième édition 
de cette bible, indispensable à qui 
veut tout savoir sur les méandres 
de ('administration centrale de 
l’éducation nationale. De A 
comme académie à Z comme 
ZEP. 

ta Berger-Levrault. septembre 
1991, 302 pages. 320 francs. 


- Les absents ont toujours ton v. Le 
sujet était * Doit-on dialoguer avec 
le Front national?». 

Je ne suis pas là pour répondre à 
cette question, mais simplement 
pour signaler [a gravité de ce qui a 
été dit : j’ai seize ans. j’ai la natio- 
nalité française, je suis ce qu’on 
appelle une fille d’immigré, et en 
plus je suis juive, et toutes ces qua- 
lités (au sens grammatical du 
terme, rassurez-vous, messieurs du 
Front national) font que. pour une 
certaine partie de la population 
(minime, je l'espère) je ne serais 
pas française! De plus quand 
M. Megret se dit le porte-parole 
des Français et quand M. Le Pen 
affirme, dés aujourd'hui, qu'il sera 
élu président, je peux redouter que 
le cauchemar de mes grands-pa- 
rents, pendant l'Occupation ne 
redevienne réalité. 

Alors permeuez-moi de vous dire 
que. pour empêcher cela, mon 
droit de vote aux prochaines élec- 
tions présidentielles, je vais l’utili- 
ser, et plutôt deux fois qu’une. 

OEBORAH KOPANIAK. 
lycéenne. Paris. 
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A L’IUT, A L’UNIVERSITÉ 
ACQUÉRIR UN METIER 

Il faut rendre les formations supérieures plus 
proches des métiers. Telle èst l’ambition aujour- 
d’hui. Les instituts universitaires professionnali- 
sées (IUP) sont une filière nouvelle pour former 
des ingénieurs. Objectif : qu’ils soient différents 
de ceux des grandes écoles, plus polyvalents et à 
l’esprit plus concret. De leur côté, les IUT se réor- 
ganisent pour accueillir les bacheliers technologi- 
ques, comme c’est leur vocation. 

Face à ce mouvement, les premiers cycles des uni- 
versités doivent s'adapter. Comment ? Un dossier 
complet 

Aussi au sommaire : Réussir sa première année de 
fac. 
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DESTINATION DÉSERT : des itinéraires détaillés 
pour découvrir les grands déserts du monde • DES 
REPORTAGES en Egypte, Algérie, Sierra-Leone, 
Népal, Thaïlande, Laos, Chine, Philippines, Floride, 
Patagonie, Italie, Irlande • UNE SÉLECTION DE 
VOYAGES et des informations pratiques pour 
s’évader • DOSSIER NEIGE : l’inventaire des sta- 
tions « authentiques », l’hébergement pour les jeux 
d’Albertville, skier en Suisse et en Autriche, Saint- 
Gervais, la Laponie • L’AGENDA EUROPÉEN : 
pour ne manquer aucun des prochains rendez-vous 
culturels. 

Supplément magazine avec 

£t Mmh 

JEUDI 7 NOVEMBRE (numéro daté vendredi 8) 


Envisagec-vous d’étendre vos opérations commerciales au 
Royaume-Uni pour les débuts du Marché Unique Européen 
de 1992’ 

Totalmain Euro Business Services fournira à voire société 
une image prestigieuse grâce à ses bureaux modernes qui 
satisfairont à vos exigences les plus rigoureuses en matière 
de temps et d'espace. Disponibles pour des périodes allant 
de 6 mois â 5 ans et sans frais juridiques cachés, frais de 
réparations ou renouvellement obligatoire du bail à long 
lerme. 

Votre versement mensuel inclue la location et les taxes 
locales, l'ensemble des réparations et des travaux de 
renovation, le chauffage central, le double vitrage. les 
charges d'électricité et d'éclairage, le nettoyage quotidien 
des bureaux, l'ameublement, les décorations, la pose de la 
moquette et les frais d'assurance, (a l'exception des biens 
personneisl etc. 

Des secrétaires totalement bilingues, un équipement 
informatisé, des services de dactilographie. de telex, de 
photocopie et de télécopie sont également â votre 
disposition et vous ne payez que pour ce que vous utilisez. 

Confiez à Totalmain Euro Business Services le soin de 
s'occuper de vos bureaux et de votre secrétariat pendant que 
vous ferez ce que vous savez le mieux faire - diriger vos 
propres affaires. 

Pour de plus amples informations contacter M. Hollis par 
téléphoné ou par télécopie. 

Téléphone UK 071 739 3604 Télécopié: UK 071 733 19G2 
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Michel Piccoli : 

l’acteur, l’enfant et quelques 
monstres. Entretien. 

L'hippodrome : 

c’est la prochaine course qui 
les fera millionnaires. 

Ils reviennent tous les jours. 

Une vie à crédit : 

ils voulaient une maison, 
ils ont un million de dettes : 
L'escroquerie au logement. 

Yougoslavie, le prince architecte : 

Il est breton, descendant 
du roi du Monténégro. 

La légende familiale a viré au 
cauchemar. 

Test: Etes-vous vivant ? 

Guérilla dans le métro : 

Jour et nuit plusieurs 
centaines d’hommes font 
régner l’ordre sur les quais : 
violences en sous-sol. 

Le banquier aimait la poésie : 

Bernard Heidsieck alignait 
les chiffres le jour. 

La nuit, pendant quarante ans, 
il écrivait... 

BD : qu’est-ce qu’on peut 
faire quand on s’ennuie ? 
Médecin du monde. 

... et des contes, un inédit, 
l’horoscope, des chroniques... 

L’Autre Journal, 

si c’est un roman, c’est le nôtre. 

L’Autre Journal n° 18. Novembre 1991. 30 F 


CARNET DU Mmèt 


Naissances 

- Ktoi VJUJERS-MOR1AMÉ 
et 

Anae-Laore MORIN, 

sont heureux d’annoncer la naissance 
de 

Aude, 

le 3 novembre 1991. 

9, rue Campagne- Première, 

75014 Paris, 

- Pierre et Vincent B EN ED ICTUS 

sont heureux d’annoncer la naissance 
de leur soeur 

Sarah, 

le 4 novembre 1991, A Chelles. 


Mariages 

- M. et M- Daniel JOURDAN. 

M. et M- Jacques SCHMIDT. 

sont heureux d’annoncer le mariage de 
leurs enfants, 

Isabelle et Yves, 

à la mairie de Saint-Jorioz. le samedi 
9 novembre 1991, A 15 heures. 


Décès 


- Sa famille 
Et scs amis. 

uni la douleur de faire part du dècès de 

François BOISSEL, 

survenu dans sa trente-septième année. 

Ses- funérailles auront lieu au cime- 
tière du Pcrc-Lachaisc. le vendredi 
8 novembre 1991, à 15 heures, 
66* division. 

Ni fleurs ni couronnes. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


- Une messe sera célébrée le jeudi 
14 novembre f99(, i 18 h 45. en 
l'cglisc Sainte-Marie des Batignollcs. 
63, rue Legendre, Pari s- 17», A l’inten- 
tion de 

M. Jacques GEMAEHLING, 

décédé le 16 octobre à son domicile de 
Vallon-surGèc (Sarthc). 

De la pan de 
M— Jacques Gcmachling, 
née De rca u de Laubadère, 

Du docteur et M** Edmond-Michel 
Hcnry-Biabaud 
ci leurs enfants, 

M. cl M- Philippe Bîssara 
et leurs enfants, 

M. Nicolas Gcmachling. 

M. cl M** François Gcmachling 
cl leurs enfants. 

66, boulevard Pcrcire. 

75017 Paris. 


- M. André Lasnct, 

Scs enfants et pcüts-cnfants, 
ont la douleur de faire part du décès de 

M" Lucienne LASNET, 
née Me us y, 

archiviste paléographe, 
ancien professeur 
à Saint-Gcnnain-cn-Layc. 

Une messe aura lieu à la chapelle de 
l'hôpital de Saint-Gcrmain-cn-Layc, le 
i novembre 1991, à 15 h 30, suivie de 
l'inhumation au cimetière nouveau de 
Saiat-Gcrmain-cn-Layc 'Yvdincs). 


- M. et M" Pierre Puaux 
A leurs enfants, 

M; et M“ Bernard Puaux, 
leurs enfants cl petits-fils, 

M. Jacques Puaux 
et sa fille. 

ont la tristesse de faire poi» du décès de 

M** veuve Frank PUAUX, 
née Isabelle Lamy, 
médaillée de la France libre, 

leur mère, grand-mère et arrière-grand- 
mère, qui s’est éteinte le" 30 octobre 
1991 dans sa quatre-vingt-treizième 
innée. 

Les obsèques ont eu lieu dans la plus 
stricte intimité. 

Le présent avis tient lieu de faire- 
part. 

M. Pierre Puaux, 

97. rue de Crimée, 

75019 Paris. 


□ Mort de Fred Mac Murray. - 
L'acteur américain Fred Mac Mur- 
ray est mort mardi 5 novembre à 
Los Angeles. H était âgé de quatre- 
vingt trois ans. Fils d'une violon- 
celliste célèbre, il avait d’abord été 
musicien, jouant du saxophone 
dans plusieurs orchestres de danse. 
Puis il avait débuté au cinéma 
dans les années 30. Avant de 
connaître une seconde carrière à la 
télévision où il avait incarné long- 
temps un père sympathique dans 
le feuilleton à succès «My Three 
Sons», souvent diffusé aux Etats- 
Unis de 1960 à 1972, Fred Mac 
Murray devait tourner dans de 
nombreux films. Passant sans dif- 
ficulté de la comédie au Hlm noir,, 
il a trouvé ses meilleurs râles dans 
Assurance sur la mort de Billy 
Wilder aux côtés de Barbara Stan- 
wycfc (1944) et dans Ouragan sur 
le Caine d’Edward Dmytryk 
(1954). 


- M. et M« Maurice Lafaye, 
Catherine. Hélène. Jean-René. Fran- 
çois, Marie-Christine 
et leurs enfants. 

Le professeur et M« Jacques Lafaye, 
Jean-Jacques, Etienne et Olivier, 

Les familles Lafaye, Millet, Rougc- 
rort et Villattc, 

Saur Germaine 

Et la Communauté des religieuses 
des missions étrangères de Paris, 
ont la douleur de faire part du décès de 

M- MILLET-LAFAYE, 
née Marfe-Berthe GuîIJot, 

survenu le 27 octobre 1991. 

L’inhumation a eu lieu, dans l’inti- 
rnité familiale, î ConncîlIcs-cn-Pansis, 
le 30 octobre. 

a Hile rêve d'un champ et l'acquiert 
du produit de ses mains : elle plante 
une vigne. Accordez-lui une part du 
produit de ses mains, et qu'aux portes 
ouvres disent sa louange ! » 

(Proverbes, IX.) 

Cet avis lient lieu de faire-part. 

26, rue de Babytonc. 

75007 Paris. 


- Olivier et Jean Rolin 
'ont la tristesse de faire part de la mort 
de leur mère 

M- Jean ROLIN, 
née Agathe Monder. 

Les obsèques ont eu lieu dans rinti- 
'mité b SairU-Lambcrt-dcs-Boxs. 

10, rue de l'Odéon. 

80, rue de Turcnnc. 


- M. Elio Sacuto, 
son époux, 

Gabriel. Evelyne. Guy et Antoine, 
scs enfants. 

Les famille* Sacuto, Cazalé. Spizzi- 
chino. Vais, Constant ini, Séphar. 
.Boris, 

' ont la douleur de faire part du décès de 

M- Vanda SACUTO, . 
née Splzzidéno, 

survenu le 5 novembre 1991, à l’âge de 
soixante-sept ans, à Montreuil (Scine- 
Saint-Dcnis). 

Les obsèques auront lieu le jeudi 
7 novembre, à 10 h 30, au cimetière 
nouveau de Montreuil. 


- M. et M*< Alain Pélissc, 
Jcân-Christopbe. Cyrille, Stéphane, 
scs enfants et petitsenfantt. 

Les familles Séguéla, Laffargue, 
Carapouiey. 

ont la douleur de faire part du rappel é 
Dicu-dc . 

Jean-Marie SÉGUÉLA, 
chevalier de la Légion d*hanncur, 
officier de l’ordre 
de la République tunisienne, 
officier du Mérite agricole, 
membre correspondant 
de TAcndéniic d’agriculture, 
directeur de recherche honoraire 
à P1NRA. 

directeur honoraire de l’INRAT-SBAT, 

le 27 octobre 1991, A Marseille. 

La cérémonie religieuse et l’inhuma- 
tion ont eu lieu A La Bastidc-dc-Sérou 
(Ariège). • 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

Dcrmcch-Cartbagc, Tunisie, 

Collège H.-Wallon, 

Traverse du Couvent, 

13014 Marseille. 


- Le président de la Société psycha- 
nalytique de Paris 

a la tristesse de faire part du décès, 
survenu le 3 novembre 1991, du 


docteur Serge VIDERMAN, 
membre éminent de la société. 

Scs travaux ont marqué l’histoire de’ 
la psychanalyse française de ces vingt- 
cinq dernières années. 

fUre ci-contre.) 


. Anniversaires 

— 7 novembre 198 J 
7 novembre 1991. 

H y a dix ans, 

Andrée ROSARY 

nous quittait. 

Que ceux qui l’ont connucct aimée 
unissent leurs pensées et leurs prières 
en cet anniversaire. 

r Nous voyons actuellement une 
image obscure, dans un miroir. Ce 
jour-là, nous verrons face à face. » 

• l» Corinthiens, 13. 


Communications diverses 

- Développement personnel- Sémi- 
naire « Gym mental » : gérer son 
stress ; améliorer sa mémoire, son som- 
meil, la confiance en soi ; mieux utili- 
ser scs capacités cérébrales ; mieux 
communiquer. TéL : 47-66-59-49. 

Dynavie SA (organisme de formation 
agréé sous le contrôle d’un médecin 
sophrologue). 


Soutenances de thèses 

- Laurent Marquct de Vassclot : 
« Ordre public social et métamor- 
phoses du droit du travail (droit et pra- 
tiques du temps de travail) ». Univer- 
sité Panthéon-Assas (Paris-Il), vendredi 
8 novembre 1991, à 14 h 30. salle des 
Conseils, 1 2, place du Panthéon. 


Mort do 


Serge Viderman, une des 
grandes figures de la psychana- 
lyse en France, est mort le 
3 novembre, des suites d'une 
longue maladie. 

Qui, de l'humaniste. du penseur, 
du tiflgmsze, du gourmet, du sage, et, 
pour unir, du psychanalyste, rem- 
portait chez lui? C’était sekm qu’on 
r interrogeait sur un passage d’Ho- 
mère, le bouquet d’un médoc, une 
traduction de Vialatte ou simple- 
ment le sens d’un mot, lui gui, 
venant de Roumanie, avait appris le 
français dans Anatole France 1 

Né à Rimnic-Sarat (Roumanie) 
noo loin de Bucarest, en 1916, il 
arrive en France en 1936 et mène 
de conserve à Rouen des études de 
médecine et de philosophie. La 
guerre lui vaut d’être emprisonné 
comme résistent pendant trois mois. 
Au terme d’un jugement rocamboks- 
que, il est acquitté grâce à une ruse : 
ayant rédigé lui-même un document 
le disculpant de toute activité sub- 
versive, un comparse est chargé de 
«cambrioler» sa chambre et de 
.remettre au tribunal cette pièce à 
conviction. Le jugement est rendu 
tard dans la soirée et la Kornman- 
dantur, toujours exacte, fermant ses 
portes à 20 heures, la Gestapo n'ar- 
rive chez lui que le lendemaiu 
matin. D est déjà parti pour Greno- 
ble en zone lHjre. Les Italiens, beau- 
coup moins virulents, ne F inquiéte- 
ront que de loin. 

Après la guerre, et devenu méde- 
cin, ii travaille à fONI, organisme 
situé à Fribourg où il ^occupe des 
«personnes déplacées» qui, selon 
leur état, sont dirigées vers la France 
ou les Etats-Unis. Cest à Fribourg 
qu’il fera la rencontre de son épouse 
Michéle, bourguignonne d’origine et 
qui lui donnera trots filles. 

Médecin de campagne pris de 
Poitiers, a peu fait pour oet état, U 
entreprend une analyse avec Sacha 
Nacht, originaire comme lui de Rou- 
manie. Très tôt, son intérêt s’éveille 


pour la théorie de la technique ana- 
lytique. D travaillera pendant sept 
ans dans nne clinique privée au 
Vérinet avant de s'installer comme 
analyste. 

Le sage et le révolté s'opposent 
toqjouis en hiL La subtilité du irf- 
mudiste (bien qu’il se voulût réso- 
lument athée) s’allie chez lui à ta 
sagacité du dîmens, deux qualités 
qui te conduiront vers deux com- 
bats: l’un vêts rinsriturion dont il 
est membre, la Société psychanaly- 
tique de Paris, l’autre vers sou 
œuvre écrite. La réforme institution- 
nelle qu’il tente de promouvoir i 
P intérieur de celle société et qui vise 
à supprimer la sélection dans la for- 
mation des analystes ne sera pas 
entendue. En revanche, ses livres 
trouveront la plus large audie n ce et 
contribueront a former et à inspirer 
plusieurs générations d’analystes. 

La Construction de l’espace analy- 
tique. paru en 1970 chiez Denod, 
inaugure le mouvement de la pensée 
psychanalytique contemporaine qui 
porte Taccent sur le contre-transfert. 
Cest-à-djre sur ce qui, chez l'ana- 
lyste, est induit par ce qu’il entend, 
mais plus encore sur ce qu’il 
construit, reconstitue et finalement ... 
invente dans la cure U levée de 
l’amnésie infantile ne sera jamais 
que fragmentaire, dispersée, incons- 
tante et plus profondément encore 
Serge Viderman ébranle le dogme 
tenace d’une réalité de la «scène pri- 
mitive» pourtant très affirmée chez 
Freud. Ne dira-t-il pas dans le 
Céleste et le Sublunaire, paru en . 
1977, aux PUF: *j? nous firudni 
imaginer les schèmes organisateurs 
que les particularités de l'histoire 
viendront renforcerai Dans le Dissé- 
minaire enfin (PUF. 1987), il pour- 
suivra avec Froid une sorte de hâte ■ 
entre Jacob et FAnge, dont il s o rtira 
meurtri peut-être, mais vainqueur, ■ 
de même que de cet infini combat 
qu’il a mené entre l'Ordre et le 
désordre, entre fat rigueur <4 l’inven- 
tion. 

MICHEL NÉRAUT 


AUTOMOBILE 


Opel Frontem 4 x 4: 
un véhicule de loisirs 


Opel, la filiale allemande de 
General Motors, s’apprSte à dis- 
tribuer en Europe un vâhiaée de 
loisirs, la Frontera, dont (es 
aBures pourraient bissa' imaginer 
qui s’aÿt d'un 4x4 tout ter- 
rain, mas dont il faudra savoir 
que l'expression tout chemin Jui 
convient mieux. Ce véhicula qui 
comporte deux varions, l'une â 
châssis court, h deux partes, 
considérée par lè constructeur 
comme sportive, l'autre à châssis 
long « quatre portes tpi apparaît 
. plus famSale, n’est pas, en tout 
état de cause, un engin de fran- 
chissement. L'enclenchement de 
la transmission sur les quatre 
roues, donc, ne permet que des 
passages plus aisés sur des itiné- 
raires difficiles, pentus, mais 
néanmoins carrossables. 

Produto à Luron, en Grande- 
Bretagne, dans une fifate com- 
mune à GM et Isuzu, on ne 
s’étonnera pes que b Frontera 
. ressemble tout à fait à plusieurs 
modèles du même type fabriqués 
au Japon. Opel, toutefois, affirme 
que les règles communautaires 
sont respectées et que 80 % des 
composants de leurs 4x4 sont 
européens. Seuls la transmission, 
les freins, les bras de suspension 
à l'avant (à roues indépendantes) 
et b tableau de bord sont nip- 
pons. 

Des deux versons, le Frontera 
à châssis long (4,48 m) apparaît 
curieusement plus agile queJa 
formule courte (4,04 m). En 
outre, le 2 tares à essence de 


115 choraux de b version sport 
se névhb moins exploitable ery 
effort que le turbo tfiesei de b 
version longue, valant (100 ch 
pour 2 260 enfl et plein de res- 
sources. Une motorisati o n sup- 
plémentaire est disponible sur 
cette quatre portes. B s'agit d'un 
2400 cm* à essence, plein de 
bonnes dispositions (125 ch) 
mas gourmand. 

Quais que soient les’ modèles 
on trouve è bas régkne un cou- 
pla important qtd permet d'arra- 
cher ta voiture quand b terrain 
l'exige. L'insonorisation est soi-, 
gnôe et le confort intérieur tant 
dans la finition que dans la 
conception des sièges, qui man- 
tiennent bien conducteur et pas- 
sagers en toutes circonstances, 
sont Incontestablement des 
atouts. Les prix ne sont pas 
encore fixés, mais on paît imagi- 
ner qu'ils évolueront entre 
130 000 et 160 000 francs. 

C. L 


o Solo Fermi - L'édition 1991 
de la désormais traditionnelle 
vente, aux enchères Solo Ferrari 
aura lieu comme les années précé- 
dentes à Monaco. Organisée 
samedi 9 novembre sons les aus- 
pices de la maison Orion Anction 
Kouse et le marteau de M* Chris- 
tian Huet, la vente proposera aux 
am ate urs 20 modèles « la firme 
de Manmelfo dont une berimette 
250 MÜemigfia de (953. " 

► Renseignement* au 
45-24-46-48 ou à Monaco au 
93-30-16-69. 


PARIS EN VISITES 


JEUDI 7 NOVEMBRE 


c Tombes célèbres du Père-La-.' 
chaise», 10 h 30 et 14 h 30. porte 
principale, boulevard de Ménilmcn- 
eant (V. de Langbde). 

«Le vittage de Montmartre insoStv, 
ses cités d’artistes», 14 h 30. métro 
Abbesses {Paris livre tThistoIra}. 

«Les salons de l' Arsenal », 
14 h 30, entrée. 1. rue de Sully 
(D. Fleuriot). 

« Façades d'immeubles remarque- 
Mes. Rive-droite», 14 h. 30. métro 
Arts-et -Métiers, sortie rue Résumer 
{A nous deux Paris). 

«Le langage caché et mystérieux 
de certains tableaux du Louvre ». 
14 h 30, devant les priées du Conseil 
d'Etat place du Pstab-Hoyaf {Arts er 
caetera). 

« Hôtels et église .de l'Tle Saint- 
Louis». .14- b 30, sortie métro Saint-.. 
Paul (Résurrection du passé). 

«La Seine et ses vieux ponts, lés 
nautes. la batellerie », 14 h 40, place 

du Charrier; devant ta fontaine (Paris 

'autrefois). . . • ' 

« Promenade è travers -la vieux' . 


quartier de Saint-Sévériri ». 
16 heures, métro Maubert-Mutuafité, 
sortie escalator (Lutèce visites). 

« Les nouvelles salles du Musée 
- Carnavalet.' Sur les traces de nos 
ancêtres, de' Lixtède au Parta du quin- 
zième stade» {BmWé b trente per- 
sonnes), 18 heures. 23. rue ds'Séui- 
gné, dans b cour {EL fkxnann). 

CONFÉRENCES 

' Safle des Ingénieurs, S bis, avenu» 
(fléna. -16 hnns ; «L’âgé d*or de 
Su mer : Sa rgon,' 'Coudé* », par 

O. Boucher' (Antiquité vitrante). 

Ecole européenne des affaires, 
.1.08, Boulevard Malasherbes. 
16 h 30 •: '« te- Japon: en 1991». 
avec SfM. Akftane Kuriâ. ambassa- 
deur du Japon an Francs (Institut du 
Pacifique), 17. avenu» d'Ienà, 

' 19 'heures : 4 Hommage h Mânes 
Sperber », , av.ee Â. Grosser et 
J. Hersb (Goethe Institut). 
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Le sacre du caméléon 


.■a** 


Straoinsky n'est pas seulement le plus 
glorieux compositeur du siècle. Il fut le 
musicien le plus perméable aux couleurs 
successives de la modernité - impres- 
sionnisme, fauvisme, néoclassicisme , 
abstraction sérielle. Le seul qui, selon André 
Boucourechlieo, sut « parler à l'Histoire». 
D'où Vidée de le faire parler, dans une 
interview imaginaire réalisée à partir de ses 
souvenirs, de ses dédàrâtions publiques, de 
ses conversations familières. Et puisque 
reparaît sur disques laser l’intégrale de 
l’œuvre stravinskieme dirigée en studio par 
Stravinsky lui-même, il fallait saluer cette 
édition exemplaire. Gilbert Amy, autre 
compositeur, a écouté ces vingt-deux 
compacts et . nous a adressé ses remarques. 
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AJTRE, les disques où «ms dirigez votre 
propre mnsiqne vienneat d’étre réédités. 
Quel tous punit êtrel’arcair de la faaâ- 




- La, vélocité extraordinaire du phono donne une 
nouvelle substance musicale. Limage de la musique 
que donne le phmoposean problème nouveau. Si la 
musique demande à être reproduite et non pas lue 
(puisque rarefltejoæ.èfrum rinteffigence visuelle), an 
peut dite que lé pirâho donne une image d’une image 
et son pas une transposition. Je pensé que, dans lés 
enregistrements futurs^ on ne cherchera pas àrepro- 
duire le piano, le violonon f orchestre, mais que le 
bût sera le phono, inkmmeat absolu, offrant un tim- 


bre mélodique constant, un son particulier et pur. 

- A quand remontent vos d&ats de chef d’orchestre ? 

- Je débutai devant le public parisien en dirigeant 
mon ballet l’Oiseau de Jeu. 

- Vers 1915, donc. Treize aie plus lard, vous revenez 
à Paris enregistrer le même Oiseau de fea. Comment sc 
passe ce premier contact avec le studio? 

- C’était ma seconde expérience, puisque 
Petrouchka fut enregistré eu Angleterre. Je ne connais 
pas de plus grandes difficultés, car il faut répéter 
inlassablement un morceau en vue de la meilleure 
exécution, c'est-à-dire accumuler des fatigues succes- 
sives et, cependant, au moment où les nerfs sont à 
bout, où le bras des violonistes succombe, où l’esprit 
s’engourdit de la monotonie de la tâche, c’est à cet 
instant qu’il faut être parfait : c’est celui où l’on enre- 
gistre. L’impression d’être mon propre critique, de 
m’écouter froidement devant un appareil sans prendre 
part & l’action orchestrale, de ne pouvoir rattraper ni 
une faiblesse d’exécution ni un définit mécanique, cela 
dépasse les critiques les plus cruelles. 

- - Pourquoi voua êtes-vous intéressé an piano méca- 
nique avant de vous intéresser an disque? 

- - Je voulais trouver un instrument non pas destiné 
à reproduire mes œuvres mais à restituer mes œuvres. 

-Eh 1921, la maison Pteyd propose de vous engager 
poar que vous transcririez vos partitions sur le nouveau 
piano mécanique, le «Pleyela». 

. De cette façon je pouvais Oser pour l’avenir les 
rapports des mouvements et établir les nuances telles 
que je le voulais. Certes, cela ne me garantissait en 
rien, et pendant les dix ans qui se sont écoulés depuis, 
j’ai pu,. hélas!, constater maintes fois toute l'ineffica- 
cité de cette mesure au point de vue pratique. Pour- 
tant, avec ces transcriptions, j’ai créé un document 


durable pouvant servir à ceux des exécutants qui tien- 
nent à connaître mes intentions et à les suivre plutôt 
qu’à s’égarer dans des interprétations arbitraires de 
mon monde musical 

- Traduttore, tradittore-. La Bdélité de l'interprète 
serait-elle votre obsession? 

- U musique doit être transmise et non pas inter- 
prétée... La valeur de l’exécutant se mesure précisé- 
ment à sa faculté de voir ce qui, en fait, se trouve 
dans la partition et non pas, certes, à son obstination 
d’y chercher ce qu’il voudrait qui y fût 

» Mais mon travail sur le Pleyela me donnait une 
satisfaction d’un autre ordre. Q ne consistait pas seu- 
lement en la simple réduction d’une œuvre orchestrale 
pour un piano à sept octaves. Gétait tout un travail 
d’adaptation à un instrument qui, d’une part, possède 
des possibilités illimitées en fait de précision, de vélo- 
cité et de polyphonie et, d’autre part, présente 
constamment de sérieux obstacles à l’établissement 
des rapports dynamiques. Ces occupations dévelop- 
paient et exerçaient mon imagination en me posant 
toujours de nouveaux problèmes d’ordre instrumental 
intimement liés avec ceux de l'acoustique, voire de 
l’harmonie et de la conduite des voix 
. - Ces mêmes problèmes que vous rencontriez, fina- 
lement, eu pastichant Pergréèse dans PuHaeBa. 

- Précieuse, l'attitude de ceux qui ont su discerner 
dans ma partition autre chose qu’un pastiche plus ou 
moins adroit du dix-huitième siède ! Non seulement 
je me sens ta conscience nette de tout sacrilège, mais 
j’estime que mon attitude vis-à-vis de Pergolèse est la 
seule que, fermement, on poisse prendre & l'égard de 
la musique d’autrefois. 

Propos recueillis par 
ANNE REY 
lire h i suite page 20 


HOYNNGEN+ftJWE IN «L'ÉLÉGANCE DÈS ANNÉES 30». DE WILLIAM E EWWG, ED. D0OEL 


MUSIQUE 

la'sym phonie universelle d'Antonin Dvorak 22 
CINÉMA 

• les grandes heures de Warner Bros 23 

• Le tournage du nouveau film 30 

de Michel Deville. 

Lire pages 24 à 28 la sélectioa des rtadez-voas de la 
semaine. 
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STRAVINSKY 



UNE INTERVIEW IMAGINAIRE DU COMPOSITEUR 

« /I / 


Le sacre du caméléon 



Suite de te page 70 

» Le matériel de Petgolèse que j'avais sous la main, 
ces nombreux fragments et ces lambeaux d'œuvres ina- 
chevées ou à peine ébauchées, qui avaient eu la chance 
d’échapper au fi J i rage des rédacteurs académiques, me 
faisaient ressentir de plus en plus la vraie nature de ce 
musicien et discerner d'une façon toujours plus nette 
ma proche parenté spirituelle et pour ainsi dire, senso- 
rielle avec lui. Je connais trop la mentalité de ces 
conservateurs et archivistes de la musique qui gardent 
jalousement leurs dossiers intangibles, sans jamais y 
fourrer le nez, et ne pardonnent pas à quelqu'un de 
vouloir ranimer la vie latente de leurs trésors qui, pour 
eux, sont choses mottes et sacrées. 

- Faire revivre la musique ancienne serait donc affaire 
d'imagination autant que de connaissances. Vous votd 
d’accord avec nos baroqueux modernes! 

- Avant de discuter les anciens maîtres, on se doit de 
les connaître. Tairne toute la bonne musique, aussi bien 
l'ancienne que la nouvelle. Mais parler le langage d'une 
génération passée n'est pas créer. Les méthodes d'ex- 
pression sont aujourd'hui différentes. Nous avons rha- 
leine moins longue. Nous vivons plus vite. La télégra- 
phie sans ni, l'aviation, le cinéma et des formes d’art 
nouvelles influencent toutes nos manières de penser et 
de nous exprimer. Nous parions d’une manière concise. 
Nous avons remisé les formes d'expression démodées 
aussi bien en art qu'en musique ou dans la vie en 
généraL 

- Qu’est-ce qui vous intéresse, au fond, dans le jazz ? 

- Le coté percussion du piano. Avant de me mettre 
au travail de Puicinella . je travaillai une œuvre pour 
piano que j'avais déjà commencée auparavant, en pen- 
sant à Arthur Rubinstein aux doigts agiles, adroits et 
forts, et que je lui dédiai Ce fut Piano Rag Music. Ce 
qui me passionnait surtout là-dedans, c'était que les dif- 
férents épisodes rythmiques de cette pièce m'étaient dic- 
tés par les doigts mêmes. Ceux-ci y prenaient un tel 
plaisir que je me mis à travailler la pièce, non que 
j’eusse envie de la jouer moi-même en public - mon 
répertoire pianistique. même d'aujourd'hui, ne suffirait 
pas pour remplir le programme d'un récital. - mais 
simplement pour ma satisfaction personnelle. 11 ne faut 
pas mépriser les doigts; ils sont de grands inspirateurs 
et, en contact avec la matière sonore, éveillent souvent 
en vous des idées subconscientes qui, autrement, ne se 
seraient peut-être pas révélées. 

- Grâce au disque, vous êtes le premier compositeur à 


avoir fixé pour la quasi-intégrale de votre œuvre la « ver- 
sion de l’auteur». Boulez a suivi votre exemple. Cela 
n’a-t-il que des avantages à vos yenx? 

- Ces disques ont l’importance de documents pou- 
vant servir de guides à tous les exécutants de ma musi- 
que. Malheureusement très peu de chefs y ont recours. 
Les uns ne cherchent même pas à savoir si ccs disques 
existent; quant aux autres, c'est sans doute leur dignité 
qui leur défend une pareille consul talion, d'autant plus 
que. connaissant le disque, leur conscience ne serait plus 
nette, s'ils interprétaient l'œuvre à leur guise. Ainsi le 
disque enregistré par l’auteur n’atteint malheureusement 
pas un de ses buts les plus importants, celui de défendre 
la cause du compositeur en établissant la tradition dans 
laquelle son œuvre doit être exécutée. 

- Qu’entendez-vous exactement par tradition? 

- Les tempos et leur rapports réciproques. Les 
anciens, les classiques souffrent le même sort malgré 
toute leur autorité. 11 suffit de citer Beethoven et, 
comme exemple, sa Huitième Symphonie, laquelle porte* 
des indications métronomiques précises faites par l'au-' 
teur lui-même. Eh bien, les observe-t-on? Autant de 
chefs d'orchestre, autant de mouvements différents. 

» Tous ceux qui entendent mes disques entendent ma 
musique sans que ma pensée soit déformée, du moins 
dans ses éléments essentiels. Mais ne dissimulons pas le 
mensonge musical qui consiste à substituer à l'exécution, 
réelle sa reproduction, soit par le disque et le film, soit 
au moyen de la transmission à distance par les ondes 
électriques. Le danger réside précisément dans le fait 
d’une consommation toujours plus grande de cet ersatz 
qui - ne l’oublions pas - est encore bien loin de présen- 
ter une identité absolue avec son modèle. Ainsi les 
facultés actives, sans la participation desquelles on ne 
saurait assimiler la musique, s'atrophient peu à peu chez 
l’auditeur à force de ne plus être exercées. 

» Cette paralysie progressive entraine des consé- 
quences extrêmement graves. Sursaturés de sons, blasés 
de leurs combinaisons les plus variées, les gens tombent 
dans une sorte d’abrutissement qui leur enlève toute 
capacité de discernement et les rend indifférents à la 
qualité même des morceaux qu'on leur sert 11 est plus 
que probable qu'une pareille suralimentation désordon- 
née leur fera bientôt perdre l’appétit et le goût de la 
musique. 

» Toutes ces considérations peuvent paraître inatten- 
dues de la part de quelqu’un qui a beaucoup travaillé 
dans ce domaine et continue de le faire, fl me semble 


que fai assez insisté sur la valeur documentaire que je 
prête sans réserve à ce mode de reproduction musicale. 
Cela ne m’empêche pas d’en voir les côtés négatifs et de 
me demander avec inquiétude si ces demierc sont suffi- 
samment contrebalancés par les avantages positifs pour 
pouvoir être bravés impunément. 

- Enfant, à Saint-Pétersbourg, vous avez appris le 
piano? 

- La seule manie de M* Kashperova comme profes- 
seur était (te m'interdire tout usage des pédales; il me 
fallait soutenir les notes avec les doigts, comme un orga- 
niste- présage peut-être, puisque je n’ai jamais été un 
compositeur à pédales. C'était une excellente pianiste et 
une cruche. J’entends par là que son esthétique et son 
mauvais goût étaient invincibles,- mais que son planisme 
était de premier ordre. Son étroitesse et 'ses formates 
contribuèrent grandement à fa provision d’amertume 
qui s'accumula dans mon âme jusqu’au moment ;où, 
vers vingt-cinq ans, je brisai mes chaînes et me révoltai 

- A Saint-Pétersbourg, tons avez fréquenté Scriabine? 

- C'était un homme à Pair arrogant, qui avait une 
épaisse chevelure blonde et une barbiche du même ton. 
Peut-être ai-je été influencé par fui sûr .un point très 
insignifiant : dans l’écriture de piano de mes Etudes 
opus 7. Mais oa n’est influencé que par ce que l’on 
aime, et je n’ai jamais pu aimer une seule mesure de sa 
musique ampoulée. 

-Prokofiev?. 

- Cétait une personnalité biologique. Ses jugements 
musicaux étaient d’ordinaire banals cependant, et sou- 
vent faux. Les profondeurs de Prokofiev n’entraient en 
fonctions que lorsqu’il jouait aux échecs. • 

-Varèse? ‘ 

- 11 y a de la noblesse dans ses sons. 

- Debussy? 

- Etait-il embarrassé par son incapacité à digérer la 
musique du Sacre, que la génération plus jeune accep- 
tait avec enthousiasme ? fl m’est difficile d’en juger. 

- En lait, croyez-vous an génie? 

- Cest un terme strictement pathétique. SU n’est pas 
dans le Dictionnaire des idées reçues, il faudra Py met- 
tre, en l'associant automatiquement aux noms : de 
Michel-Ange et de Beethoven. 

- Aucune œuvre de la jeune génération ne trouve non 
plus grâce à vos yeux? . 

- Le Marteau sans maître. Je n’expliqueiai pas mon 
admiration pour cette œuvre, mais je paraphraserai te 
réponse de Gertrude Stein lorsqu’on lui demandait 


pourquoi eQe aimait les peintures dtPicsæo : «J'aime 
fa rtganler.» Mm, fàœ . 

■ * Evidemment, fl &m un gros effort pour accepter m 
enseignement des jeunes, et leurs manières ne sort pas 
toujours excellentes. Mais lorsque vous avez soixante" 
quinze- ans et que votre génération a été remplacée par 
.une nouvelle, vousn’avez pas à dédder d’avance «jus- 
qu’où un compositeur peut aller», ruais bien à décou- 
vrir l’élément qui fait que la nouvelle génération est 
nouvelle. Ce sont parfois ceux-là mêmes qui ont forcé 
les murailles (pii mettent un frein à leur initiative. 
QueHe est là peur qui Iearcrie<ftnter?Quefle sécurité 
cherchent-ils et comment peuvent-ils onbfier qu'ils ont 
jadis lutté contre cela même qa'ite sont devenus? ■ . 

<r La .musique est napfussMape i fpprùuer#, éa inà- 
vous es 1935. Tbas Budoteuez?-:- . . 


‘- Le phénomène ctetenmsiqnenousest donné à 
seule fin d’instituer un ordre dans les choses, y compris 
et surtout un àrdre'erare Fhomme et le temps. Pour être 
réalisé, U exige donc nécessa^pmeat et uniquement une 
■ construction. La cqiKtructk» feite^ î’odre atteint, tout 
est dit, U serait vain.<Tÿ percher ou d’en attendre autre 
chose. Cest précisément cette^xràstrnction, cet ordre 
atteint qui produit en nous uneïmbtipn d*nn caractère 
tout à fkrt spédaVquî n’a rien de commun avec nos 
sensations courantes'^ nos réactions dues à des impres- 
sions de- la vie quotidienne. On uë saurait mieux préci- 
ser la'sensarion produite parla murique qu’en l'identi- 
fiant avec celle que provoque en nous k coctsmptetioa 
du. jeu des formes arçbitectoales. .Goethe le comprenait 
bien qui disait que l'architecture est une musique figée. 

- Quels objectifs fixeriez-vous à te musique de l'ave- 
nir? " v. . • : 

- Utiliser des moyens musfco-éfectroniques, exploiter 
des effets de miroir acoustiqne et mêler des éléments 
composés à des éléments improvisés. Mais assez de pro- 
nostics : je suis moi-même compositeur, et je dois culti- 
ver mon propre jardin.» 

' Propos recueillis par 
ANNEREY 

* Les citations utilisées dans cette interview imaginaire 
sont extraites des ouvrages suivants: ■ . 

- Igàr Stravinsky : OtÀMiiiuer de mit vie, 1935, léétfitk» 
en 1962 chez DenoëL . 

- Igor Sfravinsky et Robert Craft : Souvenirs et 
commentaires, Gallimard, 1963. 

- .4wc Stravinsky, éditions dn Rocher, Monaco, 1958. 

- Siravinsky. études et témoignages, taaès, 1982. . 

. A' Iïre également : Igor SiraHnsky, par André 
Boucoorechbev, Fayard; 1982. - ‘ . 
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UNE QUASI-INTÉGRALE EN VINGT-DEUX DISQUES ARGENTÉS 

Les vérités du prince Igor 



« Tous ceux qui 
entendent mes 
disques entendent 
ma musique sans 
que ma pensée soit 
déformée, du moins 
dans ses éléments 
essentiels. » 


Réédition «ht disques laser 
d’une Intégrale historique : 
celle que la marque américaine CBS 
avait commandée après la guerre 
au compositeur-chef d’orchestre. 

Ou comment un créateur 
se protège contre là trahison 
des interprètes en légiiahl 
sa propre tradition. 

Par Gilbert Amy . 


T OUT d’abord saluons cefis «premièrewrl’œu- 
vre i ntégrale d'un compositeur majeur dirigée 
par lai-même. Nî Scboenbèfg, nf Bartok, iiî 
Prokofiev n’ont eu cette chance. Us üe dirigeaient pas 
oa rarement leur musique; et faoraient-ils fait qu’au- 
cun éditeur né se serait trouvé là, à l’époque, avec 
toute la puissance et la perspicacité rde CBS pour pro- 
poser une intégrale, avec décris moyens. 

D faot dire que l’aBiaace objective de Stravinskÿ 
avec le disque ne datait pas d’hier. Dès ses premiers 
succès, le musicien s’était employé i trouver les - 
moyens de fixer (sorte cire, sur les rouleaux) ses pro- 
pres exécutions, d’abord au piano, puis avec des 
ensemble. Sa phiiosophiede la non-interprétation 
des textes7 an profit deTeflr lecture, ne l’induisait pas . 
seulement, à établir avec la plus grande minutie la 
partition-œuvre - la révisant au besoin plusieurs fois 
au cours de sa vie -, cette philosophie-là le conduisait . 
tout naturellement à fixer - au sens chimique du 
tenne - ses exécutions pour Tédification des contem- 
porains et comme modèles pour les générations à 
venir. On ne peut comprendre cet ensemble monu- 
mental si l’on n’a œ' concept à, l’esprit : «La musique 
doit être transmise et non interprétée. » 

VERSIONS 

Nombre d’œuvres d’Igor Stravinskÿ nè sont 
connues du grand public que sous forme abrégée 
(suites symphoniques extraites des grands ballets) ou 
dans dès versions «révisées'», le plus souvent à partir 
des années 40 où le compositeur, devant renouveler 
son copyright aux Etats-Unis pour lés œuvres d’avant 
la première guerre, en a profité pour modifier sensi- 
blement certaines orchestrations. La présente intégrale 
nous livre généralement les deux versions (abrégée et 
intégrale); ainsi de l'Oiseau defeù. du Rossignol, de 
Palcinella. B y a cependant des exceptions. L’HisUrire 
du soldat, œuvre des plus populaires et «historique», 
n’apparaît que sousr forme de 1.8 grande suite, donc 
sans les acteurs. Cest dommage, car il aurait été inté- 
ressant de voir comment Igor Stravinskÿ «réagissait» 
aux comédien^ en parallèle au travail avec les chan- 
teurs. La présente 'édition est destinée d’abord au 
public de langue anglaise : or ? Histoire est originelle- 
ment écrite en français... . .. .... 




L’asentiel de cette intégrale.- sauf quelques repi- ' 
quagesdes années 30(1).- a été réalisé entre la fin des 
années 50 et 1965, date à laquelle Igor Stravinskÿ a 
définitivement cédé la baguette à Robert Craft. Ces 
armées couvrent-en 'pairie te deuxième période «amé- 
ricaine» de sa vie créatrice, celle où il a découvert la 
technique sérielle-et l’a adoptée. Il est intéressant 
d 1 observer que la rigueur qull s’imposait dans le 
mate <Téenture le plusaurtère qui soit (à raide des 

vait son pendant dans une anlrorigueur T ceUe-Éà tou- 


chant à la relecture de textes pourtant bien éloignés de 
lui (certains remontant aux années d'avant 1910). 
Pour s'en convaincre, il n’est que de repérer l'exacti- 
tude méticuleuse des tempos métronomiques, souvent 
rapides, parfois un peu trop (?) rapides pour permet- 
tre une élocution claire des chanteurs, voire des ins- 
trumentistes. L’âge avancé du musicien n’a en rien 
émoussé son acuité extrême dans ce domaine, ni 
ralenti sa pulsation intérieure. Cest que le maître mot 
de Stravinskÿ, ainsi qu’il s'est phi à le rappeler, réside 
' , dans le tempo, facteur générateur de toute musique : 
«il existe dans la façon dont on traite le tempo un 
aspect créateur.* on crée un objet déterminé, précisé- 
ment le tempo... » Pour ceux qui possèdent le vieil 
enregistrement de Jeux de Caries de 1938 (réalisé à 
Berlin), je leur conseille de le comparer avec celui de 
la présente intégrale : il existe des différences, mais 
L’essentiel des tempos est identique. 

COUPLAGES 

Le regroupement thématique de l’intégrale, obéis- 
sant à. une logique distributive, nous mène à des voisi- 
nages inattendus, parfois scabreux. Ainsi le CD consa- 
cré aux «symphonies» fait voisiner curieusement la 
très pompeuse Symphonie en mi bémol (1906) avec 
ses consœurs atypiques des années 30 : Symphonie de 
Psaumes, Symphonie en ul.., sommets dè l’art néo- 
classique du compositeur... Ainsi le ‘coffret consacré 
aux ballets enchaîne-t-il sans sourciller le chatoyant 
Oiseau de feu au Scherzo à la Russe et le Sacre du 
Printemps aù très tcbalkovskkû Baiser de la Fée, l’en- 
. donnant Orphée au sémiHant et rustique Agon ! L'effet 
est surprenant, puisque Igor Stravinskÿ a régulière- 
: ment tourné le dos à ses manières d’écrire, tout en 
conservant son inimitable «style», ses surprises 
rythmiques, son oxygénation des harmonies. 

■ Une telle classification, sacrifiant à la logique des 
- catégories, n’a vraiment aucune justification musicale. 
H aurait été plus intéressant, me semble-t-il, de grou- 
per par périodes stylistiques : elles sont tout de même 
faciles à repérer. Sans doute de stricts impératifs com- 
merciaux ont-ils dicté le choix contraire. 

DÉCHETS 

Les concessions successives de Stravinskÿ au 
«retour & Bach », à la forme classique, puis à récri- 
ture sérielle, ont suscité des polémiques. Certains y 
voyaient l'incapacité pour notre auteur à puiser en 
lui-même ses propres réserves créatrices et imagina- 
tives, d’autres àu contraire repéraient là sa faculté 
particulière de rc-création, sa griffe apparaissant tou- 
jours en pleine lumière, quel que soit le langage 
employé. Le mérite de ce coffret est de mettre côte-à- 
côte, j’allais dire sans protocole, à la va-comme-je-te- 
pousse, le meilleur et le pire. Car, sans irrévérence à 
l’égard du grand Igor Feodorovitch, auquel je me sens 
presque filialement attaché, il faut bien dire que nom- 
bre de partitions de l’époque 1930-1940 sont tout 
bonnement inaudibles : ainsi le Baiser de la jëe, Jeux 
de cartes, Orphée, la Symphonie en ut, me paraissent 
redoutablement inutiles. On a envie de dire, para- 
phrasant Stravinskÿ lui-même -.«Ça pue le ballet !» 
N’âyait-il pas conscience qu’il était acculé à une 
impasse, à un isolement croissant? 

Ma thèse est que, oui, il en a pris conscience : ce fut 
déterminant pour son adhésion - certes tardive, mais 
rigoureuse - au sérialisme dodécaphonique. 

SACRÉ 

.t _ 

Un domaine attachant et original est celui que Stra- 
vinski a consacré à la musique d’inspiration reli- 


gieuse, après son retour au sein de l'Eglise orthodoxe 
en 1926. Le classement de l'intégrale est ici également 
critiquable. Sous le vocable « Sacred Afusic», on a mis 
pêle-mêle Cantate (sur des textes profanes?). Messe. 
Pater Noster, Threni. In Memorian Dyian Thomas 
(texte également profane), etc. 

U aurait paru plus judicieux d’inclure la Symphonie 
de Psaumes (au. contenu essentiellement religieux et 
spiritualiste) et de bâtir le secteur autour de l’axe : 
Symphonie de Psaumes, Requiem Canticles. On a 
encore assez peu étudié la musique religieuse d'Igor 
Stravinskÿ. On ne sait par quel bout la prendre, et, en 
dehors de la Symphonie de Psaumes , elle n'est guère 
connue du grand public. Cet orthodoxe croyant (il 
reprochait à Rimski son attitude « athée») est tout de 
même féru de latin et de liturgie catholique. Il va et 
vient entre le slavon, le latin, puis à nouveau le 
slavon : allez y comprendre quelque chose ! Sans par- 
ler de l'incursion de 1’anglais : Babel, A Sermon et 
autres Déluge... 

Le jardin secret de cette musique, robuste comme 
l'airain, est riche et émouvant pour celui qui fait l'ef- 
fort d'y entrer. 

TECHNIQUE 

L’« interprétation» de ces pages par l’auteur lui- 
même est un témoignage de sa rigueur de tempo, d’ar- 
ticulation, de phrasé, de son sens aigu des balances 
orchestrales. Sans être un virtuose de la baguette. U 
s'en sort plutôt bien dans les passages périlleux- Ne 
cherchons pas de charme, de panache, ou d'arrêt sur 
image dans la nuance pianissimo : tout cela est mené 
tambour battant! On doit rendre hommage au direcr 
teur artistique, John MacLure, pour ce tour de force 
(l). Presque aucun enregistrement, sauf peut-être celui 
des Noces et des Symphonies d’instruments à vent, ne 
parait «dater». La cohérence des prises de son s'im- 
pose, sans doute grâce à un « nettoyage» pour l’édi- 
tion laser. Pour autant, on ne doit pas se voiler la face 
sur certaines faiblesses : sonorité, justesse, présence 
excessive des basses; 

A l’écoute des œuvres les plus radicalement instru- 
mentales, je reste parfois sur ma faim. On sait le goût 
de Stravinskÿ pour les vents. Or, si les cuivres sont en 
généra] somptueux, surtout à l’orchestre (velouté des 
cors, punch des trombones, agilité et homogénéité des 
trompettesX le timbre des bois est souvent pâle, sans 
relief, parfois incisif et nasillard (hautbois, cor 
anglais). Il n’est pas rare que tel solo un peu virtuose 
soit «limite» (les clarinettes de 121 à 127 dans le 
deuxième acte d'Œdipe!). La justesse laisse parfois à 
désirer. Dumbarton Oaks. le Concertino pour douze 
instruments (où le violon solo est remarquable), le 
Concerto pour piano et instruments à vent ne sont pas 
toujours un mi plaisir à écouter : la réverbération 
excessive ajoute à la couleur clinquante des vents. 
Quant aux cordes, le jeu est toujours correct, mais 
parfois lourd et sans raffinement excessif. Dans cer- 
taines sections d'Apollon M usagé te (rebaptisé Apotio), 
les difficultés techniques mises en lumière par la rapi- 
dité des tempos posent problème : sans doute un 
manque de travail en profondeur des ensembles réu- 
nis pour l'enregistrement? Mon sentiment est que 
dans les grandes œuvres de répertoire, que tous les 
orchestres connaissent par cœur ( Petrouchka, l’Oiseau 
de feu, le Sacre), il n’y a pas de surprises. Les difficul- 
tés apparaissent avec les œuvres moins jouées, ou en 
effectif réduit. 

Quant à l’excès des basses, très général, il aurait 
sans doute pu être corrigé à la prise de son. $'agit-il 
d’un parti pris ? Dans les œuvres symphoniques un 


peu «légères», on pense au souhait de Debussy pour 
Jeux : «J'aimerais un orchestre sans pieds!» 

DIALOGUES 

Le coffret laisse une place - minime - à la voix de 
Stravinskÿ (2), soit en répétition (savoureux dialogue 
avec John MacLure au sujet d’un équilibre de trom- 
pettes), soit enregistrée in situ lors d'un voyage en 
Suisse ou à Paris en 1965. On ne peut que déplorer le 
peu d’espace laissé à ce témoignage. On aurait aimé 
capter Stravinskÿ à l'âge avancé sur son expérience de 
compositeur dans le siècle, confronté à des écritures si 
différentes. Plus capital que sa confrontation à la voi- 
sine de Clarens ou au fauteuil du Théâtre des 
Champs-Elysées eût été d’entendre son approche des 
autres musiques du vingtième siècle. Ne semble-t-il 
pas d'ailleurs que toute trace de connivence entre Igor 
Stravinskÿ et les musiciens qu'il fréquentait dans les 
années 60 ait été délibérément gommée? Je puis 
témoigner que cette connivence et cette inlassable 
curiosité (qui n'excluait pas l’acuité de jugement) était 
pourtant vive, ayant moi-même connu et rencontré le 
compositeur du Sacre à plusieurs reprises entre 1962 
et 1966, à Paris et à Berlin. 

GÉNÉRIQUE 

Le coffret Sony comprend un petit livre intitulé The 
Edition. Il comprend : 

a) une biographie d'Igor Stravinskÿ (en trois lan- 
gues). schématique mais assez précise quoique muette , 
sur les fréquentations des années 50-60 (voir ci- 
dessus ); 

b) une série de trente-six «citations», tirées des 
Chroniques de ma vie (rédigées en 1934 par Walter 
Nouvel), pour une part, d'articles de journaux et des 
témoignages divers, pour une autre part. Mélange de 
connu et d'inédit, de savoureux et de philosophique; 

c) une iconographie de qualité (bien qu’avec parfois 
des légendes fautives : ainsi, page 173, un personnage 
photographié en 192 9 aux côtés de Stravinskÿ est 
identifié à Georges Auric, alors qu’il s’agit de Pierre 
Souvtchinsky): 

d) une introduction du directeur de la publication 
originale et concepteur de l'intégrale : Goddard Ue- 
bersort. 

Chaque CD comprend, en outre, un bref texte de 
présentation des œuvres, souvent «de la main» d'Igor 
Stravinskÿ lui-même, en trois langues, ainsi que les 
livrets et poèmes mis en musique, y compris en écri- 
ture phonétique russe, avantage fort appréciable. 

CODA 

De cet ensemble unique, de ce modèle du genre, 
quelques points forts émergent. Ce sont, à mon sens ; 
le Rossignol (chanté de manière ravissante en russe), 
le Sacre. Petrouchka (superbe, mais pourquoi avoir 
annoncé la version 1911, alors qu’il s’agit à l’évidence 
de la version révisée de 1947... ?), Œdipus-Rex (sur- 
tout en raison de la présence inouTe de Shirley Verett 
en Jocaste), le groupe des chansons russes {Pribaoutki 
et autres) si savoureuses dans l'extraordinaire inter- 
prétation de Cathy Berberian. J'ajouterai aussi, 
comme témoignage du planisme d'Igor Feodorovitch, 
le disque du Concerto pour deux pianos sobs enregis- 
tré en 1938 : toucher sans sécheresse, imperturbabilité 
des doubles croches, parfaite lisibilité de l'ensemble 
de la polyphonie. 

11 y a, bien sûr, de très grandes beautés dans la 
plupart des autres. Signalons l'intérêt, plus anecdoti- 
que qu'hîstorique, de la version des Noces de 1959, en 
raison de la présence aux quatre pianos de quatre 
célèbres compositeurs américains, d'Aaron Copland à 
Samuel Barber! 

Enfin, je mettrai hors catégorie The Rake's Pro- 
gress, le seul opéra «opéra» de Stravinskÿ, dont la 
version me paraît remarquable, tant par la qualité di 
la distribution que par le côté «allegro con spirito» 
de la direction implacable du maître! 

La présence de Philippe Entremont (à l'époque fort 
jeune), aux côtés de Charles Rosen et d’Isaac Stem 
(magnifique dans le Concerto de violon) dans cette 
intégrale, illustre la conception éclectique intéressante 
de (la) CBS d'alors. Bravo! ■ 


(1) Les enregistrements réalisés au temps du 78 tours par 
Igor Stravinskÿ lui-même (ou sous son contrôle) viennent 
d’être réunis par Vogue en un coffret de cinq disques 
compacts : Vogue 665001 Ces premières «épreuves» 
interprétatives sont un complément indispensable au grand 
coffret publié par Sony. Les reports sont d'une fidélité 
exemplaire. 

(2) De brefs extraits de répétitions nous renseignent sur sa 
manière, respectueusement autoritaire, de travailler. 

* Igor Stravinskÿ 1882-1971 «The Rccorded Legacy»: un 
coffret de vingt-deux disques compacts Sony «Classical» 
SX22K 46290. 1 8QQ F environ. 

► Né en 1936. à Paris, Gilbert Amy mène de front les 
activités de compositeur, de chef d'orchestre (il a été l'élève 
de Darius Milhaud, d'Olivier Messiaen et de Pierre Boulez, 
auquel il a succédé d la tête du Domaine musical en 1967) et 
de pédagogue : Gilbert Amy est directeur du Conservatoire 
national supérieur de musique de Lyon. 
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LE CENT CINQUANTIÈME ANNIVERSAIRE DE LA NAISSANCE D’ANTONIN DVORAK 

Il a chanté la Bohême 


Le 


Les manifestations de l’année Mozart 
ont occulté partout, en Tchécoslovaquie 
même, un anniversaire pourtant 
important, celui d'Antonin Dvorak, 
né en 1841. Plusieurs manifestations, 
en France, vont permettre 
de mieux connaître un compositeur 
qui n'a pas écrit seulement 
la « Symphonie du Nouveau Monde ». 
Parti de la tradition allemande, 

Dvorak a développé un art 
essentiellement national qui s’inspire, 
dans le sillage de Bedrich Smetana, 
du folklore bohémien pour déboucher 
sur l’universeL . 

par Guy Erismann 

C OMPARER Smetana et Dvorak? Cela appren- 
drait beaucoup sur l’un, sur l'autre et sur leur 
temps : utile pour comprendre l'histoire et la 
musique de la Bohême, leur pays. Bedrich Smetana 
est considéré comme le père de la musique nationale. 
Il paya jusqu'au martyre le prix d’un combat radicaL 
Dvorak eut un destin progressif, heureux et glorieux. 
Mais même si chacun, à sa manière, est profondé- 
ment tchèque, ils ne sont pas réellement compara- 
bles. Longtemps, on les a opposés ; on perçoit aujour- 
d'hui la complémentarité de ces deux destins 
parallèles. 

En France, ils ont en commun l’ignorance dans 
laquelle on les maintient, en dépit de quelques 
ouvertures isolées, comme si la tradition qu’ils repré- 
sentent existait seulement à la marge de l'Histoire, 
alors qu’elle en est un des centres essentiels. Cette 
année, en Tchécoslovaquie même, le deuxième cente- 
naire de la mort de Mozart a rejeté dans l’ombre le 
cent cinquantième anniversaire de la naissance de 
l’auteur de la Symphonie du Nouveau Monde sous 
prétexte que le profil européen de celui des Noces de 
Figaro et de Don Juan accompagne un grand dessein 
politique contemporain. On en oublie qu'il ne peut y 
avoir d’Europe sans nations. C’est faire fi des leçons 
du siècle précédent, qui les vit se former avec le 
concours de Verdi, Wagner, Moussorgski, Chopin, 
Liszt... Smetana et Dvorak. 

Pourtant le face-à-face Smetana/Dvorak est riche 
d’enseignements historiques. Dvorak, fils d’un bou- 
cher-aubergiste de campagne (Nelahozeves, au nord 


L'Itinéraire d'un 
compositeur, né en 
1 841 dans la 
boucherie d'un 
village d'Europe 
centrale, qui 
deviendra directeur 
du .conservatoire 
de New- York 
soixante ans plus 
tard. Entre-temps, il 
avait « invente » la 
musique tchèque. 


de Prague, 1841) et d’une mère villageoise, est un 
pur bohémien qui ne parlait que le tchèque, la langue 
des paysans et des domestiques. Il fut obligé d’ap- 
prendre l’allemand pour accomplir sa vocation musi- 
cale découverte par l’instituteur {le kantor) de la ville 
voisine, Zlonice. A l’opposé, Smetana, né dans une 
famille bourgeoise, fut élevé dans la mouvance du 
château des Valstejn (Wallenstein) à Litomysl (1824). 
li ne parlera le tchèque qu’à l’âge de trente-cinq ans 
et fréquentera la bourgeoisie, surtout à Plzen l'alle- 
mande, avant que les événements de 1 848 ne lui 
révèlent la nature véritable du régime des Habsbourg 
qui étouffait la culture de son pays. Sa famille étant 
ruinée, il se lia à l’intelligentsia progressiste et 
patriote, livra bataille pour le Théâtre national tchè- 
que tout en admirant Berlioz et Liszt, chefs de file 
reconnus mais suspects des musiques modernes. La 




- sodîes slaves, de là beUe Sérénade op. 44, du fameux 
: - Quatuor. op. 51 et de la Septième Symphonie créée à 
Londres, sous sa direction; te 22 avril 1883. L’AngJe- 
. . ; terre, où l'on monta son Stabat Mater {septembre 
1883), ne te lâchait- plus; on l’éditait tffoyefloÿâ te 
fêtait; Il s’y rendit neuf fois et l’antanijé'dè Gnu- 
bridge- l'éleva au rang de docteur honoris ^osa en . 
11891. Le Festival de Leeds itn commanda un grand 
‘oratorio natkmaL L’ittutfreiwéte Jaroslav Vtçhlîeijy 
■lui fournit le li vret de SaintelMdmüla. dort la signi- 
ifïcation historique peut être comparéè à J’qpéra 
'mythique Ltbuse que Smetana composa pour finte- 
guration du Théâtre national. Smetana, dans cette 
œuvre, célébra la fondation de la première dynastie 
de Bohême (les Premyslides) ; Dvorak, quant à fui, 
évoqua la^clvistianisalion déjjays. Le. compositeur 
manifeste écrite occasion un sens politique aigu. Pas 
plus qu'il n’avait oublié Jan Hos - Ouverture hasite 
comp os ée pour l’ouverture du Thé&re national - m- 
la Montagne Manche - sa cantate de 1872-1873, ~ B 
ne manqua pas de rappeler que LudmiUa fut baptisée 
dans la capitale de : l’empire de Grande-Moravie^ 

1 affirmant sa'slavité face au germanisme oppresseur 
des Habsbourg. Ainsi, sa foi chrétienne ne l’empêcha 
pas de vénérer Hus et d’épouser tous les grands 
thèmes non conformistes qui alimentaient lescam- 
- pagnes patriotiques. La religion de Dvorak ne pou- 
jvait donc pas échapper au souvenir de la Réforme 
libératrice et recouvrait, en une sorte d'amalgame 
poétique l'esprit patriotique, îe Sentiment de là 
■nature 1 - H fut, comme Janaêek, im panthéiste type,- - 
l’amour - il.fiit un mari vertueux et ne connut qa’un 
seul véritable amour, et enfin le sentiment popu- 
laire qui inonde sa musique; ce que confirme la fié-. 

■ quentation des grands poètes collecteurs» surtout 
’ Erben et Susü, et les emprunts ai» plus grands de la 
génération des patriotes : Vîtezslaÿ Halek, Jaroslav 
Vrchlicky, Heyduk..: 

Cœ traits de caractère, bien que différents, consti- 
tuent un amalgame psychologique qra débouche sur 
une esthétique qu'il est bien difficile de définir, bien 
que sa. richesse thématique et- sa clarté d’écriture 
soient - aisément identifiables. Disons qu’il- s'est 
contenté d’écrire- savamment et naturellement- la 
musique qui exprime le pays tchèque, l’homme et 
rhisttere, la culture et la tangué jusqu’à faire respec- 
ter, par son éditeur allemand,- l'orthographe de son 
nom : Antonio et non Anloa, DvoSk avec ses. deux 
accents qui déterinineiit ta fffononciatioii correcte. 

Tous oes traits, nous les retrouvons fidèlement, 
mais diversement, dans la totalité doses œuvres, que 
ce soit dans ses grandes œuvres chorales déjà citées 
auxquelles il faut ajouter Requiem, Chemises de 
noces, fe Ùewru. mais aussi ses nombreux ouvrages 
symphoniques au-delà même de ses neuf sympho- 
nies, de ses trois concertos et du nombre incalculable 
dé compositions de musique de chambre et autres. Q 
s’attacha à «imposer pour le Théâtre national « pour 
défendre fa langue, tchèque» face au répertoire étran- 
ger. Son Ondftie, conçue sur le tard, constitue un 
beau portrait musical et psychologique de cet homme 
qui aimait vivre les mythes au quotidien. Pourtant il 
avait comîu une gloire exceptionnelle, celle d’avoir 
été choisi pour diriger le conservatoire de New-York. 
On savait, en Te désignant, qu’il avait su imposer, 
comme Smetana, une musique nationale dans.ie 
contexte oppressant de la culture germanique. Ce 
court épisode dé trois années valut au répertoire uni- 
versel quelques œuvres majeures ët irremplaçables 
comme le Chants bibüques, te Quatuor eaméri - 
xain»r te Concerta pour violoncelle en si mineur et la 
neuvième et demière syraphonié, fa Symphonie du 
Nouveau Mondé. • 

Le colloqué dé Mâcon, grâce aii concours de musi- 
cologues, ses compatriotes, est destiné à faciliter fap- 
^ proche de cet homme que l’on dit simple puisqu’il se 
présentait lui-même ainsi. 'taais nous savons qu’il lui 
. fallut bien dé l’esprit i»ür. épouser si bien celui de 
son temps,, les raôuvements ; de ['Histoire et de. vivre 
la musique' avec tant de naturel et de force. ... 
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vie de Dvorak fut tout autre. Pauvre de naissance, il 
le resta longtemps, ne vécut que de leçons, d'une très 
modeste charge d’organiste à l'église Saiut-Vojtek, 
entra comme altiste dans la fosse du Théâtre tchèque 
provisoire sous (a direction de Smetana et obtint à 
trente ans une bourse pour artiste pauvre et talen- 
tueux. Il connut un premier succès populaire grâce à 
une cantate patriotique en hommage aux Héritiers de 
la Montagne blanche dont le texte était signé d’un 
des plus grands poètes de l’heure, Vitezslav Halek. 

La même année 1873, Smetana révéla sa Troisième 
Symphonie. II travailla obscurément et sans relâche, 
admira les progrès du chantier d'où naissait 1e futur 
Théâtre national, fut le témoin, mais non l'acteur 
direct, des empoignades politiques entre les partis 


Vieux Tchèques et Jeunes Tchèques dont son aîné 
Smetana fut la victime historique. Dvorak, comme 
tous les intellectuels, prit fait et cause pour Smetana. 

Le destin musical de Dvorak prit un tournant déci- 
sif grâce à Brahms, qui eut connaissance de ses Duos 
moraves, composés entre 1873 et 1877, sans doute 
sous l’influence de son jeune ami. Je Morave_Jana- 
cek, qui étudiait alors à Prague. De cette époque date 
le Stabat Mater (1877), témoignage d’une vive dou- 
leur provoquée par la mort de trois enfants ea deux 
ans de temps. Curieusement, cette oeuvre inspirée 
par le malheur est à l’origine de ses plus grandes 
gloires internationales et ouvrit sa période dite 
k slave». L’éditeur berlinois de Brahms lui com- 
mande des Danses slaves qui seront suivies des Rap- 


+ La Scène nationale Saonora de Mâcon, le Mouvement 
Janacek er l’Association France-Tchécoslovaquie (AFT) 
rendert hommage à Dvorak.: / . 

Paris : Espace Jeromapes (1 16, qüai de Jemmapea, M». Le 
12 novembre. Quatuor Kiibin; te 13, conférence, Ensemble 
Sine qua non ;1e 14 novembre, Dvorak, sa ne. son mitre, un 
film de Jaromil Jircs. Dn lZ au. 14, exposition Dvorak, à 
TAFT (24, rue Yves-Toudic, Paris 750[0). Renseignements : 
42-08-40-10 et 46-45-17-78. ... .. ... 

Mflcoa (Saonora): le 21 novembre, conférence*, te 
24 novembre, exécution du Te Deum ; le 25, concert dê 
l'Orchestre de chambre tchécoslovaque; le *26, concert du 

g uatuor Kociao, et projection du film de Jarqmil Jim. 

oUoque, du 24 au 26 novembre. Du 21 àii 26, exposition 
Dvorak. Ren scign ements, à Mâcon : (16) 85-33-58-00; à 
Paris; 46-45-17-78 et 42-08-40-10. 

► Ancien responsable du programme musical sur 
France-Musique, Guy Erismann est spéciaBste da. la 
musique tchèque et.autew de nombreux ouvrages, dont 
•Dvorak (Seghers, 1966). 
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LE CENTRE POMPIDOU REND UN HOMMAGE EXCEPTIONNEL A LA « MAJOR » HOLLYWOODIENNE 

Les grandes heures de la Warner 


Le Centre Georges-Pompidou, 
pour la première Ibis, rend hommage 
à une compagnie hollywoodienne 
en proposant an public, Jusqu’au 
5 mars 1992, salle Garance, un pM t 
de deux cents films produits 
par Warner Bros au cours 
de sa longue histoire. Egafem^ t 
an programme s une exposition 
(objets, costumes, 
documents, d’archives), 
et la publication, fin novembre, 
d’an livre, » la Warner Bros». 


TT Jf| : ces deux lettres accolées rfan< os 
W rC écusson représentent les mitrales de 
' * y U Warner Bros, pour Warner Brothers 
car; j usqu’en 1927 tout au moins, ils furent quatre 
frères parmi les oeuf enfants d’une famille d’émigrés 
polonais qui assurèrent le financement, la distribution 
puis la production de films, dès Fâge des pionniers. 
Ils créèrent leur propre studio sur Sunset Boulevard 
vers 1920, privilégiant, déjà, les films sociaux et les 
films de gangsters. 

En 1927, la Warner, qui se livre à des expériences 
avec le procédé Vî (aphone, produit le premier long 
métrage sonore et pariant de Fhistdïre du cméma, Je 
Chanteur de jazz, avec AI Jolson. Le film reçoit un 
accueil triomphai et firiila fortune des Warner Bros 
dont la firme accède au rang de major company hol- 
lywoodienne. 1927 est aussi Tannée de là mort de 
Sam Warner. Laissant l’administration à ses aînés 
Hairy et Albert, Jade Warner {vend la tête du service 
production, avec jxmr premier adjoint Darryl F. 
Zanuck (qui cédera la place à Hal B. Wallis en avril 
1933). 

Bette Davis l’a souvent dit - et elle ne fut pas la 
seule : Jack Warner était un tyran feignit fonctionner 
ses studios comme une. usine, exigeant qu’on respecte 
ses impératifs de rendement, d’économie et de... rapi- 
dité. Mais, à la tête des «majors», il n’y avait que des 
tycoons (brassseursd’afi&Hes) et cdai-Jà sut lier d'une 
façon remarqaabkrfcs/qualités artistiques à des sqjets 
souvent , humanistes et reflétant^ en tout cas; le climat 
social contemporahi Au moins des débuts du parlant 
à Taube dés années 50. Ces grandes hem» de la War- 
ner sont , sans, doute, les plus étonnantes. Car trais lés 
réalisateurs attitrés réussirent i avoir un style, tout es ■ 
respectant le Warner touçh, qu’on pourrait définir en 
quelques mots par une écriture narrative essentielle- 
ment romanesque et dynamique. On est frappé, - 
aujourd'hui encore à revoir ie&fiims de Michael Cur- 
liz (entré chez Warner en 1925), Mervyn Le Roy, ‘ 
Raoul Waish ou de Lloyd Bacon, Archie Mayo et 
quelques autres qui furent moins célèbres, par Feffica- 
rité des mises en scène - en quelque genre que ce 
soit, - des éclairages et des décors. 

La grande dépression économique, qui commence 
en 1929, tout autant que l’avènement du pariant,, 
engendre aussitôt la production de films de distrac- 
tion, avec chansons et danses. Bien avant la MGM, la 
Warner invente une forme de comédie musicale au 
canevas presque toujours semblable (une troupe 
cherche à monter une revue à Broadway), prétexte à 
des numéros éblouissants. Pour 42 1 rue (1933), que 
réalise Lloyd Bacon, Darryl F. Zanuck donne carte 
blanche au chorégraphe Busby Berkdey qui foit défit- 
1er sur le plateau un régiment de giris, se sert des 
danseuses, comme, d’éléments'déœratâs (femmes- 
flans, motifs géométriques, figures de kaléidoscope^.) 
Inventions prodigieuses; merveilleuses, qu’on 
retrouve dans Prologue, du même Lloyd Bacon 
(1933), Chercheurs for 1933, de Mervyn Le Roy et 
Dames, de' Ray Enright (I934).-Les vedettes de ces 
films sont Dick Powcll et la piquante Ruby Keeler, 
Joan Bfondefl eL. James Cagney. quise révèle être un 
étourdissant danseur. A ramèrc-plan de ces fontaines 
dont Berkdey est le roi; les difficultés économiques 
projettent leur ombre. James Caguey est alors, avec 


Rendez-vous 

Jeudi 7 novembre 

- 14 h 30 : L»s Liaison* dangereuses (1989). de 
Stephen Frean (120 mo}.- 17 h 30 : La Prisonnier 
■de la 2* avenu» (1974); de MeWin Frank (98 mn). 

- 20 h 30 i Big. Bdy (1 987}, de Francis Coppofa 
(124 mn): 

VendrefH 8 novembre . ■ 

'- 14. -h 30 : : AKsfifiiu (1985). -ds Paul Shradsi 
(120 mn). - 17 b 30 Bs0inwfC0 (1971), ds John 
Boorman (109. mnt- 2JQ h?Û: Ksy i*rgo(1948). ds 
John Hu*ton ftOO nm}. - ; ; . ' : . 

Samedi s novembre - .. 

- 14- h 30 : L'Etrange passion de MoJty Louvain 
[1932), do Micha«iCumz471mnJ,-‘ t7 h 30 : La Vb 
rfïmSs Zofa, ()937), doWUBam Oratorio (89 mn). 

- 20 h 30 : Géant (1956). ds George Btevens 

i(2O0mn). '■ : 



a Prologues, de Uoyd Bacon et Busby Berkeley (1933). 


Edward G. Robinson, un archétype du ganser vio- 
lent et cruel dans les films où la Warner cherche à 
lutter contre la criminalité. Robinson joue Little Cae- 
sar en 1930, sous la direction de Mervyn Le Roy, 
d’après un roman de William R. Burnett, auteur qui 
sera souvent mis à contribution. Cagney est l’Ennemi 
public de William Wdlman en 1931 (il y écrase sadi- 
quement un pamplemousse sur le visage de Mae 
Clarke). Es ne s’en tiendront là ni l’un ni Fautre. 

Little Çaesar donne le ton au Scarface d’Howard 
Hawks, produit par Howard Hugues en 1932. Or, 
cette même année, Pinterprète de Scarface, l'extraor- 
dinaire Paul Muni, tourne chez Warner un film de 
Mervyn Le Roy inspiré d’une histoire authentique, Je 
suis un évadé. C’est l’histoire d’un ancien combattant 


Dimanche 10 novembre 

- 14 h 30 : AftBT Hours (1 985), de Martin Scorsese 
(98 irai). - 17 h 30 : la Femme à abattre (1950). de 
Raoul Wàisb et Bretaigne Windust (87 mn). 

- 20 h 30 : Dark Vfctory (1939). d'Edmund Gouldmg 
(106 mn). 

Lundi 11 novemlffe 

’r 14 h 30 : la Fugue (1975), d'Arthur Penn 
(100 mn). - 17 h 30: Le Faux coupable (1956), d'Al- 
fred Hitchcock (100 mn). - 20 h 30 : Excalibur 
0981}, de John Boorman (136 mn). (Relâche te 
mardi jour de fermeture du musée.) 

Mercredi 13 novembre 

- 14 h 30 ; L’Odyssée de Chartes Undberg (1957), 
de BiBy Wtkfer (136 mn). - 17 h 30: Le Sept voleurs 
de Chicago (1957), de BHty Wllder (136 cnn). 

- 20 h 30 : Joaey Wales hors la loi (1976). de Clint 
Easîwood (1 35 mn}. 


de la première guerre mondiale, chômeur condamné 
pour un hold-up, et envoyé dans un bagne où il est 
enchaîné, molesté, privé de toute dignité. Cette œuvre 
révéle certaines abjections du système pénitentiaire et 
bouleverse l’Amérique. 

Avec l’élection de Franklin D. Roosevelt à la pré- 
sidence des Etats-Unis, le pays entre dans une ère de' 
réformes et la Warner soutient la politique du New 
Deal en mettant l’accent, dans ses films, sur les maux 
qu’il fout guérir. II revient à William Wdlman d'avoir 
réalisé le plus bouleversant tableau de l'Amérique de 
la grande dépression avec Wild Boys of lhe Road, où 
des adolescents sont chassés de leur foyer et jetés sur 
les routes. Ce film de 1933 ne devait arriver en 
France qu’en... 1976, au « Ciné-Club » d’Antenne 2. 

Entre le film de gangsters et le film social, la marge 
est mince. .Qu’apparaisse un nouveau type de mau- 
vais garçon, Humphrey Bogart, et les deux genres ten- 
dent à se confondre. Lloyd Bacon réalise ainsi 
Femmes marquées (1937), dans lequel Bette Davis est 
en vedette et où Bogart se place du côté de la loi puis 
Menaces sur la ville (1938). Remarquable souplesse 
des réalisateurs qui passent, tel celui-là, de la comédie 
musicale à des œuvres dramatiques. Busby Berkeley 
ne s’est-il pas risqué - avec succès - au pamphlet 
social de Je suis un criminel (1939) sur l’adolescence 
malheureuse? Un jeune acteur de théâtre, John Gar- 
field, marchait alors sur les traces de Paul Muni. R 
devait être, plus tard, victime du maccarthysme. 

Mais, tout en participant à ce courant social réfor- 
miste, la firme lançe les films d'aventures, les wes- 
terns et les drames historiques de Michael Curtiz. & 
le couple romantique d’un Robin des Bois inégalé, 
Errai Ftynn et Olivia de Havilland. Elle confie à Wil- 
liam Dieterie la fabrication de biographies de grands 
personnages «progressistes» : l’Ange blanc, éloge de 
Faction de l’infirmière anglaise Florence Nightingale; 
la Vie de Louis Pasteur, h Vie d'Emile Zola et Jua- 


rez, tous trois interprétés par 
Paul Muni. La Warner prend 
fait et cause contre le danger 
hitlérien en commandant, en 
1939, à Anatole Litvak les 
Aveux d’un espion nazi (aved 
Edward G. Robinson en agent 
du contre-espionnage). Défense 
et soutien de la démocratie : la 
Warner choisit de s’engager 
dans l'effort de guerre en pro- 
duisant coup sur coup deux 
films de Michael Curtiz : Casa- 
blanca (1942), qui va devenir 
l'archétype du film de résistance 
romantique avec le couple 
Humphrey Bogart-Ingrid Berg- 
man et offrir aux cinéphiles 
l’admirable scène de la Marseil- 
laise chantée en défi aux nazis, 
puis Passage to Marseille avec 
Bogart et Michèle Morgan 
(1943). Howard Hawks reprend 
.ce courant à son compte avec le 
.Port de l’angoisse (1944) où se 
forme un autre couple mythi- 
que, Bogart-Lauren Bacali. A 
cet époque, Bogart a échappé au 
stéréotype du mauvais garçon 
grâce à John Huston et le Fau- 
con maltais (194.1). Cest l’acte 
de naissance du «film noir» où 
vont se refléter, chez Warner, 
puis ailleurs, les fêlures inté- 
rieures d’une société en guerre 
et déstabilisée à l'issue du 
conflit. 

La propagande en faveur de 
la lutte menée contre les nazis 
et les Japonais est soutenue par 
Raoul Waish : Sabotage à Ber- 
lin (1942) ; Aventures en Birma- 
nie (1945) ; Delmer Daves : 
Destination Tokyo (1943) ; et 
Lloyd Bacon : Convoi vers la 
Russie (1943). Mais l’entreprise 
(a plus curieuse et la plus exem- 
plaire fut celle de Mission à 
Moscou , de Michael Curtiz 
(1943). Le film est inspiré d’un 
livre de Joseph E. Davies, 
ambassadeur des Etats-Unis en 
URSS avant la guerre. A une 
époque où l’administration 
Roosevelt était l’alliée de la 
Russie soviétique, on présente 
Staline, en 1939, comme un 
défenseur de la paix et des 
_ à démocraties... 

Le peuple américain, qui voit 
le film au printemps 1943 (on 
ne devait le découvrir en France 
que quarante et un ans après au 
« Cinéma de minuit » de FR 3), 
est évidemment sensible à l’ef- 
fort militaire soviétique contre le nazisme, alors que 
la guerre s’intensifie en Europe avec l’intervention 
anglo-américaine. Mais lorsque 1e sénateur McCarthy 
entreprend de purger Hollywood des communistes et 
des éléments subversifs, Jack Warner est mis snr la 
sellette et doit se «racheter». Il participe donc à la 
croisade de McCarthy en produisant, en 1951, / vas 
a Communist for lhe FBI. que réalise Gordon Dou- 
glas. Mieux vaut passer ce film par profits et pertes. Il 
ne figure d’ailleurs pas dans la rétrospective. 

Les aimées 50 et 60 sont celles du passage de relais 
entre deux générations : derniers grands films des 
géants John Ford (la Prisonnière du désert, les 
Cheyennes) ou Howard Hawks (Rio Bravo), passage 
du météorite James Dean et apparition de l'inclassa- 
ble Nicholas Ray. confirmation d’Ella Kazan, révéla- 
tion d’Arthur Penn (du Gaucher à Bonnie and Clyde). 
plus tard de Sam Pedrinpah. 

Les seventies s'ouvrent avec Woodstock. avant des 
titres aussi mémorables que Orange mécanique (et les 
trois films suivants de Kubrick), Délivrance. Jeremiah 
Johnson, les débuts de Scorsese avec Mean Streeis. ou 
l'apparition de l'Inspecteur Harry, alias Oint East- 
wood, qui deviendra l'un des grands cinéastes améri- 
cains modernes, toujours chez Warner (Pale Rider. 
Bird). Blade Runner. Greysloke, Gremlins ou Spiel- 
berg feront durant les années 80 les beaux jouis de la 
Major, qui a fusionné avec l’éditeur Time pour for- 
mer les plus grands groupes de communication du 
-monde. 

JACQUES SICUER 

* « Hommage à la Warner Bros». 180 films des années 20 
à 1990. Tous les jours sauf mardi à 14 h 30, 17 h 30 et 
20 h 30. Sa&e Garance. 

* Exposition «Hommage à la Warner». Galerie des 
Brèves. Tous les jours sauf le mardi de 12 heures à 
22 heures. Samedis et dimanches de 10 heures à 22 heures. 

* La Warner Bros. Ouvrage dirigé par Jean-Pierre 
Coursodoo. Dans la collection Cinéma/singulier du Centre 
Pompidou. Parution le 19 novembre. 384 pages, 
250 illustrations en noir et blanc. 250 F. 
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LA SÉLECTION V- 


Tous les films 
nouveaux 


L’Amour en deux 

de Jean-Claude GaJtotta, 
avec Pascal Gravat, Laurence Côte. 
Jean-Pierre Oammssîn, Marilyne Canto. 
Alain Hodne. Philippe Chamban. 
Franca-suisse-faeige (t h 46). 

Loin toi ne ment inspiré du Toni de Jean 
Renoir, l’histoire tragique d'un ouvrier 
de passage nostalgique de son amour 
d’enfance retrouvée dans une station de 
sports d'hiver aussi isolée et enneigée 

3 uc l'hôtel Je Shilling. Pas de danse 
ans ce film de Galotla. qui n’en reste 
pas moins chorégraphe. 

14 Juillet Odêon. 6* (43-25-59-83). 

Jesnlt Joe 

de Olivier Austen, 

avec Peter Tarter. John Wateh, Laurence 
Trafl, Geoffroy Carey. Chantal Desroches. 
Valéda Popesco. 

Français (1 h 30). 

Une adaptation sur grand écran et en 
grands espaces de la bande dessinée 
d'Hugo Prati qui contait avec une 
cruauté ironique les tribulations d'un 
indien métis du Canada appliquant par 
le fer et (e sang sa conception très per- 
sonnelle de la morale. 

VO : Foram Horizon, handicapés, 1' (45- 
08-57-67) ; Pathé Haute feuille, handica- 
pés, dolby, 6* (46-33-79-38) : Elysées 
Lincoln, dolby. 8* (43-59-36-14) ; Pathé 
Marignan -Concorda. 8* (43-59-92-82) ; 
Pathe Montparnasse, dolby, 14» (43-20- 
12-06). 


VF : Pathé Français. 9* (47-70-33-88) : 
Pathé Wepiarll. 18* (45-22-47-94). 


de Pierre Yameogo, 

avec Eli* Yameogo. Aline Hortanse 
Zoungrana. Denis Yameogo, Cheiek 
Koro. Laure Kaho. 

Burkinabé (1 h 38). 

Pour dénoncer la fuite des cerveaux et la 
corruption dont souffre son pays, Pierre 
Yameogo retrouve fa simplicité attentive 
et souvent souriante du néo-réalisme au 
fil de seines de rues interprétées par des 
amateurs. 

VO : Utnpia, 5* (43-26-84-65) : Las Trois 
Balzac. 8* (45-61-10-60). 


Sélection 

Paris 

Les Amante du Pont-Neuf 

de Iw t Carra. 

avec Juliette Binache, Denis Lavant. 
Klaus Michael Grüber. 

Français (2 h 05). 

La toute simple histoire de deux paumés 
de rencontre sur un pont hors du 
monde, magnifiée par la splendeur des 
images, l'invention de la mise en scène, 
l'extraordinaire puissance de l'interpré- 
tation. en un feu d'artifice d'émotions. 

Gaumont Les Halles, dolby. 1- (40-26- 
12-12) ; Gaumont Opéra, dolby. 2* (47- 
42-60-33) ; Espace Saint-Michel. 5* (44- 
07-20-49) ; 14 Juillet Odéon. dolby. B* 
(43-25-59-83) ; U Pagode. 7* (47-05- 
12-15) : Gaumont Ambassade, hancfica- 
péa. dolby, 8- (43-59-19-08) ; Samt-La- 
zara-Pasqular, dolby. 8* (43-87-36-43) : 
14 Jiifiet Bastille, handicapés, dolby, 11* 
(43-57-90-81) : Les Nation, dolby, 12* 
(43-43-04-67) ; Fauvette Bis, 13* (47- 
07-55-88) : Gaumont Alésia. 14* (43-27- 
84-50) ; Sept Parnassiens. 14* (43-20- 
32-20Î ; 14 Juillet Beeugrenelle, dolby, 
15* (45-75-79-79) : Bienvenue Montpar- 
nasse. dolby, 15* (45-44-25-02) : Gau- 
mont Convention. 15* (48-28-42-27) ; 
Pathé Wepler. dolby, 18* (45-22-48-01). 

La Belle Noiseuse 


avec Michel' Piccoll. Jane Birkln, 
Emmanuelle Béart. Marianne Oenicourt. 
David Bunsztein. Gilles Arbona. 

Français |4 h). 

Dans la durée du travail du peintre sur 
sa toile, Rivette fait entrevoir en un 
vibrant suspense un peu du mystère de 
la création. Ce n’est pas le moindre des 
attraits de ce rilra infiniment fécond, 
élégant et sensible, qui donne à Piccoli 


I et Birkin l'un de leur meilleur rôle, 
révèle la force et l’étendue du registre 
d'Emmanuelle Béait. 

La Saint-Germain-des-Pràs. Salle G. de 
Beauregard. 6* (42-22-87-23). 

Les Branches de l’arbre 

de Satyajït Ray, 

avec Ajft Bannerjee. Haradan Barmerjee, 
Soumitra Chatteries, Oeepanfcar De, 
Ranjit Mufifc. L3y Chakravarty. 
Franco-indien (2 h 10). 

Les « branches », ce sont les fils du 
patriarche, accourus à son chevet lors- 
qu'il a fait un infarctas. Satyajït Ray 
transforme cette réunion de famille en 
fable exigeante et pessimiste, à la puis- 
sance décuplée par une mise en seine 
dont la simplicité confine i la perfec- 
tion. 

VO : 14 Juillet Parnasse. 6* (43-26- 
58-00). 

Close up 

de Ab bas Kiarostami. 
avec. AU Sa brian, Hassan Faraanand, 
AboJfard Ahankhah. Hushang ShahaL 
Iranien (1 h 30). 

Autour d’une authentique mystification 
en partie filmée en direct et en partie 
reconstituée avec ses protagonistes réels, 
Kiarostami invente avec une confon- 
dante simplicité de moyens un superbe 
jeu sur les apparences et sur le regard, 
qui installe d’emblée ce cinéaste iranien 
parmi les noms qui compteront 

VO : Utnpia, 5- (43-26-84-65). 

Homework 

da Abhas Kiarostami, 

avec Abbas Kiarostami, des écoliers 

iranien. 

Iranien (1 h 265). 

Du même cinéaste, un documentaire- 
interrogxtoire qui, à travers des témoi- 
gnages d'écoliers, met en évidence de 
façon lumineuse les mécanismes de la 
soumissions et les ferments de révolte au 
pays de la révolution islamique. 

VO : Utopie, 5- (43-26-84-65). 

J’entends pins la guitare 

de PhSppe Garni. 

avec Benort Régant Johanna Ter Steega, 
Yann Collette, Mireille Portier. Brigitte 
Sy. Anouk Grlnberg. 

Français (1 h 381. 

Elle et lui ne faisaient qu'un, au temps 
de leur bel amour de ce temps- là. L’épo- 
que a changé, l’amour s’est cassé, c est 
comme une planète qui a explosé. Phi- 
lippe Garrcl, astronome chaleureux, 
enregistre avec émotion et précision ce 
séisme cosmique. Cest beau et triste. 

latina. 4* (42-78-47-86) ; Epée de Bois. 
5- (43-37-57-47). 
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Laos Carax et Juliette Binoche pendant le tournage 
des a Amants du Pont-Neuf*. 


Quelque pan. sur une coupure de journal collée sur 
une grande photo pétaradante plaquée sur un pian de 
travail, il est écrit : e Transformer la vie en une joie 
extraordinaires. C'est une phrase d’un vieux Russe d’il 
y a soixante-dix ans, Lev Kouiechov, grand cinéaste 
plus qu'aux trois quarts oublié. C’est dans un drôle 
d'objet dédié â un jeune Français, Laos Carax, depuis 
trois ans plus qu'à moitié noyé dans l'opprobre, et qui 
est lui aussi un grand cinéaste. Et cette phrase dit bien 
ce qu'est son film les Amants du Pont-Neuf, et ce 
drôle d'objet est le numéro spécial que les Cahiers du 
cinéma ont offert à Carax. 

I! Y a des photos et des dessins, des châtions et des 
légendes, aes graffitis et des schémas et des mes- 
sages d'amour. Telle une promenade nostalgique et 
décidée parmi les dépouilles de la longue croisière 
semée de tempêtes du tournage, les pages racontent à 
leur tour une histoire e de pauvreté, de possession, da 


passion et da compassion a comme Carax décrivait le 
projet du film gui s'appelait alors Feu l'amour à Alain 
Oahan. aie producteur numéro un». Cette histoire n'est 
pas celle que raconte le film, mais cefle de sa concep- 
tion. C'est sans doute parce que ces deux histoires se 
ressemblent que les Amants du Pont-Neuf est ui beau 
film. 

Au bout de ce voyage, Laos Carax envoie promener 
le cliché da son mutisme, pour dire, en mots simples, 
dairs, forts, ce qu'ï a fait, ce qu'a a voulu, ce qu'il a 
senti. II n’esquive rien (sauf sa brouille avec Christian 
Fechner), il parie comme un cinéaste, quelqu’un qui a 
les yeux ouverts. Les Cahiers lui avaient fait un cadeau 
en lui offrant ce numéro spécial, « leur en fiait un pfus 
beau encore. 

J.-M. F. 


Jusqu'au bout da monde 

de Wfrn Wendera. 

avec Sohreig Dommartin. WKUara Hure. 
Sam NeQI. Jeanne Moreau, Max von 
Sydow, Riufiger Vogfer. 
Franco-çannano-mitmBaa (2 h 59). 

A toute vitesse autour de la planète en 
un étourdissant tideogame i suspens, 
puis tout doucement dans le vertige 'du 
temps et des images, Wim Wenders 
navigue sur sou film-fleuve, plaidoyer 
contré l’emprise narcotique des imagés. 

VO : Forum Horizon, handicapés, dolby, 

1 - (45-08-57-57) ; Saint-André-des-Arts 
I. dolby, 6* (43-26-48-18) : U.G.C. Dan- 
ton. dolby, 6* [42-26-1 0-30) ; Gaumont 
Ambassade, dolby, 8* (43-59-19-0®’; 
Georçe V, THX. dolby, 8* {45-62-4T-46) ; 
Max Uitdar Panorama. THX, dotby. 9* 
(48-24-88-88) ; U Bastide, handicapés, 
dolby, 11* (43-07-48-60) ; Escorta], 
dolby. 13* (47-07 28-04) ; Gaumont Par- 
nasse. handicapés, dolby. 14* (43-35- 
30-401 ; Kmopanorama, handicapés. 15- 
(43-06-50-50). 

VF : Pathé Wepler U. dolby. 18* (45-22- 
47-94). 

Life te Sweet 

de Mflœ Leigh. 

avec Alison Steadman. Jim Broadbent, 
Claire Skinner, Jane Kcrrocfcs, Stephen 
Rea. 

Britannique (1 h 42). 

Ironique mais jamais cynique, ce por- 
trait d'une famille anglaise dans la 
débiue post-tb&tchérienne creuse avec 
bonheur la veine du comique social, ser- 
vie par une bande de comédiens épa- 
tants. 

VO : Reflet Logos II, hancScapés. 5* (43- 
54-42-34). 

Nuit et Jonr 

de Chantal Atamtan, 
avec Guiabie Lnndez, Thomas Langmenn, 
François Négrat, Nicole CoJchat Pierre 
Laroche. Christian Crahay. 
Franco-belgo-suisBe (1 h 30). 

Symétrique comme un ballet, rapide 
comme une comédie, attentive comme 
un documentaire, la simple et belle his- 
toire de Julie et ses deux amants, joüe 
chanson des parfaites et impossibles 
amours adolescentes. 

L’Entrepôt 14* (45-43-41-63). 

Où le soleil est froid 

da Bagdan Dimitrescu, 

avec Oana Pefiea, Gheorgfra Visu. 

Roumain (1 h 31). 

Dans le huis-dos ai plein vent d'un tou- 
relle de phare, le lent apprivoisement 
d'une jeune femme en rupture de ample 
et d’un garçon sauvage révèle le sens de 
l'image et de la description d’un jeune 
cinéaste, belle introduction au méconnu 
üoétna roumain. 

VO : Latina, 4* (42-7847-88). 

RiffRaff ! 

da Kan Loadi. - I 

avec Robert Cartyje, Emer McGourt, 
Jimmy Coleman, George Mou, Ricky 
Tomfcson. 

Britannique (1 h 34). 

Ken Loacb retrouve sa verve et son 
regard de doaunentariste pour ce por- 
trait échevelé des marginaux de Lon- 
dres, à la fois cruel et chaleureux. - 

VO : Ciné Be a ub o u rg, handicapés, 3* (42- 
71-52-36) ; Las Trois Luxembourg, 6* 
(46-33-97-77) ; Les Trois Balzac, 8* (45- 
61-10-60) ; Las Montpanus, 14* (43-27- i 
52-37). . . 


de NBdta MDthaftw. 

avec Badema, Bayaertu, Vladimir 
Gostukhln, Babouchka. Larissa 
Kionetsovs. 

Franco-soviétique (2 h). 

Toute l'adresse de Mikùalkov, grand 
séducteur devant l'éternel slave, pour 
transformer P anecdote sociologique du 
berger mongol parti à la viBe acheter des 
capotes en ode lyrique â b nature. . _ 

VO ; Gaumont Les Halles, 1« (40-26- 
12-12) ; Gaumont Opéra, dolby. 2 * (47- 
42-60-33) ; Pathé HautafeuïBe, 6* (46- 
33-79-38) ; Pubfici* Champs-Elysées, 
dolby, 8* (47-20-76-23) ; 14 JuSet Bas- 
tille. handicapés, dolby, 11* (43-57- 
90-81) ; U.G.C. GobaBns. 13* (46-61- 
94-95) ; Les Mootpamos. dofiiy. 14* (43- 
27-52-37). 

Van Gogh 

de Maurice Piaist 

avec JaoœmDutmne, Alexandra London. 
Gérard Sety. Bernard le coq. Corinne 
Bourdon. 

Français (2 h 38). 

Dans la transparence de la lumière 
d 'Au vers et fa simplicité des gestes quo- 
tidiens, Pialat réinvente les derniers 
jours de Van Gogh, homme parmi les . 
hommes, qui ne sait pas qu il est un 
génie. Un film comme ça, ça s’appelle 
un chef-d'œuvre. 

Gaumont Les Halles, 1- (40-26-12-12) ; 
Gaumont Opéra. 2* (47-42-60-33) ; 14 
Juillet Odéon, 6- (43-25-69-83) ; Bre- 
tagne. 6- (42-22.-67-97) ; Pathé Haute- 
feuilla. dolby, 6* (46-33-79-38) ; La 
Pagode. 7* (47-05-12-15) ; Gaumont 
Ambassade, 8* (43-59-19-08) : Gaumont 
Champs-Elysées, 8* (43-59-04-67); 
Pathé Français. 9* (47-70-33-88); 
14 Juillet BastiBe. dofty, 11* (43-57- 
90-81) ; Les Nation, 12- (43-43-04-67) ; * 
Fauvette, handicapés. 13* . (47-07- 
55-88) ; Gaumont Alésia, 14* (43-27- 
84-50) : Gaumont Parnasse, 14- (43-35- 
30-40) : 14 Juillet BsaugreneUe. 1 5* (45- 


Deuxièmë semaine à bénéficier . 
' des effets des vacances de Tous- 
saint, la période, du 30 octobre au 
5 novembre n'atteint pas le müfion 
de spectateurs enregistré pour la 
première fols cette année entre le 
23 èt fe 29 : la faute au long week- 
end du 1* novembre. Mais eRe s'en 
approche avec gourmandise, grées 
au renfort de quelques nouveautés. 
Big barrg pour Mot Shots, qui passe 
ferréti des 140 000 sur 39 écrans, 
et vraie réussite de Van Gogh avec 
70 000 spectateurs dans 
20 salles. Grosse déception, en 
revanche, du côté des Clés du 
paradis, comédie qui avec moins 
de 40 000 entrées en 33 saOas n’a 
manifestement pas trouvé son 
éden. Les distributeurs semblait 
par ailleurs, après quinze jours de 
vertu, retomber dans leurs anciens 
péchés, en sortant dix titres le 
même mercredi 


75-79-79) ; TSaumont Convention. 15* 
(48-28-42-27) ; Pathé Wepler H. handi- 
capés. 18* (46-22-47-94). 


Reprises 


Indiscret 

de Stânlsy Oman, 

avec Cary Grant, Ingrid Bergman. Cecfl 
Parie*. PM» Cabrait 
Britannique, 1958 (1 h 40). 

L’histoire delà belle comédienne capri- 
cieuse tombée amoureuse «Tus conféren- 
cier célibatair e endurd offrait â Stanley 
Donen l'occasion d'un élégant marivau- 
dage londonien, servi par des interprètes 
exceptionnels. 

VO : Raflat Méifieis Logos, salis Louxs- 
Jouvet 5 *( 43 - 54 - 42 - 34 ). 


Festivals 


Perpignan »nr Mékong 

On le sait déjà, le cinéma français sera 
pour une bonne paît à l’heure îndochi- 
noise en. 1992, avec les sorties de 
l’Aman^ Indochine a Dioi Bien Pim. Le 
douzième colloque Cinéma A Histoire 
de Perpignan anticipe en passant en 
reviie une vingtaine de films évoquant la 
colonisation française, les guerres de 
libération et les traces qui demeurent, 
dans Finconscient de cette période et de 
ces événements. Plusieurs débats, ani- 
més notamment par le cinéaste Lam Lé 
et Fhistorien Henri de Turenne, compft- 
teot le programme. .. 

Du 8 «i 11 novembre à rhwtitut jean- 
Vjgo, 21 nie de IVtaüTy, 66000 Perpignan. 
T«. : 68-66-30-33. 

L’esprit du Cosmos . , 

Pour sa troisième édition, le Festival 
film et spiritualité a choisi un-sujet d’ac- 
tualité ; la permanence et le retour en. 
force de la religion dans les pays de 
l'Est Outre des classiques du genre, du 
DihboukàlarkoYslà, le programme pro- 


DIX-HUIT THÉÂTRE 

!.ci L.’X't'imclh’c 
sur le U!C ta' (.OilSlt UlL l' 

FETER HANDKF, 
ARTM 

Jncques Roux - Michel Peroni 


7 nov. 15 déc 



Avec encore 185 0(X) tickets 
vendus. Termina tx^r continue 
d’écraser te box-office de sa puis- 
sance, pour totaliser près de 
900 000 . entrées en trois 
semaines, doublant au passage 
Robin des Bois (qui a pourtant pro- 
fité des vacances pour reprendre 
un coup de tonus, atteignant tes 
870 000 en douze; semaines). Et - 
Croc-Banc garde la truffe fraîche 
avec encore quelque 120 000 amis 
des bêtes (360.000 en trois 
semaines}, tandis que sur fa même 
durée tos Amants . du Pont-Neuf se 
maintiennent tant bien que mat 
hors defeau en totalisant 1 75 000 
spectateurs. Mais' Mon père ce 
héros, sans réaliser un exploit, tient 
bien avec 75 000 entrées qui hâ 
permettent da cumuler 180 000 
.entrées en quinze jours. 


pose des œuvres récentes, ei un hom- 
mage é on spécialiste de b question, le 
Polonais Kxysztof 2&uissi, xmsi qu’une 
sélection d’émissions de ta télévision 
russe, et des tables roudes. 

Dii 6 au 19 novambra au Coamo* 
(Paris-6^. TéL : 45-44-28-80. 

Femmes tHrqoes 
et romaaders US àOri&n* 

La oompétitioa international des Trei- 
ziémes Journées ôaémâZOgraphiqnes 
d’Orléans propose dix films médita. 
Simultanément, une rétrospective 
entrouvre lue fenêtre sur une cinémato- 
graphie méconnue, cdlc de Turquie, en 
s’attachant plus particuliérement i des 
portraits de femmes dans vingt-six films. 
Une. autre programmation étudie. les 
adaptations an cinéma de grands 
romans américains signés Herman Mel- 
ville, Steiabedc. Nabakov, Fitzgerald, 
Hawthorae ou Jim Thompson. 

Jusqu'au 12 oomnbn au Centre d’arts 
con te mporain*. Carré St Vfrtcwtt, 45000 
Orféam. TéL : 3%62-45-68.; . . 

Un rénovateur à F MA 

La société ^yptienne des années 80-90, 
marquée par la corruption et rinté- 
grisme, est au centre de la plupart des 
quinze films réalisés par Mohammed 
Khan, considéré comme fe rénovateur 
d’un cinéma éyptien. Ainsi de son nou- 
veau film, le Chevalier de l'asphalte 
découvert au récent Festival de Mont- 
pellier, on- du Retour d'un Citoyen 
(1986) qui narre fe désarroi d*un expa- 
trié revenu au pays natal après des 
années de travail dans le Golfe, ou 
encore de is Femme d'un homme Impor- 
tant (1987), grand _s«ccès ai Egypte car 
basé sor une affaire politico-policière 
réelle, n Tant aussi voir ses délicieux 
Rives de Bind et Cam8ia (1988), aven-, 
turcs des deux filles pauvre» qui déci- 
dent de vivre leur .ne sans tutelle mas- 
culine. 

-Hommage è Mohammed Khan, du 
S novembre au 29 décambra/le samedi 
et la dimanche à l'Institut du monde 
arabe. TéL 40-51 -39-91 . 

la sflection «Croéma» 
a été établie par - 
. . Jean-Michel Frodoe. 



théâtre 
de la 
bastille 


27 oef au 1 3 nov à ! 9 h 30 
sauf lunàr 1 1 nov à 17 b 
d;m intocralc- a 1 7 h 

Léo Katz 

e? ses oeuvres 
triptyque de Louis-Chartes Sirjacq 
avec :rir,a Dette 
Daniel Kenlgsbera 
Ma ri lu Marini 
Arthur N'auzyoel 
Jecn-luc Portez 
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Spectacles 

nouveaux 


Bête de style 

de Fier Paoto Pasofîni. 
nua en scène 
de StarësJas Nordey. 

avec Gaël Baron, Barbara Boute». Cécfle 
Brune. Sarah Chaumette. Cédts Cholet 
Frédéric Fîsbach. Eric Gânovàse. 
Stéphanie Retomaz. Richard Sara mut. 

Laurent Sauvage. Laurent Schilling. 
Stéphanie Schwartzbrod et Ameute 
Voisin. 

C'est toujours une aventure que d’af- 
fronter Pasolini. C’est très souvent uue 
decouverte. 

Théâtre Gérard- Phjiipe, 53, bd Jutes- 
Guesde. 93000 Saint- Denis. A parte du 7 
novembre. Du mardi au dimanche à 
20 heures. Matinée dimanche à 
17 heures. TÔL : 42-43-00-59. 100 F. 

Cent millions qui tombent 

de Georges Feydeau, 
mise en scène 
de René layon. 

avec Carios Chahine, Aristide Dsmonico. 
Sylvie Faivre, Didier Kerckaert. 
Jean-François La palus. Jean- Philippe Lo 
Crastn. Au» Marenoo. Ghtsteut Montfel. 1 
Chantal Mutai. Michel Raskine. Alain 
Rhnoux. Isabelle Védia et Marie-Aude 
Weiss. 

C'est une pièce inachevée de Feydeau 
que René Loyon a créée à Besançon, où 
il a pris la direction du centre dramati- 
que. U a demandé à plusieurs auteurs de 
la terminer. Le côté « cadavre exquis » 
ne devrait pas nuire. 

Théâtre. 41, av des Grésillons, 92000 
GemeviIRers. A partir du 12 novembre. 
Du mardi au samedi à 20 h 30- Matinée 
dimanche i 17 heures. Tél. : 47-93- 
26-30. 80 F et 110 F. 

La Chevauchée 
du lac de Constance 

de Peter Hendfce. 
mise en scène 
de Jacques Roux 
et Michel Peroni. 

Au départ, il y a la légende du cavalier 
qui traverse sans s’en apercevoir le lac 
de Constance gelé, et meurt de frayeur 
rétrospective. A fa privée, il y a un jeu de 
couples, une réalité qui se lézarde, 
tourne à un absurde cauchemardesque. 

Dix-Huit Théâtre, 16, rue Georgetta- 
Agutte. 18*. A partir du 7 novembre. Du 
mardi au dimanche à 20 h 30. Matinée 
dimanche à 16 heures. Tét. : 42-26- 
47-47. 70 F et 100 F. 

Cœur ardent 

ifAIexantea Qstrovski. 
mise en scène 
de Benno Besson, 

avec Annick Aie no. pascal Bongard. 
Jean-Noël Brouté, Jean-Chartes Fontana. 
Pierre Gondard. Jean- Jacques Levesater, 
Guy Pirigot. Gilles Privât, Emmanuelle 
Rfimi’, Jean-Mare Stehlé. Emfflen Tessier 
et Alain Trétout 

Créé à Rennes, le spectacle de Benno 
Besson situe dans des décors fantasma- 
goriques la satire, entre farce et vaude- 
ville, d'une société russe. De la société 
tout simplement. 

Maison des arts, place Sahrador-Allende. 
34000 Créteil. A parte du 8 novembre. 

Le mercredi à 20 h 30 (et le 14 décem- 
bre). TéL : 49-80-18-88. 90 F et 110 F. 


scène ce roman de Gombroaricz, tor- 
lueux. ambigu, dont le héros n 'imagine 
pas pouvoir devenir adulte. 

Cartoucherie Atelier du Chaudron, nuta 
du Chamfwte-MaMmnae, 12-, A partir du 
1 2 novembre, Le dimanche â 1 sheures 

■ Mt I 1 dÉCl - TiL : 43-28-97-04. 70 F 

M BU F, 

Le HaaNte-forme, Sik-Sik 

(TEduante de RKppo. 

miae en scène 
de Jacques Nichât. 

avec Jean-Claude Frissung. Chantal 
Jobton. Robert Ludbetio, Louis Mérite», 
teabelte Candettar, François Toumarkine. 
Dominique Parent. Chantal Neuwirth. 
|rle Avariant. J.-P. Roussillon, 
D. Boudon. A. Fasate, D. imparato, S. 

b»og8a. A. Magnouat. J.-L Maligne et 
L Merino. 

On commence enfin à reconnaître 
Ednardo de Filïppo non plus seulement 
comme un acteur génial, mais comme 
un auteur à part entière. On découvre 
l'efficacité de sa vision satirique, la force 
de ses dons comiques. 

Théâtre de b VBe, 2. place du Châtelet. 
V. A partir du 6 novembre. Du mardi au 
samedi à 20 h 30. Matinée dimanche à 
17 heures. TéL : 42-74-22-77. 

Léonce et Léna 

de Georg Buchner, 
nése en scène 
de Phffippe Von Kessel, 
avec Jean-Pierre Baudson, Delphine 
Bidet. Alfredo Canavate. Am» Carpriau, 
Peul Clahy, Patrick Donna». Isabelle 
Dumont. Eric Firenz, Pierre Laroche et 
Thierry Parut. 

Avec cote pièce, on a comparé Buchner 
à un Musset allemand, c’est-à-dire plus 
désespéré encore. Et dont l’humour 
serait beaucoup plus corrosif. Par Pun 
des meilleurs metteurs en «-foi* beiges. 

Théâtre. Place Jacques-Bral, 78000 Sar- 
trouvfUe. A partir du 3 novembre. Les 8. 

9. 10, 12. 13 et 14 novembre. TéL : 39- 
14-23-77. De 60 F é 140 F. 

Le» Richesses naturelles 

d'après René de ObafcSa, 
mise en scène 
de Guy Shefley. 

avec Fabienne Augie. Frédérick 
Echassoux. Guillaume Laine. Serge 
Nicolu. Juliette Reynlers et Frédérique 
TBy. 

Il y a eu une époque où on a beaucoup 
joué Obaldia. Ce serait heureux que la 
vogue revienne de s3 fantaisie, de ses 
jeux de langage. 

Espece Acteur. 14 bis. me Sainte-taure. 

1 te. A partir du 8 novembre. Du mardi au 
dknanche à 20 h 30. Matinée dnnanche à 
16 heures. Tél. : 42-62-36-00. Durée : 

1 h 30. 60 F et 90 F. 

Timon d'Athènes 

de WSfiam Shakespeare. 

mise en scène 

de Dominique Pitoisst, 

avec Hervé Pierre, Thierry Bosc. 

Dominique Laidet, Nadia Fabrizio, 

Damien Dodane, Mathieu Del monte, 

Edmond Vultioud, Raoul Teuscher. Gilles 

Fisseau, Daniel Mettier. Jean-Philippe 

Meyer et Yves Favier. 

Après avoir monté un Misanlhrope par- 
ticulièrement râpeux, Dominique Pitoi- 
set s’est penché sur un autre écorché vif, 
sur ce Timon, général grec, porté aux 
nues et puis Lrani par ses amis. Person- 
nage shakespearien qui va jusqu'au bout 
de sot destin. 

Athénée- Louis- Jouver, 4. square de 
l'Opéra- Louts-J ou ver. 9*. A partir du 8 
novembre. Le marte à 1 9 heures, du mer- j 

credi au samedi à 20 h 30. Matinée I 
dimanche i 16 heures. Tél. : 47-42- i 
67-27. De 65 F à 130 F. 


! Peter Pan 


mm 






a Des babouins et des hommes s, mise en scène de Jean- Louis Hourdin, è Bobigny. 


avec Brice Beaugier. Michèle Brûlé. 
Bruno Choël. Christine Joly, Laurence 
Martin. Française MiquéKs, Stéphane 
Naigeon, Anne flotger et Baptiste 
RoussiBo n . 

L’immigré comme révéiaiear des dés- 
équilibres latents. Fassbioder traite du 
seul sujet qui fintéressc, cl qui demeure 
cruellement dans l’actualité : l’exclusion. 

Théâtre du Campagnol. 254. av. de la 
Division- Lederc, 92000 Chàtenay-Msla- 
bry. Du mardi au samedi â 20 h 30. Mati- 
née «fimanche â 16 heures. Tél. : 46-61- 
33-33. De 60 F è 120 F. 


Paris 


Ferdydorke 


de Whoid Gombrowicz, 

mise en scène 

de Jacques Mérianne, 

avec Yves Aubry, Michel Baujard, Claude 

Berhardt. Eric Biouet Benoît Coiardefle. 

Patrice Fournier. Pereille Frederiksen. 

Guülemette GaUand. Denis Verguet et 

LKane Wftrarrt 

Cesl un véritable défi que de porter sur 


L'Annonce faite à Marie 

de Paul Claudel, 
mise en scène 
de PNKppa Adrien, 

avec Jean-Pierre Bagot. Béatrice 
Debvaux. Alain Mwé. Jacques Gambfin. 
Huguette Kingué, HéJèna Lapiowar et 
Annie Mercier. 

Quelques jours encore pour voir cette 
mise en scène puissante, réellement 
neuve de la piece peut-être la plus 
connue de Claudel 

Cartoucherie-Théâtre de te Tempête, 
route du Champ-de-Mancsuvre, 12*. Du 
mercredi su samedi è 20 h 30. Matinée 
dimanche è 16 heures. Tél. : 43-28- 
36-36. Durée : 3 heures. De 50 F à 
110 F. 

Demlèm représentation le 10 novembre. 

Le Bouc 

de Rainer Warner Fassbinder. 
misa an scène 
d'Anita Pkxdéarini, 


üü Centre Georges Pompidou 

rj COMPAGNIE 

S CHRISTINE BASTIN 

jeudi 7 novembre a 20h3û - vendredi 8 à 13 h 30 

g BLESS 

A mercredi 13, jeudi 14 à 20 h 30 - vendredi 15 àl8h30 

H GRÂCE 

Grande Salle - l‘ :c - sons-sol - Réservation 42.74.42.19 


Le Café 

de Rainer Wemer Fassbinder. 
d'après Goldoni. 
mise en scène 
d’Ivan Morane, 

avec Jean-Marc Avocat, Nathalie 
Besançon. Paul Eccofard. Bruno Fleury. 
Corinne Frimas. Anne Martinet. Yves 
Pignot. Bernard Salvage et Jean -Claude 
WefteL 

Un café et une maison de jeux. Des pau- 
més de toutes sortes, des sentiments 
morts, une détresse brûlante. 

Théâtre Le Vanvés. 12. rue Sadi-Camot. 
92000 Vanves. Du jeudi au samedi è 
20 h 30. Matinée (branche è 15 heures. 
Tél. : 46-45-46-47. 60 F et 100 F. 

Les Caprices de Marianne 

d'Alfred de Musset. 

misa an scène 

de Jean- Pierre Vincent. 

avec Claude Bouchery. Clotiida de 

Bawser. François Clavier. Eric Smosntno. 

Etienne Lefôulon. Madeleine Marion. 

Nicolas Pignon, Patrick Pineau et 

Philippe Uchan. 

Après avoir monté On ne badine pas 
avec l'amour l'an dernier. Jean-Pierre 
Vincent s'est pris de passion pour Mus- 
set. Non pas le poète élegiaque. mais 
l’homme de théâtre déchire, cruel, 
moderne. 

Théâtre de* Amandiers, 7. av. PabJo- 
Picasso, 92000 Nanterre. Du mercreffi au 
samedi à 20 h 30. Matinée dimanche i 
16 heures. Ta». : 47-21-18-81 . De 12 F â 
120 F. 

Les Chants de Maldoror 

de Lautréamont, 

mise an scène 

de Hans Peter Ctoos, 

avec Féodor Atkfne, Gitta 8arthel et Alex 

Oescas. 

Le poème fou de Lautréamont sur les 
décombres d’un navire échoué, mono- 
logue à deux voix, glissements des corps, 
danse fiévreuse, images secrètes et 
envoûtantes. 

Paris-Vüteflle. 211. av. JeaoJaurès. Ite. 
Du mardi au samedi i 21 heures. Mati- 
née dimanche à 16 h 30. Tél. : 42-02- 
02-68. Durée : 2 heures. 90 F et 120 F. 

Lés Atrides 

d'Eschyle. 

mise en scène 

d'Ariane Mnouchkine, 

avec Simon Abkarian, G. Biqot. 

J. Cameiro da Cunha, N. Nhyananaan. 
C. Schaub, M. Bamaud. D. Belfugi. M. 
Bouflav, S. Brodt. S. Canto, L Clauwaert 
O. Delonga. N. Dierrah, E. Fagnan. i. 
Gazonnols. V. Gratf. M. Jacques et B. 
Jodorowsky. 

La trilogie recomposée par Ariane 
Mnouchkine et qui retrace les épisodes 
de la malédiction des Atrides. Dans le 
style du Kathakali, sur une musique per- 
cutante, les comédiens du Soleil font 
merveille (en alternance). 

Cartoucherie- Théâtre du Soleil, route du 
Champ-de-Manœuvre. 12'. 110 F et 
135 F. 


Jaïro. P. Jouis. G. Juarez. I. Karajan. 
M. Laborit. P. de Oliveira, S. Quentin. 
G. Ser ai E. Suarez. 

Dans la première moitié du dix-neu- 
vième siècle, en Galice, province aux 
mœurs médiévales. La famille Monténé- 
gro. un père et trois lils. plus despotes 
les uns que les autres, s'étripent, se dis- 

Î iutent les richesses de la mère, les 
âveurs de la filleule, se hauent contre le 
pouvoir de l'Eglise, et nous entraînent 
en une suite d'épisodes aventureux, 
échevelés, picaresques, irrésistibles. 

Théâtre national da ta Colline. 15. rue 
Malte- Brun, 20*. Du mercredi au 
dimanche à 20 heures. Matinée, samedi 
et dimanche à 15 h 30- Té). : 43-86- 
43-60. Durée : 2 h 45. De 1 10 F â 220 F 

Des babouins et des hommes 

d’après Albert Cohen, 
mise en scène 
de Jean-Louis Hourdin. 

1 avec Ctetilde Mollet et Françoà CHattor 
D'après Belle du seigneur, une fantaisie 
corrosive sur le comportement amou- 
reux des hommes, qui souvent ne se 
conduisent pas de façon plus raffinée 
que les singes. 

Maison de la euhure. 1, bd Lénine. 
93000 Bobigny. Du mardi au samedi i 
21 heures. Matinée dimanche è 
16 heures. TéL : 48-31-11-45. Durée : 

1 h 20. 95 F et 125 F. 

Génération chaos 1 

de Marc'O. 
mise en scène 
de Marc'O. 

avec Federica Bertelli. Yovan Gilles et 
Jérémy Prophet 

Deux garçons et une fille, trois comé- 
diens époustouflants, caracolent, dan- 
sent. chantent les slogans qui sc sont 
déversés sur « la jeunesse », depuis la 
construction jusqu à la chute du mur (de 
Berlin). 

L'Européen. 5, rue Bïot, 17*. Du marri au 
dimancfw à 21 heures, les mercredi et 
vendredi à 19 heures. Matinée dimanche 
à 17 heures. Tel. : 43-87-29-89. De 40 F 
â 120 F. 


Les Guerriers 

de PhiEppe Minyana. 

mise en scène 

de Robert CantareiJa, 

avec Jany Gastaldi. Christophe Huysman, 

Maidmaien Regiarû « Aladm Herbe). 

Quand on est guerrier, on tue, c’est dans 
la norme. Et il y a la femme, qui n’est 
pas vraiment un repos pour ces guer- 
riers... 

Théâtre ouvert-Jarrin d'hiver, cité Véron. 
94. boulevard de CGehy. 18*. Du marri au 
samedi è 21 heures. Matinée samedi à 
16 heures. Tél. : 42 62-59-49. 75 F et 
95 F. 


jugement 


d'après Marie Noël. 

mise en scène 

da Jean-Pierre Nortel, 

avec Elisabeth Tamaris et Laurence 

Bianco. 

Créé au Off-Avignon, sur «les poèmes de 
Marie-Noël, l'affrontement de deux 
figures féminines, de la chair et de l’es- 
priL 

Marais. 37. rue Votta. 3*. Du mardi au 
samedi à 18 h 30. Matinée dimanche è 
15 h 30. Tél. : 42-78-03-53. Durée : 
1 heure. De 80 F â 120 F. 


Comédies barbares 

de Ramon (tel VaHerindan, 
mise en scène 
de Jorge Laveffi. 

avec Claude Aufaure. Miche) Aumont, 
Philippe Blancher. Maria Casarès, 
J.-Q. Châtelain, M. Chevrt. M. Couturier, 
L-A. Piquera, D. Genee, I. Gonzalez 


La Maison d’os 

de Roland Du billard, 
mise en scène 
d'Eric Vignot, 
avec Odüe Bougesrd. 
Bsa Bouchain, Christc 


Bruno Soulzeguet. 
phe Brault, Arnaud 


Churin. Philippe Cotien, Myrjam 
Courehetle, Benoit Di Marco. Benoît 
Giros, Xavier de Guillebon. Pauline 
Hemsi, Pascal Lacroix, Denis Léoer- 
Miihau. Gaël Lescat. Laurent Lévy. 
François Morel, Arthur Nauzyeiel et 
Jean-François Perrier. 

Ils sont jeunes, ils ont choisi U pièce la 
plus amère de Dubiilanl, l’ont taillée 


pour iui donner leur vil al né. leur goût 
Je la jote. El. en plus, ce sont de bons 
[ comédieni. 

Grande Arche de la Défense. Parvis de la 
Défense. 92000 La Défense. Du lundi au 
samedi à 20 h 45. Tél. : 42-96-96-94. 
110 F. 

Marilyn Montreuil 

de Jérôme Savary. 
mise en scène 
de l'auteur. 

Tell. Idriss Badarou, Françoise Borysse, 
Bruno Bompart. Michel Diissarat. Nanou 
Garcia. Hélène Halèvy, Christian Hillion. 
Allen Hoïst. Franck Jaecad. Marc Irace. 
Maurice Lamy. Jean-Pierre Loustau et 
Jean Jacques Scheffer. 

La pci ite blonde rêve de Marilyn et se 
prend pour une graine de star. Die arri- 
vera â descendre toute emplumée le 
grand escalier du Casino de Monaco, 
entourée d’une inénarrable rocheuse et 
de travestis très classe. Die croira vivre 
les aventures de son idole, et retournera 
rêver à Montreuil. Rires et larmes : 
Savant. 

Théâtre national de Chaillot. 1. place du 
Trocadéro. 16*. Du mercredi au sameri à 
20 h 30. Matinée dimanche â 15 heures. 
Tél. : 47-27-81-15. Durée : 2 heures. De 
100 F â 140 F. 


Mères, portraits 


d'Arnold Wesker, 
mise en scène 
de Patrice Keiforat, 
avec Josiane Stotéru. 

Cinq femmes, cinq caractères de mères, 
plus ou moins psychotiques, et une 
comédienne rare. 

Espace Pierre Cardin. 1-3. av. Gabriel. 8*. 
Du lundi au samedi à 21 heures. Tél. : 
42-65-27-41 . Durée : 1 h 30. De 120 F à 
180 F. 


Les Misérables 

d'Alain Boublil 
et Claude-Michel Schônberg, 
d'après Victor Hugo, 
mise en scène 
da John Caird 
et Trevor Nimn, 

avec Michel Pascal. Patrick Rocca, 
Louise Pitre. Stéphanie Martin. Jérôme 
Pradon. Marie Zemora. Julien Combey. 
Laurent Gandron et Marie-France 
Roussel. 

Annoncée à grand renfort de publicité, 
cette version des Misérables qui a ras- 
semblé quelques millions de spectateurs 
dans le monde entier - et ce n’est pas 
fini - ne déçoit pas. Mieux, elle 
cochante. 

Mogador. 25. rue de Mogador. 9*. Du 
mardi au samedi è 20 h 30. Matinée, 
samedi et dimanche à 15 heures. Tél. : 
48-78 04-04. De 100 F à 350 F. 

No Woman’Land 

(TESsabeth Weiner, 
mise en scène 
de l'auteur. 

avec Cathy Bodet, J. Baur. 
Maria -Charlotte Lsllaire. Anne 
Lelouvreve, Nabila Mokeddem, .Luna 
Mosner et Barbara Wiliar. 

Science-fiction en forme de comédie 
musicale, par l’une des chanteuses- 
comédiennes-musiciennes les pins 
douées, l'une des plus insolites aussi. j 

Théâtre modems, 15, rua Blanche, 9*. ; 
Les 8, 9. 1 1 et 12 novembre, 20 h 45. i 
Tél. : 48-74-10-75. De 70 F â 140 F. 


| Cisl la légende du pci il garçon qui ne 
: v oubli pas grandir, un conte de Noël au 
i charme désuet et irrésistible. 

! Casino de Paris. 16. rue de CGehy. 9’- Les 
, mardi et vendredi â 20 heures, le mer- 
j credi â 1 5 h 1 5, le samedi â 1 7 heures et 
j 20 h 30. le dimanche a 14 h 15. Tél. : 
49 - 95 - 99 - 99 . 


Pleins Fenx 

de Didier Kaminka, 
d’après Maiy Orr. 
mise en scène 
d'Eric Civanyan. 

avec Lins Renaud. Véronique Jannot. 
Patrick Raynal. Nicole Jamet. Sheiia 
O'Connor. Pierre Maguelon. en 
alternance Jeremy Kaminka. 
Jean- Baptiste Pennes et Pierre Frejek. 

j D'après le film de Mankic-x-ic?. qui rcs- 
I son â Pans, l'hisioiie d'un monstre 
I sacré ci d'une jeune ambitieuse. Mais 
c'csi autre chose, et ccm d'abnrd la sur- 
Q j prise (bonne) de Line Renaud comé- 
= dienne avec du punch ci de la sensibi- 

I! blé. 

3 

’£{ Michodière. 4 bis. rue de la Michodière. 

2*. Du mardi au samedi â 20 h 30. Mati- 
z! née samedi â 1 7 heures, dimanche â 
21 16 heures. Tél. : 47 42-95-23. Durée : 
’d\ 2 heures. De 50 F â 250 F. 

Le Temps et la Chambre 

»-| 

| c| de Botho Strauss. 

<1 mise en scène 
I de Patrice Chéreau. 
avec Bernard Verley. Pascal Greggory, 
Anouk Grinberg. Marc Betlon. Bulle 
Ogier. Roland Blanche. Jean- Pierre 
Moulin. Laurence Côte et Marc Crrti. 

[ Line pièce énigmatique, superbement 
5 éclairée par Patrice Chéreau. La jeune 
fille-femme. Anouk Grinberg. habite la 
, chambre, et la chambre respire au 
i rythme des souvenirs, des espoirs, des 
rêves qu'elle trimballe dans son cœur Et 
dans sa tête il y a des immensités 
d'amour, et plein de loufoqueries. 

Théâtre national de l'Odéon. 1. place 
Paul-Claudel. 6*. Ou mardi au samedi â 
20 h 30. Matinée dimanche à 16 heures. 
Tél. : 43-25-70-32. Durée : 2 heures. De 
30 F à 150 F. 

Un prénom d'archidnc 

d'après Charles-Ferdinand Ramuz, 
mise en scène 
de Michel Soutter. 

avec Martine Pascal et Claude Guyonnet. 
Au jardin de la mémoire les souvenirs sc 
croisent, s’emrelaccni, sc contredisent, 
font jouer h poésie chzmcile des mots. 

Théâtre Renaud-Barrault. av. Franklin- 
Roosevelt. 8*. Du mardi au samedi â 
20 h 30. Matinée dimanche â 1 5 heures. 
Tél. : 42-56-60-70. De 50 F â 150 F. 

Une des dernières soirées 
de carnaval 

de Cario Goldoni. 
mise en scène 
de Jean-Claude Penchenat. 
avec Nadine AJari. Jean Atibert, Gilbert 
Beugniot. Guillaume Briat, Mathieu 
Buscatto. Gaétan Gallier. RaphaëHe 
Gitiis, Anne Guégan. Sophie LahayviDe. 
Mathias Mlekuz. Frédérique Ruchaud. 
Louis-Basile Samier. Maurice Tuech et 
Bénédicte Wendere. 

A travers l'intrigue tout en chassê-croi- 
scs. c’est la légèreté perfide de Goldoni. 
et quand tombent les masques du carna- 
val demeure une certaine tristesse. 

Théâtre Renaud-Barrault. av. Franklin- 
Roosevelt. 8*. Du mardi au samedi è 
20 h 30. Matinée dimanche à 1 5 heures. 
Tél. : 42-56-60-70. Durée ; 3 heures. De 
50 F à 150 F. 


Volière Dromesko 

Sous la volière au crépuscule, sur les 
branches d’un arbre d'aman, apparais- 
sent des créatures en apesanteur, oiseaux 
ou acrobates. Voici le pays où les 
hommes cherchent â imiter lés animaux 
volants. 

Parc de la VHlette (sous chapiteau trans- 
lucide). 211. av. Jean- Jaurès. 19». 
Du mercredi au samedi à 20 h 30. Tel. : 
40-03-39-03. 120 F et 140 F. 


T HÉ À y R E DE 
O Ê N N H V I î. f J E R < 


Opéra équestre 


de Bartabas, 
misé en scène 
de l'auteur. 

Face à face deux tribus, hommes d'un 
côté, femmes de l’aulre. El reliant leur 
jeu de séduction, la musique. la beauté 
barbare des chevaux. 

Théâtre équestre Zmgaro. 176. av. Jean- 
Jaurès. 93000 Aubervitiiere. Les mardi, 
vendredi et samedi à 20 h 30. le 
dimanche à 17 h 30. Tél. : 48-04-38-48. 
Durée : 2 h 30. De 110 F â 210 F. 
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LA SELECTION 


"* Régions 


Tonlouse 

Britannlcus 

de Jean Racine, 
mise en scène 
d'Alain Françon, 

avec Laurent Grévill, Clovis Comillac, 
Nada Strancar, Hélène Alexandrie!», 
Yann Collette, Wladimir Yordanoff et 
Aime Benoit 

Passions et politique. Affrontement 
mère et fils. Une vision étonnamment 
noble et puissante de cette pièce inépui- 
sable, avec une distribution exception- 
nelle. 

Théâtre Sorano, 35, a&ée Jules-Guesde, 
31000 Toulouse. Du 9 16 novembre, à 
20 h 30. te dimanche â 16 heures. TéL : 
61-25-66-87. 120 F. 

Marseille 

Les Paravents 

de Jean Genet. 
mise en scène 
de Marcel Maréchal, 

avec Oora Doit. Coco Felgeirollas. 
Michèle Grelier, Michèle Marquais, Lues 
Méfits. Fabienne Panneau. 

C'est l’Algérie vue par Genet, une terre 
mythique, refuge de la misère. Un trio 
d’exclus, le garçon, sa mère, et sa femme 
si laide qu’elle doit se couvrir le visage. 
Ht autour, les soldats, lés vivants et les 
morts. Une intense poésie. 

La Criée. 30. quai de Rive-Neuve. 13000 
MarselKe. Du mardi au samedi à 
20 heures. la mercredi à 19 heures. 
Matinée (fi manche i 15 heures. TéL : 91- 
54-70-54. 80 F et 120 F. 



Paris 


Elisabeth Petit 

Récitât de Bharata Natyam 
Elève du grand maître Shri Muthus- 
waray Pillai depuis onze ans, Elisabeth 
Petit est l’âne des très rares danseuses 
occidentales à avoir pénétré les arcanes 
du Bharata Natyam. comme en témoi- 
gnent les critiques enthousiastes qu'elle 
suscite lorsqu'elle se produit en Inde. 
Interprétée par un chanteur et deux 
musiciens indiens, la musique de ce 
récital mêle des pièces traditionnelles du 
répertoire à des compositions créées spé- 
cialement pour cette tournée (prochaines 
étapes: Le Havre, le 12 novembre; 
Chambéry les 15 et 16). 

Casino de Paria, (es 6 et 7 novembre. 21 
heures. TéL : 49-95-99-99. De 80 F à 
120 F. 

Compagnie Paco Decina 

Vestigia di un corpo 

La cinquième pièce d’un jeune choré- 

S " napolitain fixé en France. Il la 
te joliment : « Dans l'obscurité, 
quand le silence devient un requiem, 
quand le vide se comble de .flammes, 
quand on firme les yeux et qu'on oublie 
notre corps, ce corps qui nous trahit à 
chaque instant, qui nous égare u. » 

Théâtre de la Bastille, du 6 au 10 novem- 
bre, 21 heures (dimanche à 15 h 30). 
TéL : 43-57-42-14. 70 F et 90 F. 

Des de danses 

Cinquante communes reçoivent, pen- 
dant nn mois, la visite de onze compa- 
gnies de danse, pour des résidences, des 
ateliers, des stages et environ soixante 
spectacles. La star de ce festival est 
Merce Cunningham, mais on verra aussi 
des pièces de Jean-Pierre Perreault (célè- 
bre au Canada, mais pratiquement 
inconnu en France), Jean-Michel Agios, 
Jean-Christophe Bleton, Madeleine 


Chiche et Bernard Misrachi, Michel 
Kelemenïs, Maguy Marin, Jacques Paia- 
rozzi, Hervé Robbe, Elisabeth Schwartz 
et Santiago Sempere. 

Jusqu'au 1» décembre. Renseigne- 
ments : Ile-de-France Opéra et * 
42-65-06-58. 


Régions 


Douai 

Tris ha Brown 
Dance Company 

Astral Converted 
Lever Best 

Une des chorégraphes les plus fasci- 
nantes qu’ait enfantées le mouvement 
post-modem américain. Astral Conver- 
ted est ici «recréé» sur une nouvelle 
musique de John Cage et dans une scé- 
nographie de Robert Rauschenberg; 
quant à Lever Best, c’est une première 
mondiale. Tous à Douai ! 

L'Hippodrome, salle Malraux, tes 8 et 
9 novembre, 20 h 45. Té). : 27-96- 
62-83. De 70 Fi 100 F. 

Lille 

Compagnie Karine Saporta 

Carmen 

En dédiant le XX e Festival de Lille à 
f’hispanité, Brigitte Ddannoy, son 
actuelle directrice, a jugé que la senorita 
Carmen était incontournable et a pro- 
posé ce sujet flamboyant à l’incendiaire 
chorégraphe. A priori, cela ne devrait 
pas être une mauvaise idée. Saporta a 
demandé les costumes à Emi wada, la 
costumière du cinéaste Akira Kurosawa. 
Une Carmen japonaise? 

Opéra da Lille, les 7 at 8 novembre. 
20 h 30. TéL : 20-52-74-23. De 50 F i 
150 F. 

La Rochelle 

Compagnie Régine Chopinot 

Saint Georges 

Irrégulière, la Chopinot. Elle avait réussi 
K. 0. AT. raté AN A... Que nous réserve 
cette nouvelle création, inspirée par la 
sculpture romane et dédiée à Jurgis Bal- 
trusahis? Douze danseurs, costumes du 
fidèle complice Jean-Paul Gaultier. 

La Coursive, les 8 at 9 novembre. 
20 h 30. Tél. : 46-61 -54-02. 110F. 

Elanconrt 

Compagnie Claude 
Bmmachon 

te Palais des Vents 

En 1799, le maharaja de Jaipur fît 
construire une simple façade percée de 
953 fenêtres, pour que ses femmes puis- 
sou voir les fêtes qui se donnaient dans 
la ville sans être vues. C’était le Palais 
des Vents. Dans cette nouvelle pièce, 
Brumachon veut évoquer i la fois «le 
loisir du voyeur et les fastes sensuels des 
’ndes... » 

La Pollen, Centre d'action culturelle da 
Saint-Quentin-en-Yvelines. le 8 novem- 
bre, 20 h 30. Tél. : 30-62-82-81. 95 F. 

Mmes 

Mois de la danse 

Trois compagnies et non des moindres : 
la Maitha Graham Dance Company - 
sans Martha, disparue en avril dernier, - 
mais avec cinq superbes pièces de l’illus- 
tre mère de la modem dance (le 6). Des 
danses et musiques religieuses du 
royaume du Bhoutan (le 22) et le Béjart 
Ballet Lausanne (le 30). Autour de ces 
spectacles, des films, des conférences, 
des stages, des démonstrations, des 
expositions. 

Théâtre de Nîmes, les 6, 22 et 
30 novembre, 20 h 30. Tél. : 66-38- 
02-04. 100 F et 130 F. 


t 


La sélection «Théâtre* 
a été établie par 
Colette Godard. 

«Danse» : 

Sylvie de Nnssac. 



Mercredi 6 novembre 
Haydn 

Sonate pour davier rr 48 

Kodaly 

Danses de Mamssiek pour piano 

Liszt 

Sonate pour piano 

Bartok 

Sonata pour piano 
Gyorgy Sebok {ptano). 

Un grand professeur. Un superbe inter- 
prète. Complice de Gmmiaux et de Star- 
ter pour la musique de chambre. Héri- 
tier, pour l'univers culturel, de Kodaly 
(dont H fut l'élève) et de Bartok. Hon- 
grois d'origine, faot-il le préciser ? 

Auditorium du Louvre, 20 h 30. TéL : 40- 
20-52-29. 130 F. 

Weber 

Sonate pour piano ir 1 

Rachmaninov 

Préludes pour piano m S. 6 et 12 

Prokoflev 

Sonate pour piano m 3 

Debussy 

Suite bergemasque. pour piano 

Liszt 

Etudes d'après Pagarâm. peur piano 
Alexander Patay (pono). 

Un bouquet de pièces è jouer d'une vir- 
tuosité ailée. On peut faire confiance à 
ce Russe aux doigts légers, élève de Bdla 
Davidovitch. 

Auditorium des Halles. 19 heures. Tél. : 
42-28-28-40. 100 F. 

Jendi 7 


Byrd 


My Ladie Neva Us Booke : Hugha 
Ashton's Gmvmd 

Schubert 

Sonata pour piano n> 21 

Franck 

Prélude, choral et fugue pour piano 

Chopin 

Scherzos m 2 et 4 
Stephen Hough {piano). 

Un programme à l’ancienne par un aris- 
tocrate du davier. 

Salle Gaveau, 20 h 30. Tél. : 49-53- 
05-07. De 110 F i 180 F. 

Mozart 
Schubert 
Schumann 
R. Strauss 

lieder 



ANATOLE 


da Arthur Schnitzler 
Misa en scène Jean-Yves Lazemec 
25 octobre au 21 novembre 
théâtre dhérouville 

Té(. 31-95-65-00 


DU 7 NOV 
AU 7 DEC 
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mise en i 
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l'Hans f»eter Ctoêâ bâtit une magni-* 
--■tiqua composition théâtrale avec des . v 
-mots évocateurs d’images, des.-.’. 
: images autonomes, des musiques^* 
• . qui emmènent encore affleura-.' 

. C’est une sulfureuse symphonie.* i 
\.un tableau fascinant où tout ensem- '■* 
,‘bte les éléments se fondent tes uns-.--. 

aux autres, indissociables. La fen- ' 
>sion retenue des acteurs, la grâce £• 
''.animale des mouvements, la spten-jl 
» deur fisse des images font ressortir*: 
* par contraste la violence du texte. ^ 
' C’esl un moment envoûtant* /, 

COLETTE QODARD - LH MONDE 

'-ïs qidmgïM 

* : V; iV-v.’&'vs-' ■Xs.si 



Kent Nagano dirige Schoenberg au Châtelet. 


Beethoven 

Mélodies 

Tostt 

Romances 

Duparc 

Mélodies. r Invitation au voyage 

Fauré . 

Mélodies. Fleur Jeté» 

Bizet 

Sérénade espagnole 

Masseret 

Ouvra tes yeux Meus 

Tchaïkovskl 

Nur wer die Sehnsueht kennt 

Rachmaninov 

Uzh ti rêva maya 

Liszt 

O fieb, sa hng du Beôea kannst 

Francisco Araiza {ténor), 

Irwr Csga (ptano). 

L’Invitation au vayagk, de Duparc, par 
le timbre triomphant da ténor mexicain, 
ça semble assez culotté d’emblée. Le 
Faust glorieux de Bercy en mai dernier, 
le Werther de Plasson un mois après, 
revient éblouir le Châtelet dans on éven- 
tail éblouissant de styles, d’époques, de 
nationalités. 

Châtelet. Théâtre musical ds Paris, 
20 h 30. TéL : 40-28-28-40. Da 70 F à 
195 F. 

Vendredi 8 
Mendelsohn 

Capricdo et Fugue pour quatuor i cordes 
Rondo capncdoMo pour piano op. 14 

Bosch 


Quintette pour quatuor à cordas et piano 

Beethoven 

Quatuor à cordes n* 15' 

PtAarmorâa Quartes Barim, 

Ala» Planés (piano], . . 

Le -fondateur de l’académie de Maifboro 
est né il y aura cent ans eu août pro- 
chain. L’ami de Casais, le beau-père de 
Serkin (qui lui a succédé sur la mon- 
tagne sacrée de la musique de chambre 
américaine) n’était pas seulement- un 
violoniste, fondateur d’un quatuor 
lég e ndair e, second enfant d’une famille 
masicienne dont l'aîné était Fritz, chef 
d’orchestre et tenadet Hermann, vïokm- 
cd liste. Bosch, Adol£ était compositeur. 
L’association Pro Quaitet, instigatrice 
du Forum du quatuor dans lequel ce 
concert s’insère, a décidé de le jouer 
entre Mendélssohu et Beethoven. U 
aurait armé 

Opéra-ComkjuB- SaBe Favart, 20 heures. 
TH. : 42-86-88-83. Ds 40 F i 250 F. - 

Samedi 9 


qoes ptomettems. Nagaso a b stature i 
peu près cTOzawa qui, biea que fh et. 
sut mieux que personne mener les 
énormes masses orchestrales et vocaks 
de ce monument post- rom a nt is m e, 
aboutissement de tous les g j g anriws 
beetho vénieœ et maHéneos. - 

Châtelet. Théâtre musical de tais. 
20 h 30. TéL : 40-28-28-40. De 70 F i 
440 F. 

Dimanche 19 


Schoenberg . 

Gurra/ieder, pour solistes, choeurs et 
orchestre 

Margaret Price (soprano), 

Réânhâd Rwdcel (mezzo), 

Gaiy Lafcss, - . 

ton Cafey (ténors), 

FA Struckmaon (baryton-tasse). 

Orchestre de l’Opéra da Lyon. ' . 
Orchestre phfiarmoffiqDa de Montpriter, 1 
Chœur tf hommes da Prague. 

Chœur ds la rarfio de Prague, 

Kart Nagano (direction). • 

Deux concerts à Montpellier, deux & 
Lyon et atterrissage au C hâ te le t : cette 
tournée des Gurrdieder ressemble fat à 
la préparation d’un eoreçstremenL Sou- 
haitons que cela soit vrai. Car la distri- 
bution est magnifique, les chœurs tchè- 


Haendel 

Admeto. version de concert 
James Bowraan Eoomre-tdrxx), 

François Leroux (rénori, 

DaraeBeBorat. 

babafc PoMfaoatd tsopran Ml, 

La Grande Ecurie et la Chancre du roy. 
Jeen-Qaode Mafgoira (drasné. 

C’est le vmgMmquiéme anniversaire <fc 
h Grande Ecurie. B c’est un tris grand 
opéra de Haendel qui a été choisi pour 
,1e fêter, 'créé, dans le rôte-titre, par «La 
Faust ina», i Londres, es 1727. Un 
opéra pour monstres sacrés. Sait-on 
encore le chanter? 

Opéra-Coraiqua. SaBa Favart 17 hauraa. 
Tôt: 42-86-88-83. D» 40 F à 250 F. Et 
Ca concœt aura été donné la J newt^re 

à 20 h au Chfttaau da VanaOaa tfa 300 
i 500 F, téL 39.02.72.72J. 

Schubert 

Quatuor À corda* rr 13 

Ravel . 

Quatuor i cordes 
Quatuor deCtavutexL 

Emanation de fOrcbestre de Qevelmd. 
.ce quatuor US n'a ni la qualité ni la 
notoriété des JnüEarâ ftpri leur snccède 
le 12 Salle Gaveau). Mais d’un niveau 
évidemment respectable, comme le 
continent amériom sait en former rtgu- 
jiüremenL Beau programme, an demeu- 
rant 

Théâtre dea Chaiapa-Syaéoa. 11 
TéL: 47-20-36-37. 90 F. 

Mardi 12 

Chanason 
Bizet 
Habn - 

Mélodies 

mm 

lieder 

Barbara Hsmfidœ i 
Afichd Mbtno 
Ces denx4à ont enregistré nn drame des 
mélodies de Fanré irréprochable de 
beauté pianrstique, d’une ligne vocale 
parfaitement maîtrisée, d’une articula- 
tion an brm difinse parfois. Béais la 
mélodie française n tanl de secrets-. 

Théâtre des Champs-Eiyaéa*, 20 b 30. 
TéL : 47-20-38-37. Da 80 F .i 500 F. 

Beethoven 

Quatuor i cordes n- 13 

Brahms 

Qoatuori cordes rr 3 
Quatuor JüSarti. * 

Comme les oïdiestres, les quatuors ont 
leurs grosses cylindrées. Iriez-vous écou- 
ter la Philharmonie de Vienne dans 
Brahms et Beethoven ? Même question 
poar les quatre Américains. 

Sade Gaveau, 20 h 30. TéL : 49-53- 
05-07. D» 110 Fi 200F. ^ 


VOTRE TABLE 

CE SOIR 

• Ambiance a rcn l cala ■ Orchestre -PAIR. : prix nagea. ia repaa - J_ H. : aaréit jaaga%_ ; 




DINER S 


L’ALSACE AUX HALLES 

16, nu CoquULiéce, 1- 42-36-74-24 


DE NUIT COMME DE JOUR: .. 
runée. Pour vos repas (fafBuia, eu 


RIVE DROITE; 

faits de sur toute 





uBû 32 Iv.IAJPa 




TY COZ F/Dim. Luné soir 

3S, rue SanU-Georxes, 9* 48-7842-95/34-61 


ARRIVAGE JOURNALIER DE POSSOfS FRAIS. CRUSTACÉS. FLATEAU DE 
FRUITS DE MBL CARTE 300 F. LE SOIR « Me» de Ja mer > 150 F TTÎl 


45-20-87-85 et 
45-25-53-25 


LE CORSAIRE 
I, bd Exrimaaa. 16* 

RIVE GAUCHE - 

NOSAMZntESUSGAOLOB 46-334607 et 66-12 
39, me Sainr-Lorâ-en-rDe, 4> Oiniwhé 


Le rcrtrarant où vous ne serez jaraasdéco. Spécûfités de qoafité. Co&ne &âe par le 
pnm). Mes» à 85 F et ISO Fot.cane. Fermé sameclL 


Unique an mo n da Cadre lin 17*. Ambiance oceptfemàeSe. Mena 6 plais: 175F 
tu» compris. Vin i aâcrftioa. Tous le» goto. Diaan dre midi et aotr. 


LE MAHARAJA» 43-54-26-07 

Plus â emporter : moins 30 % 


L’INDE SUCCULENTS su 72. bd Sl-Gcrmain, 5*. M* Haubert, Tl A NON-STOP de' 
l2hè23b 30,vqL,sàm^ aocuàljBsq^l h. CAPRE UiXUHDC. Eny.160 F. 


YUGARAJ (Salle climatisée) 434644-91 
14, rue Dauphine, 6* . F. lundi 


SPÉCIALITÉS INDIENNES** De loue les infiau, cetnUÎ est de tris lom le ureinenr 
et le plus «utbanjquc. » Chômas MUIeu (GnK-MSn) 


RESTAURANT THOUMŒUX 474S467S 
79, rue Ssinl-Domimque, 7* 


Spécialité i 
23 h 30. TC 


de confit de canard et de p—nni— ait «m B de «" «i 

lb 30. TOUS LES JOURS. Dtm.ace coninu de 12 h i 23 h 3R SALONS. CUMA' 


soupers APm Mffiurr 


ALSACE A PARIS 43^19-36 

9, pL Saint-André-des-Arts, 6 - Salons 

CHOUCROUTES, grillades. 
POISSON® 

DÉGUSTATION D’HUITRES 7 • 
ET COQUILLAGES - 
Pâtisserie - Grands an» d'Alsace. - 


LES GRANDES MARCHES 

AU PŒD DE L’OPÉRAÆÂSrnLLE . 
Là bgane adresse dumafe -' •• 

; . HUÎTRES i 


I toute L’JL _ 

POISSONS ÏXJ MARCHÉ 
Pla n mufa onadh. Vins 2 déco nwü. 
_.DÉCÛR « BrasBcnc de taxe « 

Til. de II b 30 à 2 bernes tb matin. 
6 . place de la Baitfflef 4342-90-32. ;■ 
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Régions 


Fonte vrand 
Chopin 

Nocturnes 

Debussy 

PrékKbs pour piano 
tan Moravec (piano). 

D u'enregétre dans aucune grande com- 
pagnie, cal à peine d’ailleurs s'il enre- 
gistre. Mais cet ancien clêve de Miche- 
langcli joue chaque année avec les plus 
talentueux orchestres américains sous la 
direction des plus grands chefs. Raffine- 
ment garanti. 

Le 11. Abbaye Royale de Fontavraud. 
21 heures. TéL : 41-53-73-52. 100 F. 

Lyon 

Mozart 

Sonates et Transcriptions pour deux 
pianos et piano à quatre mains 

Jean-Claude Penne ner, 

Jean-François Heissor (pianos). 

Ce genre de programmes, qui comprend 
souvent les transcriptions ui qui liane la 
virtuosité des interprètes, commence à 
se généraliser. Rien n’est plus agréable, 
en effet, pour ces grands solitaires que 
sont les pianistes, que de s'appuyer toute 
une soirée sur un aller ego. 

La 10. Salons de l'hôtel de villa, 
11 haut». TéL : 78-60-37-13. De 100 F 
à 210 F. 


Jazz 


WayneShorter 
Herbie Hancock Quartet 

Le plus grand quartet du moment 
(ations-y !{. La grande salle du Grand 
Rex (n'hésitons pas !). L'anniversaire do 

S lus grand dub de jazz du monde (c'est 
peine exagéré). Soit le plus grand évé- 
nement de la semaine. Wayro Shorter, 
le soprano que l'on préfère à tous, Her- 
bie Hancock, le pianiste qui a quelques 
raisons de se préférer aux autres, Char- 
les Moffdt qui ne dépare pas le groupe 
et M. Al Foster aux boîtes à rythme, 
pour la dix ans du New Monirag, ça ne 
saurait s'éviter. Cinq jours plus tard, 
dans le même Heu, Abdallah Ibrahim et 
Banford Marsalîs (le 12). 

Le 7. Au Grand Rex, 20 h 30. TéL : 45- 
08-93-89. De 120 F à 180 F. 

Steve Kuhn 
Aldo Romano 
Hein Van de Geyn 

Une vigueur rêveuse, un toucher fémi- 
nin, la délicatesse harmonique qu’ont 
oubliée les mancleurs modernes du 
piano (cb ! oui. on s'y résout mal par- 
tais, il y a des marteaux dans le 
piano... : Steve Kuhn est à lui seul un 
fragment de l'histoire de l'instrument, 
son compagnonnage est choisi avec 
latent. Aldo Romano aux percussions 
représente une idée très voisine de l'acte 
musical vécu comme acre poétique et 
comme renversement d'amour ; et l’un 
d« meilleurs bassistes du moment : 
Hein Van de Geyn. 

U 12. Alligators, 22 heures. Téi. : 42- 
84-11-27. 


Rock 


Kraftwerk 

D'un extrême à l'autre de la scène rock, 
l'influence du duo allemand se fait sen- 
tir : de Kylie Minogue à Nine Inch 
Na ils, dirait-on, si la probabilité de trou- 
ver les deux artistes dans la même disco- 
thèque n'était aussi faible. On dira donc 
plutôt : de la pop synthétique au rock 
industriel. Ce qui ne devrait pas faire 
oublier l’originalité de Kraftwerk : une 
science exacte de la mélodie simple 
alliée à un humour irrésistible. 


lu. 23 h 30. TéL : 47-42- 


U 12. 
25-49. 150 


Tournées 

Lloyd Cole 

Lloyd Cole a réussi à renouveler l’image, 
l'idée même, du dandysme rock. Loin de 
l'autodestruction et de la flamboyai», il 
cultive la mélancolie, l'ironie et l'élé- 
gance sobre. Sur disque et sur scène où 
it est accompagné par la crème des 
musiciens new-yorkais. 

Le 11 novembre, Lyon, Transbordeur, 
18 heures, 140 F. Le 12. Vitrofles (près 
de MaraeOta). saBe des fêtes. 21 heures, 
130 F. Le 14, Toulouse, salle des fêtes de 
Portet-sur-Garoraw. 20 h 30, 1 30 F. 

NTM 

Un concert de NTM, c'est une chose 
dangereuse. Pas tant à cause des risqua 
physiques qu'on y court, l'infirmerie est 
généralement moins pleine que pour 
Patrick Bruel. Mais parce que ioey 
S Lut, Kool Shen et la autres hésitent 
perpétuellement entre la catastrophe et 
la fete, entre le n’importe quoi et la 
colère sublimée. Faites vos jeux, tentez 
votre chance, le prix peut être de toute 
beauté. 

La 7 Mwwnbro, Avignon, Théâtre des 
Sources, 21 heures. 50 F et 60 F. U 8. 
Montéfimar, Espace polyvalent, 20 h 45, 
50 F. Le 9, Nice, ThoStre de verdure, la 
14, Lyon, Transbordeur. 20 h 30, 90 F. 

Coraum et Toscada 

Moment de transition pour le coupe 
nîmois : on commence à entendre sur 
scène de nouvelles compositions, on 
attend 1e prochain disque, tes souvenirs 
des débuts s'estompent pour laisser défi- 
nitivement la place à une aisance et un 
charme qui font encore tome leur place 
à la bizarrerie et aux convulsions. 

Le 9 novembre. Manttuçon, Le Guingois, 
20 h 30. 

Steel Puise 

Groupe phare du reggae militant en 
Grande-Bretagne, Steel Puise a fini par 
trouver te chemin du succès commercial 
en mettant beaucoup d'eau dans son 
intégrisme. Sur disque, le résultat est 
assez frustrant mais qui sait ce qui reste 
de leur flamme sur scène? 

La 8 nov ambre, Grenoble, Summum. 
20 h 30, 114 F. 

FFF 

La Fédération française de funk pour- 
suit sa campagne d'adhésion à travers la 
France sur un programme clair : beau- 
coup de basse, des guitares qui ne recu- 
lent devant rien, un sax qui surgir là où 
personne ne l'attend, 'etc. De quoi dan- 
ser, bouger sans avoir l’impression 
d'être idiot, bien au contraire. 

La 7 novembre, Tous, MJC do Av.-Mèa- 
Tcura. la 8, Le Mans, dans ta cadre du 



SUZANNE FLON 
HENRI VIRLOGEUX 
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du 6 au 24 novembre 

Le Trio le Cercle 

JULES VERNE 

de Giorgio Baitisielli 
• cc.-x Michaël Lonsdale 


Festival Bebop and ftoBL Le 9, Poitiers. Le 
Confort moderne, 21 h 30, 60 F. La 13, 
Besançon, U Montjoye. 20 h 30. 70 F et 
80 F. 

Calvin Russel 

S'il n’avait pas rencontré les Français du 
label New Rose, Calvin Russe) serait 
encore en train de traîner dans tes bars 
du Texas. Mais voilà, la rencontre a eu 
lieu, et Russe) trimballe sa tristesse, scs 
cicatrices et son univers (bais de rou- 
tiers, prisons, mobile homes) à travers la 
France. Tout le monde y a gagné, finale- 
ment. ' 

Le 10 novembre. Tule, Le Blason. 

The Inmates 

Rhythm'n 'blues traditionnel qui n’a rien 
■perdu de son mordant, même - surtout 
- au bout de quinze ans d'avanies subies 
au .nom (fEHnore lama a Bo Diddfey. 
En fait la galère sied bien au genre, il 
n'est que de voir la Inmates aujour- 
d'hui, rageurs et précis, pour s’en 
convaincre. 

Lo 8 novembre, Coiüa [près de Carcas- 
sonne], 21 heures. 60 F. Le 9. Toulouse, 
le Bikini, 20 heures. Le 10, Sainr-Panton 
(près de Mont-de-Marsan], saBe munlci- 

Ë 20 h 30. Le 13. Joué-iès-Toun 
de Tours), MJC. 20 heures. Le 14 
[-Sébastien -sur- Loire, l'Escale, 
20 heures, de 55 Fè 80 F. 

Les Objets 

Groupe pop, pour de vrai, des mélodies 
un peu faciles qui vous laissent tout 
chose. C'est une espèce très rare en 
France, il faut en profiler tout de suite. 

Le 8 novembre. Ou imper. Lady Anne, 
22 h 30. Le 9. Rames, L'Espace. La 13. 
Nantes, Le Floride. 24 heures. Le 14. 
Toura. Le» Trois Orfèvres, 22 taures. 


Chanson 


Valérie Ambroise 

tki S au 10 et du 19 au 24 novembre à 
22h30. 20H3O dm. 

Eric Zimmermann 

du 12 au 14 novembre é 22h3Q 

James OlHvier ' 

du 15 au 17 novembre i 221*30, 20h30 
dm. 

dans le cadre de l'hommage 
à Georges Brassens 

Le Centre de la chanson d'expression 
française rend hommage au grand 
Avec ceux qui Font toujours 
(Pierre Lould, Valérie Ambroise) 
et ses principaux interpréta étrangers. 
Après Graeme AU wright (dont l’album 
Alwrigkt sings Brassens est aujourd’hui 
introuvable), Paco Ibanez, Nannrl 
Sarapa, et bien d’autres^ 

Du 6 au 9. 22 h 30 (et tes 19. 20. 21, 22, 
23 et 24 novembre 1991] ; le 10, 
20 h 30 (et les 1 9, 20. 21. 22, 23 « 24 
novembre 1991). Roseau-Théâtre. Tél. : 
42-71-30-20. De 90 F è 100 F. 

Génération 

Dix élèves de l’école de spectade d’Alice 
Dona profitent de l’anniversaire de la 
mort du maître pour s'attaqua au réper- 
toire Brassens, avec essais de music-hall 
à la clé. La chansons sont misa en 
scène et passé» au tamis de la moder- 
nité avec synthétiseurs, rythma d'ail-' 
leurs, parfois avec exagération, souvent 
avec fraîcheur et élégance. 

Du 6 su 9. 20 h 30 ; le 10, 17 taures. 
Boblno. Tél. : 40-68-00-05. De 70 F à 
130 F. 

Charféüe Contnre 

Le Nancéien de passage, toujours 
convaincu de la beauté de l'Australie: 
des grands espaces et des 'distances qui 
provoquent un regard circulaire sur la 
planète. Après un très bel album, Victo- 
ria Spiril, aux influença musicales croi- 
sées, rap, reggae, rock et couleur aus- 
trale, avec textes souvent corrosifs, 
Couture repaît à la conquête du vieux 
monde. 

La 9. Zénith, 20 faaurea. Tél. : 42-08- 
60-00. 175 F. 


Tournées 


Arthur H 

Le malin Aithur continue de tourner 
partout, dans tes petites salles de préfé- 
rence. De quoi apprendre par cœur le 
métier, le temps d'affirmer son style, 
que Ton souhaiterait palais moins Hige- 
liu, moins Tom Watts. Très jux, très 
ambiance, très pensés, les concerts $\i- 
timi* H garèrent le plaisir de la surprise 
et (tes envia d'y revenir. 

Lu 8 novembre, Soint-Bwthéteniy-d'Aii- 
, Théâtre du l'Hôtel de VBa. 20 h 45. 
9. Chartres, Théâtre du Chartres, 21 
taure*- La 10, Patit-QuaviBv, 17 heures. 
Lus 12 M 13, Toulouse. Centra cultural 
AérospatMe-SaHe Nougaro, 21 taures. 

Jane Birkin 

Frète, forte, chanteuse de style, actrice à 
fleur de peau, Jane Birkin, Gainsbouig 
far çver y avec pudeur, délicatesse et 
savoiMatre: 

Û 8 novembre. Mayenne, Satte Polyva- 
lente. 20 h 30. Le 9. Ma Isons- Alfort, 
Théâtre Cbwte-Oebuaay, 20 h 30. la 12, 
Bourgas, Ratais dm congrès, 20 b 30. La 
13. Oriéaua, Patate des sports. 20 h 30. 
La 14» la Mena. Palan d« congrès. 


Bernard Lavillierg 

Rien de très nouveau sur la planète 
Uviltieis, l'Asie ne lui ayant pas donné 
te second souffle espéré après» période 
brésilienne. Mais te reggae n'est pas 
mort la belles chansons restent belles, 
fusscat-elies inspirées par d’autres lati- 
tudes et réécoutées cent fois. Moins 
mobile, plus solide, LavïQjeis joue l'inti- 
mité des petites salles. 

La B novembre, Mâcon, Grand Théâtre du 
Centra culturel. Le 9, Sakit-Cbamond, 
Salle Aristide-Briand, 20 h 30. 75F et 
130F. Le 14» Aimentièras, Le Vtea. 


Musiques 
du monde 

Kolam 

Le cyde « Aux confins de l’Asie » prend 
fin avec 1e théâtre et la danse méconnus 
du Sri Lanka. Le Kolam est un théâtre 
populaire qui verse dans la dérision et 
dont la interprètes sont tous des 
hommes. Les musiciens ponctuent le 
spectade à l’aide d’une conque de nacre 
ou d'un hautbois à six trous. 

Du 6 au 9, 20 h 30 j te 10. 17 heures. 
Maton des cultures du monde. T4L : 45- 
44-72-30. 100 F. 


Marisa Monte 

Attention, star qui monte. La jeune Bré- 
silienne, qui a déjà provoqué un effet 
dévastateur dans son pays, avait séduit 
Fanncedemière à la Cigale. Depuis, elle 
a commis un nouveau disque (avec te 
New-Yorkais Arto Lindsay), continué 
sa ravages d’étoile naissante. Marisa 
Monte - voix poire, tentation de canta- 
trice - excelle dans tes interprétations 
du répertoire brésilien. EUe a ainsi remis 
au goût du jour des sambas des années 
30, avec tâtent et originalité. Sur scène, 
Marisa est un spectacle, surtout quand 
eOe ne jonc pas trop tes BOBe HoUiday, 
comme i jeune chien fou qui ne sait 
pas résûter'à sa dons. 

Lu 6, 11 et 12. Butor «dé, 22 h 30 (et 
tes 19, 20 «t 26 MnrantM 1991). TéL : 
42-33-37-71. 

Arnaud AB Khan 

Début du cycle de musiques tr&diüon- 
oeOes à l'Auditorium de Halles, qui sé 
poursuivra jusqu'à la fin dn mois. 
Joueur de sarod sans emballements vir- 
tuoses, Amjad Ali Khan choisit te rêve 
méditatif dans un style par et délié. Une 
grâce éthéréeL . 

La 8. Auditorium des Haies. 19 taures. 
TéL : 40-28-28-40. 100 F. . 


Musique et danses 
dn Bhoutan 

Des masques, «tes habits de couleur, 
venus du petit Etat himaiayen en grande 
pompe pour y présenter un résumé bien 
construit de trois jonrs de cérémonie 
«Bigleuse et monastique. Découverte 
totale, proposée par 1e Festival d'Au- 
tomne dans l'incomparable décor des 
Bouffes du Nord. 

La* 8, 9 et 12. 20 h 30 ; te 10. 15 h 30. 
Bouffes du Nord. TéL : 42-96-96-94. 
110 F. 

Kassav* 

Retour de l'entant prodige dû zouk. tou- 
jours prodige, toujours enfant, toujours 
zouk. une question : la si belle inven- 
tion du zouk serait-elle antirèvolulion- 
nairel 

La 12. Zénith. 20 heures. Tél. : 42-08- 
60-00. Da 140 F à 162 F. 


La sélection 

« Classique» a été établie par 
A ne Rey. > 

«Jazz» : Francis Maraude. 
«Rock» : Thomas Sotind. 

« Musiques du noade» 
et «Chanson»: 
Vérèuqne Martrègne. . 
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Nouvelles 

expositions 


Bernard Randllac 

Avec la galerie krief et la galerie Thierry 
Salvador, la galerie 1900-2000 rend hom- 
mage à Bernard Ranciilac. Cest une bonne 
idée car voilà longtemps que l'on n'avait 
vu pareil ensemble de ce peintre qui. i 
depuis les années 60, regarde son époque 
d’un ail froidement ironique. 

Galerie 1900-2000, 8, me Bonaparte. , 
Paris 6*. Tél. : 43-25-84-20. Tous les ! 
jours sauf dimanche de 1 0 heures à 
12 h 30 et de 14 heures à 19 heures, 
lundi de 14 heures à 18 h 30. Du 
7 novembre su 30 novBmbfm. 

Rétrospectfrre Paul Del vaux 

Comme l’appât au bout de la ligne, 
comme la censé confite sur le gâteau trop 
épais, une rétrospective du surréaliste belge 
veut tendre attrayant le Salon des Indépen- 
dants. Vaste entreprise. 

Grand Palais, av. W. -Churchill, pi. Cle- 
menceau, av. Gal-Eisenhower. Paris 8*. 
Tél. : 42-56-45-12. Tous les jours de 
10 heures à 19 heures. Du 7 novembre 
au 24 novembre. 45 F. T.R. : 30 F. 


Paris 


lithographies au noir envahissant. 
Tableaux, esquisses, dessins retracent sa 
brève et fulgurante carrière, qu'on ne sau- 
rait résumer à un seul tableau : le Radeau 
de la Méduse, trop fragile pour quitter le 
Louvre, dont b genèse est retracée en une- 
cinquantaine de dessins et esquisses admi- 
rables. 

Grand Palais, qa tari es nationales, av. W.- 
Churchill. pL Clemenceau, av. Gal-Eisan- 
hower. Paris 8*. TéL : 44-13-17-17. Tous 
les jours sauf mardi de 10 heures à 
20 heures, mercredi jusqu'à 22 heures. 
Jusqu'au 6 janvier 1992. 37 F. 

Dessins de Dürer et de la 
Renaissance germanique 

Avec trois expositions : Tune de sculptures, 
l’autre de gravures et b troisième de des- 
sins, le Louvre se met à l’heure allemande. 
celle du passage du Moyen Age i la' 
Renaissance. Durer en est lé grand maître, 
dont on pourra voir ici soixante-douze des- 
sins. et la dix-neuf gravures. 

Musée du Louvre,. pavillon de Flore, porte 


Bronzes bouddhiques et 
hindous de l'antique Ceylan 

Les musées de Sri-Lanka prêtent leur 
chefs-d'œuvre au Musée Guiraet : cin- 1 
quanie-trois bronzes bouddhiques et hin- 1 
doux datant, pour les plus anciens, des pre- 
miers sièdes de notre ère et, pour les plus 
récents, du Xlih siècle. 

Musée national des arts asiatiques - Gai- 
met. 6. pl. d'Iéna, Paris 16*. ToL : 47-23- 
61-65. Tous Iss jours sauf mardi de 
9 h 45 à 1 7 h 15. Jusqu'au 24 février 
1992. 23 F. 

Pierre Dunoyer, 

Robert Gober, Raul Ruiz 

Un peintre exigeant, français de souche et 
de sources, qui a quasiment disparu de b 
circulation depuis quinze ans : Pierre 
Dunoyer. Un Américain qui moule des 
fragments de corps humain, pour en faire 
le support dérisoire d'objets du quotidien : 
Robert Gober. Un cinéaste chilien qui suc- 
combe à l'earte de jeter un pont entre le 
cinéma, le théâtre et b peinture, et dont 
c’est la première installation multimédia : 
Raoul Ruiz. 

Salaries nationales du Jeu de Paume, 
place de la Concorde, Paris 1*. Tél. : 42- 
60-69-69. Tous les jours sauf lundi de 
12 heures à 19 heures, samedi, 
dimanche de 10 heures à 19 heures, 
mardi jusqu'à 21 h 30. Jusqu'au 
1* décembre. 

Géricault 

Cest le deuxième centenaire de la nais- 
sance de Théodore Géricault, peintre de 
l’épopée napoléonienne certes, et de che- 
vaux, mais aussi, on le sait moins, de por- 
traits <T enfants, de paysages, et auteur de 


Musée du Louvre, .pavillon de Flore, porte 
Jaujard - cAté lardai des Tuileries, Paris 
1 -. Tél. : 40-20-51-51. Jeudi vendredi, 
samedi, dimanche de 9 heures à 
18 heures, lundi, mercredi de 9 heures à 

21 h 45. Le musée sera fermé le 11 
novembre. Jusqu'au 20 janvier 1992. 
30 F (ticket d'entrée au musée). 

Graveurs allemands 
du XV e siècle 

Lire ci-dessus. 

Musée du Louvre, hall Napoléon, entrée 
par la pyramide. Paris 1”. Tél. : 40-20- 
51-51. Tous les jours sauf mardi de 
12 heures à 21 h 45. La musée sera 
fermé le 11 novembre. Jusqu'au 20 jan- 
vier 1992, 35 F (billet couplé avec 
s Sculptures allemandes du Moyen 
Age»). 

Sculptures allemandes 
de la fin du Moyen Age 

Lire ci-dessus. . 

Musée du Louvre, hall Napoléon. Entrée 
par la pyramide, Paris 1*. Tél. : 40-20- 
51-51 . Jeudi, vendredi, samedi, 
dimanche de 9 heures à 18 heures, kintfi. 
mercredi de 9 heures à 21 h 45. Le 
musée sera fermé le 1 1 novembre. Jus- 
qu'au 20 janvier 1992. 35 F IbSat couplé 
avec « Graveurs allemands du XV* siè- 
cle »}. 

René Lalique 

Orfèvre, ciseleur, émailleur, dessinateur, 
sculpteur et surtout verrier, René Lalique, 
cette figure majeure de l’art nouveau fut 
un grand explorateur de matériaux, qu’il a 
pliés à scs caprices stylistiques. Naturelle- 
ment ! A signaler, en prime, une réunion 
de cent vases de sa période arts déco, gale- 
rie Doria (4. nie Bouibon-le-Cb&teau, 
75006), à partir du 4 novembre. 

Musée des arts décoratif», galerie d'ac- 
tuafité. 107, nie de RivoB, Paris 1». Tél. : 
42-60-32-14. Tous les jours sauf lundi et 
mardi de 12 h 30 à 18 heures, tfimanche 
de 12 heures à 18 heures. Jusqu'eu 
8 mers 1992. 20 F. 

Léon Lhermitte 

Autour d’une icône de b Troisième Répu- 
blique vertueuse et agricole, les dessins et 
les esquisses qui frirent nécessaires à Texé- 
cution de ce tableau jadis iDusire. 

Musée d'Oraay. 1, rue de Bellechasse. 
Paris 7-. Tél. : 40-49-48-14. Mercredi 
vendredi, samedi, mardi de 10 heures à 
18 heures, jeudi 'de 10 heures à 21 h 45. 
samedi, dimanche de 10 heures à 
18 heures. Fermé le lundi. Jusqu'au 

22 janvier 1992. 27 F (bâlet d'accès du 
musée). 

' L’Ecrit, le signe 

Artaud, Michaux, Qoencau, Perros. Bur- 
rougbs, Gysm et bien d’autres ont glissé de 
b nue au signe, de l’écrit à l’image. Pour 
échapper 3u verbe, consigner l’indicible, 
jouer. Une exposition de soixante dessins 
d’écrivains, proposée par Annie Coben, 
écrivain qui dessine. 

Centre Georges-Pompidou, Galerie de le 
BPI. place Georges-Pompidou. Paria 4». 
Tél. : 42-77-12-33. Tous les jour» sauf 
mardi, de 12 heures è 22 heures, 
samedi, dimanche et jours fériés de 


Réunion 
des Musées 
Nationaux 


"un certain regard sur l'art... 

Les catalogues des expositions du Grand Priais 

Géricault, un vrai livre de synthèse pour découvrir un artiste 
romantique méconnu qui passe -â tort- pour le peintre d'une seule 
oeuvre ; le Radeau de lo Méduse . Broché, 240 III cou:, 160 N/B, 350F . 
Exposition jusqu'au 6 janvier 92 

Les Amours des Dieux, 

relire les grands mythes â 
travers la peinture française du 
X Vf terre et du XVt.'teme siècle . 

Relie, ICO il! ccul. 300 N/B. 450F, 

Exposition jusqu'au 5 janvier 92 

Un âge d'or des 
arts décoratifs 
1814 - 1848 , 

le rayonnement d'une 
époque A travers ses 
meubles, porcelaines. 

bronzes, orfèvrerie, . 

papiers peints, bijoux . ^ 

Relié, 503 iïf cotri. 550F. y 0 

Exposition jusqu'au réfct « ^Êf 

30 décembre 9’. Ær 
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Bronze de l'antique Ceylan 
exposé au Musée Guimet. 


14 heures à 18 heures. Jusqu'au -20 jan- 
vier 1992. 

Les Dubuffet de Dubnffet 

Cest au Musée des arts décoratifs qu’eut 
lieu, grâce à François Mathey, b première 
rétrospective DubuffeL Le peintre, en 
remerciement et par amitié, lit au musée, I 
en 1967, une importante donation. Celle-ci 
y est présentée en permanence, mais par- 
tiellement. L’accrochage d'aujourd'hui per- 
met de b voir tout entière. 

Musée de s arts décoratifs - Palais du 
Louvre, paviHon de Marsan, 107. nie de 
RivoB. Paris 1-. TéL : 42-60-32-14. Tous 
les jours sauf hindi et mardi de 12 h 30 è 
18 Mures, dimanche de 12 heures à 
18 heures. Jusqu'au 29 mors 1992. 
20 F. 

Agnes Martin 

Au paru extrême d'épuration de l'abstrait, 
aux confins du vide, les œuvres de l'artiste 
américaine cherchent à tirer de b réflexion 
sur b peinture une poésie zen. 

Musée d'art moderne de b Ville de Paris. 
11, av. du Président- Wilson. Paris 16 - . 
Tél. : 47-23-61 -27. Tous tes jours sauf 
lundi et jours fériés de 10 heures à 

1 7 h 30, mercredi jusqu'à 20 h 30. Jus- 
qu'au 5 janvier 1 992. 25 F (posatbftté de 
biUM groupé : 40 R. 

Munch et la France 

L'artiste norvégien y est confronté à 
Monet, Caiileboue, Bernard. Gauguin, 
Lamrec, Derain_. Pour nous montrer un 
Munch méconnu, qui fit de nombreux 
séjours à Paris entre 1863 et 1908 et y pris 
connaissance des principaox courants artis- 
tiques. On admettra que b lecture propo- 
sée est un peu forcée. 

Musée d* Orsay, > quai Anatole- France, 
Paris 7'. Tél. : 40-49-48-14. Mercredi, 
vendredi, samedi, marré de 10 heures à 

18 heures, jeudi do 10 hautes à 21 h 45, 
dimanche de 9 heures à 18 heures. 
Fermé le lundi. Jusqu'au 5 janvier 1 992. 
30 F. 

Paris-Hanssmann 

Il n'aurait fallu à cette exposition 'qu’un 
peu plus de lisibilité et un peu moins de 
couleur « fluo » pour être tout à bit pas- 
sionnante. Il reste que c’est, avec le très 
solide ouvrage qui raccompagne, une véri- 
table découverte du baron Haussmano, 
préfet de b Seine. A qui l’on doit ressen- 
tie! du « nouveau Paris » au XIX e siède. 


Pavillon de l'Arsenal, 21. boulevard Mor- 
iaud. Paris 4». Tél. : 42-76-33-97. Tous 
les jours sauf hindi da10h30â18h30, 
rémanche de 11 heures 6 19 heures. Jus- 
qu'au 5 janvier 1992. 


Galeries 

Eva Aeppli et Jean Ungudy 

Peu de-temps âvaat sa disparition, Jean 
Tingady avait collaboré avec Eva Aeppli 
pour exécuta- des amstroctiMs allégon-, 
ques où s'imposent v iolemment les images 
de b douleur et de b mort 

Gâterie Beaubourg, nouvel espace. 3, rue 
Pieire-au-Lard. Paris 4*. TéL : 48-04- 
34-40. Tous les jours sauf dimanche et 
toiK it de 10 h 30 i 13 heures et de 
14 h 30 à 19 heures. Jusqu’au 
30 novembre. 

Francesco démente . - 

.De Pex-trans-avant-gardifle italien qu’ont 
séduit les arts primitifs et orientaux, une 
suite de peintures où s’encrcbænt afiuskms 
rares et figures humaines. L’exposition sua 
l’occasion de vérifier que demeure est 
bien l’artiste le plus singulier de sa ÿnéra- 
trôn. -, 

Galerie Daniel Tempton. 4, avenue Mar- 
ceau, Paris 8vTéL : 47-20-15-02. Tous 
les jours sauf dimanche et lundi de 

10 heures à 19 heures. Jusqu'au 
30 novembre. 

Gérard Garonste 

Les peintures, les dessins, les sculptures 
récentes. Des grands tableaux nocturnes, 
lunaire s ou sataniques, chargés de picaBa- 
liré, émergeât des semblants d’êtres 
hybrides plus ou moins formés. Que les. 
sculptures en terre cuite et fer forgé concré- 
tisent Garouste n’a pas changé. 

Galerie Durand-Dessert, 28, rue de 
Lappe, Péris 11-, Tél. ; 48-06-92-23. 
Mercredi jeudi, vendredi, mardi de 

11 heures a13faeures «de 14 heures à 
19 heures, samedi de 11 heures à 
19 -heures. Jusqu'au 30 nouorabre. 


Picasso, jeunesse et genèse Eugène Leroy 


Que Picasso eût le don et très tôt b 
maîtrise du dessin, on le savait depuis 
longtemps. Pouvoir le vérifier encore n’est 
pas désagréable pour autant. Surtout 
quand on nous promet plus de cent feuilles 
en unit genre (déjà!), doit certaines n’ont 
encore jamais été montrées au publia 

Musée Picasso, Hôtel Salé • 5. nie de 
Thorigny, Paris 0*. TéL : 42-71-25-21. 
Tous les jours sauf marré de 9b 1 6 i 
17 h 15. mercredi jusqu'à 22 heures. 
Jusqu'au 25 novembre. 33 F. 

Un âge d’or 
des arts décoratifs 

Comment, sous b Restauration et b 
monarchie de Juillet, roi, princes et bour- 
geoisie montante ont comblé leurs 
demeures de somptuosités : lits a butante 
en acqjou et bronzes dorés, bureaux mar- 
quetés, tapisseries des Gobdini vaisselles 
en argent ou porcelaine de Sèvres... On 
n’est pas obligé de (mit aimer. 

Grand Palais, galeries nationales, av. W.- 
Churchitt. pl. Clemenceau, av. Gal-Bsen- 
hower. Paria 8*. TéL : 44-13-17-17. Tous 
les jours sauf mardi de 10 heures à 
20 heures, mercredi jusqu'à 22 heures. 
Jusqu'au 30 décembre. 34 F. 

Un certain Derain 

Des gravures sur bois jamais montrées, des 
dessins inédits, des copies d’après les 
maîtres : ce sont les débuts de Derain 
qu'explore MicheLHoog. 11 a rassemblé un 
beau butin de curiosités. 

Musée de l'Orangerie des Tuileries, place 
de la Concorde, jardin des TaBsrws. Paris 
1-. Tél. : 42-97-48-16. Tous les jours 
sauf mardi de 9 h 45 à 1 7 h 1 5. Jusqu'au 
20 janvier 1992. 25 F, dbn. : 13 F. 


Galerie Jacques Villon 

Louis Carré Peintures de 1940 à 1960 

& Cie 

10 avenue de Messine, Paris 8 Exposition prolongée jusqu’au 
m (1) 4S 62 5707 - 16 novembre 1991 
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<r En peinture, disait volontiers Jacques 
Vison, ce sorti les soixanie-dix premières 
années les plus dures. » La carrière d’Eu- 
gène Leroy vérifie cette maxime. Après des 
décennies d’indifférence h mode s’est 
emparée de ses tableaux nebes de coulons 
et de matières jusqu’à en paraître saturés. 
Avec Leroy, rexpressiotuusme abstrait a 
trouvé une nouwfie jeunesse. 

Galerie da France, 50-52. rue data Verre- 
rie. Paris 4». TéL : 42-74-38-00. Tous les 
jours sauf dimanche de 10 heures è 
19 hecuss et lundi de 10 heures à 
18 heures. Jusqu'au 7 décembre. - 

Peintures 

et dessins d’écrivains . 

Une nouvelle galerie dont b première 
exposition est consacrée aux peintures et 
destins d’écrivains. Quand Verlaine et ses 
amis bissaient leur plume pour jouer du 
crayon. 

La Galerie. 9, rue Guénégaud. Paris G*. 
Tél. : 43-54-85-86. Tous les jours sauf 
dimanche et lundi de 1 1 heures ' à 
13 heures et da 14 heures à 19 h 30. 
Jusqu'au 14 décembre. . 


Régions 


Bordeamt 

Les Réalismes : . 

dans la peinture française ■ 

an XIX e siècle ... ; 

Le Musée de Bordeaux compte dans ses 
collectioas œ qu’il bot de Mulet, de Corot 
et de réalistes officiels du Second Empire 
et (fc b TrœaémeRépubKcpÆ pour esquis- 
ser un panorama du réalisme; de ses ambi- 
tions idéologiques et de ses difficultés 
est h étiques. . 

Musée des beaux-arts, galerie, 20, cours 
d'AJbret, 33000. TéL : 56-90-91-60. 
Tous tes jours sauf mardi de 10 heures à 
19 heures, mercraré Jusqu'à 23 h. Jus- 
qu'au 30 awi 1992. » F. . 


-LA GALERIE LOmSELflmS- 

. 50 ANS -î V 

PICASSO 

!. 80 estampes 
23 Octobre - 23 Novembre 
47, rue Monceau, 75008 PARIS 
- Tél.: 45 63 28 85 et 37 14 - 


Trophées de ehaase, 
chefenTcenvre européen» 
doXVH'aiède 

Lés Hollandais du XVIh aède. Chardin. 
Oudry : uns ont comrftnê à élever à la 
dignité de genre décoratif les natures 
mortes de lièvres et de perdrix qui 
ornaient les pavffions de diasse d tes gale- 
ries de raristoezatîe d'autrefois. Plus le 
motif était conveatioiiBd. plus l’axtisre 
démontras sa virtuosité (edmique. 

Gateria du Musé* des baaax-ans. place 
du Colonel-RayrâJ. 33000. TU. : 56-10- 
16-93. Tous tes jours sauf mardi da 
10 heures A 19 heures. Jusqu'à! 21 jan- 
vier 1992. 20 F. . 

Châtetoanlt 

Peter Briggs 

Peter Briggs, qœriqoc britannique d’ori- 
giae, vit et travaille en France. Ses scrâp- 
rares de pierre, de taxe cube et de broore 
séduisent par Jenr giâct^ élégante « h sm- 
vité de ieùs formes. 

^°cte > T^«?mBàga. 
pons». 86100. T4L : 49-93-03-1Z Tous 
ns-foon saaf sameré et rémancha da 
14 heures à 18 heures. Jusqu'au 
23 novembre. ■■ 

Le CateaiiTi>mf>rédà 

Robert Jacobsen 

Robert Jacobsen, le Daoms, est un grand 
sculpteur asx ressources umlimrés. De lui 
on connaît le plus souvent fa coastroo- 
bons en métal qui, pour un peu, doune- 
rarêot dé son traraia une image austère il 
ne faudrait pas oublier que ftamae. une 
force de b nature, « cesse de g&ser vas 
des mondes orga ni ques, et qu’il sait jooer. 

hlfflfa y 1 ^ anuü Tm Imfiqnr^ 

Musé* Métissa, palais Hnefcm. 69360. 
Téf. : 27-84-13-15. Tous las jotas sauf 
marré da 10 heures à 12 heures et de 
14 heures à 18 heures, rémoncha da 
10 heures à 12 h 20 et de 14 h 30 i 
18 heures. Jusqu'au 16 décembre. 

Meymac 

Aspecto de Fart 
an XX e siède 

Autour de quelques idées Dès à la mode; le 
àmulacrc, la dtaiiaa, h répâtkkn méanû- 
qne, l’exposition se veut exploratoire Hle 
réunit qadque^tns ds artistes américains 
et européens en vogue avant la aise. Lin 
survivrcèt-fls? -: 

Centra d'art contampoiain. abbaye Samt- 
Amfci. 13250. TéL : 55-95-23-30. Tous 
les Jours sauf marré da 10 heures à 
12 heures oc da 15 haune A 19 -heures. 
Jusqu’au 1- décemhre. 10 F. . 

Nîmes . - 

Walker Evans, 

Edward Steidien, . 
photographies 

Des débuts pkturalistes de Seicfaeu 'au 
retour k la râueur et à Polgectivité piftré 
par Walker Evans, la confrontation fertile 
des deux géants de ta photographie améri- 
caine. & ra p prochement dynamique est 
complété par là présentation des collec- 
tions photos du musée : Ru£F, Strath, 
Cafle, tGduàs. le G ac, Faigenbaum, 
Ropsse, BahanskL 

Galerie des Arènes, boulevard des 
Arènes, 30000. TéL : 66-76-70-76. Tous 
lee jour* sauf dimanche matin de 
10 heures à 12 h 30 et da 14 haines à 
18 heures. Jusqu’au 5 janvier 1992. 

VWenenye-ffAscq 

Victor Bnrgin : 

Un Anglais qui, depuis trente ans, comtù- 
nant Images et textes, développe une 
œuvre ptejtüqoe à caractère critique, panai 
les pfais intéressantes qui soient. Une 
rétrospective, ^ première, où l’on pourra 
remarquer qu’au cours ds ramées 80 le. 
travail issu de l’art conceptuel a pris une 

toaruure DettêDreut.pfus estbérisarae. 


! V. 


Musée d’art modems. 1. aBéeduMuséa. 
69560. TéL : 20-05-42-46. Tou» te* 
jours sauf mardi de . 10 heures à 
19 heures: Jusqu'au 4 janvier 1992- 


LasâeeÀ» « Arts » 
a été étabOe par: 
Philippe Dagen 
-et Gcnevrere BMOOte. 
S&eaba « Photo » : 
fUrick Roegiers. 


Du 6 au 22 novembre 1991 

CHRISTINE 




Expose à la galerie 
PHILIPPE FREGNAC 
50, rué Jacob 75006 Paris 

ouvert du mardi au vendredi . 
de 14 h 30 à lB .h '30 et sur rendez-vous, 
tél. : 42-60-86-31- v 


Lül 
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T* Nêa u x d r aoÊa>9>otitioa 

Schmaann \- • 

Kmtiariana •• \.' 

ASooteEconanwjrâwÿn) ’ 

Schubert 

IWudirar/imtshw; 
qu 0 (f»ft<ftr tnuisoft» 
pour pte» par Um ,. 

Brahms * ; -v *y-î> / ■'•'•* 

fmaaishaop. 1 Je\ 

Liszt t '-■; •.’, C;' •; 

Rhapaorta bongnisa rr 12 
YmigecyfOsain (piano) 

MotLjsorgski, Schumann r deux. 
oofflpositeursmoins antinomiques 
qu’il jr paraît Ü y â chez ces dm 
musiciens nne indifférence au 
beau piano, même un refus de 
prendre l'instrument dans le «sens 
des touches», de chercher à le. 
faire sonner de la façon la plus 
agréable qm soit -ou de magnifia ' 
le rôle de l'exécutant Et pourtant, 
pour ne pœ être de ht musique de ! 
pianiste, ces deux écritures n’en 
sont pas moins d’une difficulté qui 
exige des réflexes de grand sportif, 
de la mobilité psychologique et, 
paradoxe des paradoxes, un raffi- 
nement d'enlumineur, des atten- 
tions de jeune marié! Ne pas jouer 
« sauvage», ne pas surjouer, voilà 
bien le problème auquel les pia< 
oista sont confroniés. 

Nicolas Ecônomou éparpillé le i 
rêve scbumannien, lamine la 
démarche hypnotique de Mous- 
sorgski par son volontarisme pia- 
oisuque et son excessive instabilité 
d'humeur. Ses embardées mal 
contrôlées surchargent deux des 
œuvres les plus malmenées; du 
répertoire. - . 



parcourt le monde, écartelé entre 
deux maisons de disques (RCA et 
Deutsche Grammopnoa), ballots 
de salles de concerts- en studio 
rfenreg^trement, d’imprésarios en 
managers, de bons en mauvais pia- 


(Publicité) ^ — 

ASSOCIATION DES FIDÈLES 
AMIS DE LA MUSIQUE 
BICENTENAIRE DE LA MORT 
DE WAJHQZART 

Soèfèc âccpftmaene son» le haut pa«o- 
nase de la GSLMBX LOGE DE FRANCE 
avec la urQtipawK de la GRANDE LOGE 
FtttlWNE QE FttMtCE ET DU GRAND 
OMEXr D£ FRANCE. 

SAMEDI 16 NOVEMBRE IS91 
A 21 HEURES 

THÉÂTRE DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
15, oreniu MonUigne 75008 Paris 


œuvres maçonniques 
J n partie 

îHe Zaubeifiâte, jzvertuc Xfi20 
El» UtineaunrtaoUtr K £23 - 

Otr. Seeîe des WettaS? K 429 
Matocdecbe touaçmtk K 437 

2* partie 

Sxmttaiàb en nHMmoL.K IS4. , 
en ouvciUiie de T HAMOS ROI. UN 
ECYFIZ.K34S ' 

Vcaion scénkpie de OnWbn ECUUQNT 
dapiH U pièce de ToKmVoo GEBJJËR. 
Uu en scène ifc- C*d OTKHO 
Ccbjuæcs Aÿrfs NEGRE 
Orchesw Fiwtù (TChanria ■ 
Areoaoo iP.-LORE • - 
■ ctu>i«j| i BRASSEUR 
Cbd de Chaos MJcM. AÜNAY 
Prix de* aiaecs : Calrgoo» I ; 350 f. ' 
Cnègode £73» F. Cntaue 3 : 230 f. 
Ca3«w4: 100F„ 
lucahen s XFJtJf . 3, me AHca» 

7SS37ftnfc. nLMSS-SMfi,-"-- 

' FNAC*. VHSHN-MEGASTOBE" .. . 

’ «IAŒNCE5* 

i bGAn an a»w*r* m «a ceofa 
ara ■Mraatax ;t>} ia*t cm uua ««t •<* <■ 
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nos, toujours accompagné de sa 
maman et de son professeur de 
piano. À quoi rêve an homme de 
vingt ans? 

Les enfants prodiges ont-ils la vie 
dure ? Leur adolescence surmon- 
tfe, beaucoup se couchent pour ne 
plus se relever, victimes de leurs 
dons, noyés sous les applaudisse- 
ments. Nous ne souhaitons rien de 
cela au jeune, pianiste russe, mais 
son dernier “disque n’est ni mau- 
vais ni bon : auréolé du presti- 
gieux label allemand, ce disque 
compact se vendra très bien, à 
n’en pas douter. Kissïn semble 
pourtant jouer sans conviction, il 
énonce les phrases avec une lassi- 
tude, une ‘préciosité de vieux rem-' 
tiefc Serait-il 7 dqà revenu de tout? 
Ea 1933, Edwin Fischer, quarante- 
huit ans, jouait la Wonderer Fan - 
laùie comme un jeune homme. 
Son interprétation reste un modèle 
(EM1 «Références»). 

9^2-2.°° Daut8ChB fîramnTO Ph“T 431 
CD Dsutadw Grammophon 435 

Brahms 

Doobh Concerto pour vioion, 
vidonceBe et orchestre j 

Dvorak 

I Concerto pour UotoncaSe 
| etorcberUB 

David Olstrakh (violon). Masislav 
Ra&ttopoviich {inofoncs/lal. Royal 
> Philharmonie Orchestra, Orchestra da 
Oavehnd George SmB {dvectiool 

Enregistrées en 1969 et en 1957, 
ces deux interprétations revien- 
nent aujourd'hui sur un seul dis- 
que compact de plus de soixante- 
dix minutes, economique de 
surcroît . 

Dirigés par George Szell, les deux 
musiciens soviétiques respirent 
comme un seul homme, rivalisent 
de délicatesse - leurs archets sem- 
blent effleurer les cordes. Casais et 
Thiband dirigés par. Cortot 
jouaient ainsi le Double Concerto. 
à la fis des années vingt : libre- 
- ment dans la rigueur la plus 
inflexible. Rostropovitch a enregis- 
tré au moins créa fois le Concerto 
pour violoncelle de Dvorak, peut- 
être jamais avec un tel aplomb que 
sous la. direction de Sir Adrian 
DozdV ni avec, un tel sens du 
rebondissement, une telle habileté 
à s'insinuer dans la trame de l’or- 
chestre. 

Il faudrait être fou pour dépenser 
.phisJ 

t CO EMI «Ctaukft CDM Z 63658 2. 

A. Lo. 


Rock 


JoeCocto 

KgbtCaKa 

Le statut de iœ Cocker relève du 
ministère des anciens combat- 
tants : parce qu'il a chanté à 
Woodstock, parce qu’il a failli lais- 
ser sa peau dans les excès des 
années post-psychédéliques, on est 
coûtent de le savoir toujours pré- 
sent Depuis quelques années, il a 
reconstitué un fonds de commerce 1 
sympathiquement conservateur il 
fait son. marché chez les composi- 
teurs du jour ou les classiques, réu- 
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Maurane. 


nlt autour de lui quelques- requins 
plus ou moins inspires, tous sur- 
doués (on retrouvera sut Nieht 
Calls ^inévitable Greg Phillm- 
ganes aux claviers, avec le vieux 
compagnon rescapé des Mad Dogs 
and EngHshmen Chris Stainton), et 
il chante. Joe Cocker doit tout - 
sauf la cassure de sa voix - à Ray ! 
Charles, mais c’est une dette qui 1 
fait une richesse. C’est ce qui lui j 
permet de rejouer cinquante fois le I 
même coup: par exemple, de 
reprendre une chanson des Beatles 
et d’en faire un hymne gospel. 
Vingt-deux ans après With a Utile 
Help from nty Friends, voici 
You’ve Got to Hide your Love 
Away. Et puis, parfois, une idée 
fait mouche, comme la version de 
Five ivoirien, de Prince, ou le bel 
Oui of lhe Rain, de Tonÿ Joe 
White. On ne pense même pas à ce 

3 ui pourrait être, on se contente 
s ces satisfactions fugitives, on ne 
peut demander plus & un survi- 
vant 

1 CD Capital- EMi COP 7 95898-2. 

Tony Joe White 

Cktser to tha Tnrth 

Us sont quatre dans un studio dans 
la campagne de l’Alabama : Tony 
Joe White'avec ses guitares et trois 
musiciens du groupe résident de 
Muscle Sboals. Les quatre jouent 
les chansons de Tony Joe White 
avec une facilité, une économie de 
moyens à faire pleurer de jalousie 
beaucoup .de. musiciens. Dire 
Straits par exemple, puisqu’on est 
dans le cousinage. 

Tony Joe White, né en Louisiane, 
n’a jamais quitte le Sud. fl n’a pas 
besoin de forcer pour parler 
comme dans Caldwdf, pour racon- 
ter des histoires vieilles comme le 
blues en faisant croire qu’elles sont 
toutes neuves. Et puis il y a la 
marque de fabrique de Tony Joe 
White, paysan qui a quand même 
réussi a vendre des chansons à 
Elvis Presley, Tina Turner (Closer 
to lhe Truth, Steamy Windows et 


Jazz 


The Date 

Jtmnty Ranay/Mnrtiil Sobl 

Solal attire de plus en phis ses par- 
tenaires sur un terrain solitaire, 
désarmant, son terrain propre, 
obligeant à une sorte d'échauffe- 
ment des intelligences. On l’a véri- 
fié récemment dans ses deux 
concerts avec Max Roach et Gaiy 
Peacock, avec Huraair et Jerry 
Bergonzi. Question : quelle est la 1 
limite de cette volonté de contre- , 
pied ? De cet envers affiché de la I 
séduction et des complicités 
faciles? Raison de plus pour redé- 
couvrir ce duo extrêmement rare 
avec Jimmy Raney, le guitariste le 
plus délicat du ja 2 z moderne : 
celui qui va jusqu'à dissimuler sa 
virtuosité et étouffer sa sonorité 
comme pour atteindre au foyer 
nucléaire de la musique, 

La rencontre date du 7 mars 1981. 
Elle atteint au comble de l’ait de la 
conversation sans mots, de techni- 
que à technique, d'inconscient à 
inconscient, dans l'oubli et la 
méthode. Vérification : les huit 
thèmes traités dans le disque, avec 
une intention particulière pour 
Just Friends et Body and Soûl. 
Cest cela, un disque donné corps 


EMI REEDITE NATHAN MILSTEIN 

Lui, devant 


N ATHAN MILSTEIN a bBau être «le violoniste 
des violonistes » (un honneur qu'il partage 
avec Jasha Heifetz). détenir le record de lon- 
gévité de la carrière (né en 1904, Ü Jouait impeccable- 
ment ses quatre-vingts ans passés), tout se passe 
comme s'il était quantité négligeable pour les multina- 
tionales du disque. A ('exception notable de Deutsche 
Grarrmophon, qui l'a convié au cours des années 70 à 
enregistrer les Sonates at Partîtes de Bach, le 
concerto de Brahms avec Jochum, les concertos de 
Mendefesohn et Tchakovski avec Abbado et un réci- 
tal avec le piaraste Georges Pludermacher {ces quatre 
disques sont disponibles) et de RCA, qui a plus ou 
moins toujours maintenu au catalogue son interpréta- 
tion de la Troisième Sonate pour violon et pjano de 
Brahms avec Vladimir Horowitz. Mais la centaine d'in- 
terprétations enregistrées dans les décennies 30, 40, 
SO et 60 par celui que l'on a sumommé «le prince des 
violonistes» dormaient du sommeil du juste depuis si 
longtemps que deux générations de mélomanes 
n'avaient pu y avoir accès autrement qu'en copiant 
sur cassettes leurs rares diffusions sur France-Musi- 
que et sur Radio-Classique. 

EMI réédite aujourd'hui quatre concertos (Brahms, 
Brurïv Beethoven et Msndetssohn) dans sa série éco- 
nomique. Enregistrés en I960 et en 1961, 3s témoi- 
gnent du soin que Ton apportai! alors à la production 
des disques. Le numérique ne régnait pas encore en 


maître dans les studios, mais les preneurs de son 
savaient placer les micros de telle sorte que chaque 
nuance du jeu des solistes passe la rampe, de telle 
sorte que chaque détail instrumental soit intégré â la 


plus spectaculaire sans aucun doute. 

Ces quatre interprétations portent donc leur tren- 
taine avec une telle prestance qu'elles donnent un 
sacré coup de vieux à beaucoup de disques plus 
récents joués sans cette conviction, cette clarté d élo- 
cution, cette grandeur qui investit la moindre formule 
vfolonistique [gammes qui montent qui descendent), 
cette détermination qui pousse le discours sans cesse 
de l'avant. S'il fallait, à tout prix, leur trouver un 
défaut, ce serait pour relever une certaine tendance 
du violoniste à ne jamais abdiquer son rôle de soliste, 
à toujours considérer qu'il est le meneur de jeu, le 
centre du monde. A la façon de Heifetz et de Horo- 
witz. 

ALAIN LOMPECH 

* 1 Compact Disc EMUClassics» CDM 2 53657 2 
(Brahms et Bnich). 1 Compact dise EMI «Classics» 
CDM 2 53654 2 (Beethoven et Mendel&sohn). Avec 
l’Orchestre PhiQurmonia dirigé per Anatole Fistoulari, 
Leon Barzio et Ericfa Leinsdorf. 
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Undercover Agent for the Blues ani- 
maient un peu le dernier album de 
Tina Turner) ou Johnny Hally- 
day : c’est-à-dire qu'il est capable 
de tirer imperceptiblement son 
blues vers les bit-parades, en 
construisant une mélodie sans trop i 
s'effaroucher, sans contourner la 
facilité ou le mélo. Quand c'est j 
Tony Joe White lui-mème qui 
donne sa version de son blues pop, 
cette faiblesse devient une force. 

1 CD Remarie 51 1 386-2. 


et âme, rapoiqpie de la sincérité 
qui rejoint d'ailleurs celle de son 
producteur Alain ViliaJn. 

1 CD Stil 0703 SAN 81. 

Interchaoges 54 

Davc Bmbeck 

Dave Brubeck est un dc$ musi- 
ciens les plus connus, donc les plus 
décriés de la planète du jazz. 
Autant remonter cinq ans avant 
l'inondation mondiale de Take 
Five, qui resLe d'ailleurs, quoi 

3 u'od en dise, un bien aimable 
lème et une jolie surprise rythnii- 
1 que. Mais la répétition parvient à 
rendre tout détestable, même 
Sonny Rollins usé ad nauseam par 
l'indicatif de la nouvelle émission 
de Bernard Pivot. Le quartet de 
Brubeck est ici composé du pia- 
niste, de l’immense Paul Desmund 
à l’alto, de Bob Bâtes à La basse, et 
Joe Dodge aux druras. Conclu- 
sions : 1} Quand un musicien 
dépasse un certain seuil d'imagi- 
naire poétique, qu’il joue Pente 
fleur ou Sombre et Meuse, on ne 
s’en lasse pas. Cest le cas de Des- 
mond; 2) On dira ce qu'on voudra 
et l’on préférera le flegme philo- 
sophe fPhüréthe) au chagrin philo- 
sophe (Alceste), mais il n'y a pas 
de fumisterie sans feu. 

1 CD CoL « Mastnpieces » 467 917 2. 

F. M. 


Chanson 


Maurane 

Ami ou ennarm 

En sortant des sentiers battus. 
Maurane prend des risques et 
gagne. Loin des flonflons conve- 
nus, elle navigue entre les génies, 
avec la complicité bien placée des 
anciens (Evert Verhees, Arnould 
Massart à la musique, Daria de 
Marti nofl aux paroles. Kevin Mul- 
ligan aux arrangements) et des 
nouveaux (Daniel Lavoie, Jean- 
Claude Vannier, Philippe Lafon- 
taine, Louis Calaferte). Equipe 
solide que Maurane entraîne avec 
un enthousiasme sans faille, d'une 
voix sans peur et sans reproche. 
L’itinéraire, jalonné par le rock 
{Décidément, de Philippe Lafon- 
taine), glisse vers les souvenirs de 
comédie musicale ( Qui es-tu 
Marie-Jeanne?, allusion au rôle 

3 ue la jeune Bruxelloise tenait 
ans Starmania), ou la balade sen- 
timentale (Ça casse, de Peter 
Lomé) et la chanson à texte avec 
piano acoustique (J’ai toute la vie 
devant vous , d'elle-mème). Cet 
album bien fini rassemble trois 
superbes chansons de Jean-Claude 
Vannier : les Femmes en dessous 
(les hommes en pardessus j, un 1 
thème entraînant et mitonné 
tango, tout en images et en | 
humour noir, avec Maurane dans . 



JEUDI 1 4 NOVEMBRE 

• 1 5 h 00 Théàt-e Municipal 
Parcours Rimbcud 

avec M:cl;ei Eulor. Ar.cué Veüer 
.leae ij_— . S ; 

• 18 h 00 EccJe des Bccux-Arts 

Vernissage Expo. Rimbaud 

* 21 h 00 Arsenal 
Ensemble Vocal Hélix 
Ensemble Instrumental 
Musique Nouvelle 

direction. .'san-Pisrrs PEUV70N 
H-r.n POUSSE j?J- 

VENDREDI 15 NOVEMBRE 

* 10 h 00 Théâtre Mumapai 

Symposium 

La masiCae contetnoorcrr.e ef ' 


♦ ] 7 h 30 Théâtre Mu: 

Deutsches Streichhio 

Alessandro 50LBIAT!* 
3y iveno r'JSîCTTi, 


ie noie de la chanteuse populaire à 
la française, .4mi ou caac»m, ten- 
dresse désabusée, et Sur un prélude 
de Bach, où Jean-Claude vannier 
égrène des mots qui soulèvent des 
souvenirs de cargos, de torchères, 
de grues, des « chagrins lourds . ... 
moi... j’ai pris les remorqueurs 
pour des gondoles ». 

1 CO Potydor 511483. 

Charles Azuavour 

Aauvour 92 

Quel charmeur! Il faut oser reve- 
nir aujourd'hui avec onze chan- 
sons dédiées à Na poli qui chante 
Ile tube), â la petite Marguerite, 
écolière romantique, à la grande 
artiste respectable et sans vertu 
(avec violons de cour). Bref. Char- 
les Aznavour sait toujours faire 
des chansous. La voix ne faillit 
pas, il y ajuste une petite lassitude 
dans l'articulation des syllabes, 
signe évideut d'une carrière rem- 
plie jusqu'à plus soif. Chanson 
souvenir est une belle et brève 
mélodie de cinéma. l'Album Je loi 
un, hommage â la famine et aux 
enfants sur un grand air de music- 
hall, avec cuivres et chapeau cla- 
que. Parfois dans la droite Signe de 
ses succès d'autan {Dix Ans trop 
tôt , avec swing mélancolique, à 
danser enlacé), plus rarement à la 
limite du ridicule \i Amiral, avec 
une histoire de petite culotte à la 
dé), Aznavour persiste et signe. 
Même longtemps après, c'est tou- 
jours Aznavour. 

1 CO Trama 710 358. 

V. Mo, 


Musiques 
du m onde 

Jocelyne Bernard 

Milans 

Zouk, zouk, zoux. Une beile 
invention qui nous a tant ravi U y 
a quelques années. Mais aujour- 
d’hui? Prenons le cas de Jocelyne 
Béroard, zoukeuse des premiers 
temps de Kassav* ; voix superbe, 
danseuse de première, prcsence 
féminine réconfortante et forie, 
dans le panorama du couk d’avant 
Zouk Machine. Le rythme ne se 
dément pas. Il donne toujours 
autant l'envie de remuer. Jacob 
Desvarieux. compositeur de 
charme, y veille jalousement et 
met la main à la pâte sans comp- 
ter, à la réalisation, à ia guitare ou 
dans les choeurs. Mais cette abso- 
lue nécessité de zouk, donc ou ne 
sort que par quelques promenades 
sentimentales {An le) laisse ie dis- 
que dans l'impasse du tout cuit. 

1 CO Columbia 468723. 

V. Mû. 


• 20 hPO Arsenal 
Slnfonieoreh. SQdwestfunk 
Baden-Baden 

direction. Zoliàr. Pes-ro 
Menue! HIDALGO' \ 

Helmut LACK£M!AA>!N' . 

Gyôryy LIGETI. 

Francisco O'JPL.'LPO 1 ‘ 

SAMEDI 16 NOVEMBRE 

• 10 h 00 îÏjèâTre Municipal 
Symposium (suite; 

• 16 h oo Républicain ion-crin 

Les Percussions de Strasbourg 

Soit SSHLHAAR* \ 

Emmanuel MUMES*. 

Christ ol STA DDE. 
Jean-’viarc'iVZEEG* ' 

• 1 8 h 00 A -usées de Metz 

Vernissage Expo. Ruth Erancken 

• 20 h 30 Arsenal 
Orchestre et Chceut du Brabant 

direction: Senbert de Lseuvr 
concert Mcuricio ZASEV 

DIMANCHE 17 NOVEMBRE 

• 15 h 00 Arsenal 
Philharmonie de Lorraine 

direction Lacques Koutmcrm 
Ernst Heîmu !h FLAMMES * ' 
Patrice FOUTLLAUD" *, 

Claude LEFEBVRE v ' 

• 20 h 00 Ecole Supelec - 
Les Jeunes Solistes 
direction- S a chic Salir 
con oert lanr.is XENAîCIS * ' 

col la.be ratic-r. éiectro- 
c cousit cru-? 

Centre Ôuropéen pour 
!c recherche musicale - ITletz 



Crfislicn 7nor.cicU( 
'Création f:cncai*n 
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CINEMA 


LE TOURNAGE DU NOUVEAU FILM DE MICHEL DEVILLE 



* y 

/ " ■■ 


Sur une musique tragiquement douce 



Le cinéaste dirige Patrick Bruel, Mathiida May et Jacques Dutronc. 


Le dernier film de 
Michel Deville, nn polar 
psychologique encore sans titre, 
réunit Jacques Dutronc, Patrick Bruel 
et Mathiida May. Au bord d’un lac 
aux eaux faussement endormies, 
c’est la valse dangereuse des sentiments, 
plus meurtriers, peut-être, 
que les armes à feu 

N OUS sommes au bord d’un lac qui laisse clapo- 
ter, paisible, ses eaux hypocrites, devant une 
belle demeure bourgeoise début de siècle, au 
luxe un peu rouillé. On imagine des capelines, des 
canotiers, des rires d’enfants, des parties de croquet 
sur la pelouse, des pique-niques, l’été, sous le grand 
cèdre. Le vaste parc débouche sur un port privé avec 
même un phare miniature où se perchent les 
mouettes. La mais on était abandonnée, elle n’est 
qu’en sursis, promise à une démolition prochaine, 
destinée à être remplacée par un «ensemble immobi- 
lier de loisirs». Seul le cinéma lui permet de vivre un 
dernier automne lumineux. 

La maison, provisoirement ressuscitée par le déco- 
rateur Thierry Leproust, sert de cadre principal au 
dernier film de Michel Deville, en tournage, ici, près 
(TEvian, et aussi à Lyon, Zurich, Rotterdam». Après 
la claustration volontaire de Nuit d’été en ville - un 
couple, une chambre, un lit, - narration minimaliste 
au plus prés de la relation amoureuse, on voit bien 
que Deville et sa scénariste et épouse Rosalinde ont 
eu envie de respirer, de sortir, d’exposer une multi- 
tude de personnages à d’antres dangers, quoique». 

Le film en train de se faire est adapté d’un roman 
policier américain d’Andrew Coburn, Sweet Heart. 
Titre provisoire, bien entendu. Justement, il y a un 
problème pour trouver le titre définitif. Michel 
Deville en est arrivé à proposer A titre provisoire : 
« Etant donné qu'il y a six personnages principaux et 
que quatre d’entre eux meurent avant la fin. ils sont 
bien là à titre provisoire ! » De plus en plus fin, gris, 
gai, Deville semble enchanté de sa trouvaille. Le reste 
de l’équipe est consterné, fort des gestes de dénégation 
vigoureuse derrière son dos. Après lecture du scéna- 
rio, on pourrait aussi bien proposer Qui perd gagne. 
L’eau qui dort. Légitime défiance. De lac et de corde, 
ou, beaucoup mieux, deux autres titres qui ne présen- 
tent que l’inconvénient majeur d’avoir déjà servi pour 
des films précédents de Michel Deville, Eaux pro- 
fondes et Péril en la demeure... 

POÈMES LYRIQUES 
EN PROSE 

De quoi s’agît-il? D’une histoire de gendarmes et 
de voleurs qui échappe au trivial, s’évade du sordide, 
que transcende le désir, l’amonr, l’amitié, n y a pour- 
tant des trafiquants méchants et des flics obstinés, des 
liasses de dollars et de la pondre blanche. Mais cm ne 
sait plus très bien où sont les chasseurs, où est le 
gibier; les ennemis se plaisent, s’estiment, sont à la 
fois manipulateurs et manipulés. 

Même la couleur des voitures constitue un élément 
dramatique : * Un gros point vert qui s'allonge, c’est la 
longue berline d’Antoine GardeUa» (Jacques Dutronc), 
impitoyable malfaiteur, sûrement, mais si plein de 
charme et de fragilité... La voiture de l'inspecteur 
Vade, sympathique et ébouriffé (Patrick Bruel), est 
vieille et jaune, celle du gradé d’Interpol, petite et 
rouge. On trouve encore «une bagnole cabossée, 
boueuse ou marron de nature », « une Alfa-Romeo 
noire à bandes blanches»... 

Dans les scénarios de Michel et Rosalinde Deville, 
les dialogues sont vifs, économes, ciselés, mais les 
indications techniques sont aussi d’une qualité, d’une 
précision exceptionnelles : des poèmes lyriques en 
prose. On peut lire, par exemple: « Musique. Un autre 
thème plus chantant, plus « sentimental ». Mais écou- 
tes bien. Avec ce genre de musique, ou plus exactement 
avec certains compositeurs, il y a toujours de la 
menace dans Pair, il y a toujours une angoisse qui 
rôde. Seraitee cela le contrepoint?» Et, plus loin : 
«La musique continue magiquement douce, ou sereine- 
ment tragique, au choix.» En fait, il s’agira des qua- 
tuors de Chostakovitch, qui deviendront les 
empreintes musicales du filin, comme Dvorak a mar- 
qué te Paltoquet, Brahms et Schubert, Péril en la 
demeure, Beethoven, la Lectrice. 

Ou encore ces jeux de regards, de miroirs, véritables 
épures de mise en scène : «Le mouvement de caméra- 
regard de Vade pour suivre la voiture rouge qui 
s'éloigne se termine sur le rétroviseur extérieur de 
Vade dans lequel on volt la voilure verte de GardeUa 
quitter sa place de parking »; « Petit panoramique : 
nous quittons le miroir central pour recadrer un des 
miroirs latéraux. On entend, venant du jardin, un èciat 
de rire. En reflet, on voit Jeanne s’approcher de la 
fenêtre, eüe regarde...» 


n est bon, il est excellent d’aller de temps en temps 
sur un tournage de Michel Deville. On y fait une cure 
de civilité, et même de civilWion. Pas de cris. Pas de 
fauteuil au nom dn metteur eh scène, il n’est jamais 
assis. Dans une permanente et jobilatoire chorégra- 
phie, il précède, accompagne et suit- les évolutions de 
ses interprètes, ses mains volettent comme des 
colombes de prestidigitateur, il chuchote à son direc- 
teur de la photo, Bernard Lutic : «Il faut un peu de 
nuque, c’est joli, la nuque»; lorsqo’fl est. déçu de la 
répétition d’un plan, il murmure : «H y a un bonheur 
qui n’est pas revenu», ou bien demande «un grand 
silence, parce qu’un sourire, ça ne fait pas beaucoup de 
bruit, et il faut l’entendre». Mathiida May réussit-dle 
un jeu de scène, il s'écrie - mezza voce : «Ah! la 
vaillante!», et dispose d'une infinité de variantes 
pour demander une nouvelle prise : «Pour le plaisir 
d’en revoir une!» « Très bien, très beau. On recom- 
mence plus dense mais aussi juteux». Et enchaîne, 
toujours dansant : «On a eu le plan précédent adagio, 
on repart Pas scherzo, mais allegro. » 

SUR LE PERRON, 

EN ROBE D’ÉTÉ 

Tout à rheure, il pleuvait fort. Ce n’était pas dans 
le scénario. Mathiida (Jeanne Gardella) devait être 
assise sur le perron, en robe d’été. L’inspecteur Bruel 
arrivait. Elle disait simplement : «J’attends mon 
mari. » U ne répondait rien. Là, en revanche, il a 
répliqué : «Sous la pluie?». Et elle : «Oui. j'aime la 
pluie » Cétait joli. «Il ne faut jamais se lamenter 
quand il arrive quelque chose d'imprévu», susurre 
Michel Deville. 

Une autre scène. On est sur Dutronc, il est comme 
il sait, terriblement Dutronc, totalement GardeUa. 
Avant le dap, il tend ce qui reste de son Partagas, 
double Corona de 22 cm, à un préposé au ramassage 
des cigares. Il dit à Mathiida May, qui s’avance vers 
lui dans le couloir : «Tu t’es déguisée en mariée?», et 
met dans cette réplique anodine beaucoup de douleur 
et d’ironie. Elle s'arrête, un peu saisie, avec sa robe 
blanche et son gros bouquet de camomille sauvage. 
Contrechamp sur elle, elle fond en larmes le nez dans 
la camomille. Michel Deville souffle, comme pour lui- 
même : «Il vient de se passer quelque chose de très 
important. Pour lui et pour elle, quelque chose de bou- 
leversant. » En fait, elle vient de comprendre qu’il a 
compris, qu’il sait ce qu’il n’aurait jamais dû savoir : 
elle l’aime CL elle le trahit 

On reprend. C’est de plus en plus tendu, de plus en 
plus fort. Champ, contrechamp. Deville s’excuse : 
« Le champ contrechamp, c’est la démisssion totale, 
haïssable. Je l'évite autant que possible, j’essaye d’être 
toujours un peu en avance sur le spectateur, sinon quel 
ennui! Mais là, il y a un échange, un vrai, je suis bien 
obligé d’en passer par là.» 


Des échanges, des vrais, il y en a entre les trois prota- 
gonistes. C’est curieux, presque fortuit Fun a chanté, 
(Dutronc), le deuxième chante (Bruel), la troisième 
chantera (Mathiida, qui prépare sim premier album). 
Cest curieux, presque émouvant ils sont- là, en ce. 
moment chacun pour des raisons différentes, comme 
des grands brûlés en convalescence. . > - 

L’APPEL ENTENDU 

«AUX VALEURS ESSENTIELLES* 

Jacques Dutronc sort du Van Gogh de Maurice Pâr - 
lat on pourrait dire qu’il sort de Van Gogh, qû’ü . 
récupère, se récupère. Il est encore très maigre, 
comme étonné de se retrouver vêtu de ce costume 
élégant de cadre sup du crime dans te confort feutré 
d'un polar sensuel. «Cest plus facile?» «Rien n’est 
facile, répond-fl. Tord à l’heure, une ligne du scénario 
précisait que je devais avoir « le visage décomposé >. 
Encore fàïlait-ü, n 'est-ce pas. pour le décomposer que 
je l’ai, auparavant, composé .» » B ajoute qu’il admire 
la constance de Michel Deville, qui, ayant ce fiim-fâ, 
lui en avait déjà proposé deux autres, dont te premier, 
Bye Bye Barbara avant qu’il ne songe à devenir 
acteur. Oui, il confirme, on joue ici, au bord do lac, 
sur les sentiments, avec tes sentiments. «Mais les sen- 
timents, tout de même, il faut qu’il en reste un peu 
pour la vie...» Patrick Bruel, lui, c’est autre chose. D 
survit, au bord.de F implosion, à une overdose de suc- 
cès. Au bout du jardin, sous la phiie, piétinant dans la 
boue, venues de nulle part, guidées comme par un 
radar, ses fans sont en permanence agglutinées. De 
temps en temps, gentiment, sous un parapluie, Bruel 
exécute une petite sortie. Dès que sa silhouette, bien 
moderne, bien noire, des cheveux aux jeans; en pas- 
sant par le blouson, se profile au bout du chemin, les 
jeunes filles piaillent dans une extase suraiguë : «Pa- 
trick! Patrick!» Il serre quelques mains implorantes, - 
signe quelques photos distribuées opportunément; 
sourit beaucoup. 

Un premier disque vendu à vingt mille exemplaires, 
un deuxième disque vendu à deux millions d’exem- 
plaires, il y a vraiment là de quoi disjoncter. Lui, non. 
n est seulement content, très contenL De lui, ouL Des 
autres aussi H dit qu’il n’est pas «le finit d’arguments 
de marketing», mais la manifestation française la plus 
réussie «du syndrome Cercle des poètes disparus, une 
réponse à l'appel aux valeurs essentielles». B quête 
chanson qui Ta fait exploser. Casser la voix, « c’est 
quelque chose qui lui ressemble au plus profond». • . 

De son rôle dans le film, il affirme : « Ce file ne 
ressemble pas aux autres flics, et n’est pas très Soigné 
de ce que je suis. Michel Deville me pose sur l’échiquier 
comme un pion un peu fou et même, si je puis me 
permettre, un peu trop cavalier. # Il est ravi de la for- 
mule qui lui a sans doute déjà servi. Mais sait être 
sincère et touchant lorsqu’il avoué : «Je me prends 


ph^ pour une mtturé que jxtur un àçtaà de la 
-Shakespeare Company, tàen que Peter Brook m’ait 
proposé l’été denier dêtre Catiban dans sa Tempête » 
Et qu’il ajoute : «Le succès m’est arrivé, comme ça. 
Cest incomparable et dangereux. Tourner avec Deville 
est pour mm une formidable thérapie». Autrement dit 
nn ietour assunié et lucide à une certaine modestie. 

Pour Mathilda-May, ils'agivriendemoins, que 
d’un retour à la vie. Les deux armées qu’elle vient de 
passer tain d’ici, résumées sobrement par un */r n'a 
-pas la cote avec les metteurs en scène fiançais», res- 
semblent plus à mie série d'épreuves imméritées qu’à 
un plan de carrière. Une Isabelle Eberhardt encore 
assez calme avec Tcheky Karyo et Peter OTode, et 
les horreurs commencent. 

D’abord, Becoming Colette, tourné à Berlin par 
Danny Huston, les rapports orageux de la jeune 
Odette. avec son mentor WîBy. «Le film, raconte 
Mathiida May, est vite devenu Becoming WiHy, Klaus 
Maria Brandauer, qui joue mon mari i se révélant 
odieux, impossible à vivre, rayant rageusement la, moi- 
tié de mes répliques,- violent physiquemenL > Çuis ce 
fixt Naked Tango de Leonard Scfaroedec. «Six mois à i 
Buenos-Aires pour danser le tango; c’était tentant 
Mais j’étais la seule fille, la seule Française, et, là-bas, 
ils font des films comme ils font la guerre, peu importe 
le nombre de morts. » 

Pour se reposer un peu, «Ahl.la vaillante! », 
Mathiida May remet afors son destin entre tes mams 
de Werner Herzog pour k Cri de la roche (présenté au 
dernier Festival de Venise). « Weber, àù-die; est ado- 
rable, mais il a m monde à hà Quand il m’a reçue 
accroché au plafond de son bureau , fai compris que ça 
allait être une aventure. Mais pas Une de celles qu’on 
vous propose dans les agences de voyages». Une aven- 
ture, ira effet,- au fin fond .de la . Patagonie;' des 
marches de , deux jours dans te neige, par un vent de 
200 km-héuré, avec, au fond du sac, un croûton de 
pain pour seul viatique— Dans sa robe blanche, 
aujourd'hui, ravissante et sage, tris peu maquillée, 
Mathiida May confie : « Après tout ça, je ne pouvais 
plus lire dn scénario sans éclater, en sanglots. Michel 
Deville mè réconcilie avec le dnéma.» 

! À' la' fin du jour, Deville grimpe snr 1e pied de là 
caméra, et il danse sur la musique de Cho&akcrvitdx, 

tragiquement douce», tandis que Dutronc danse 
avec Mat h i id a. On se dit que tout le monde pourrait 
aussi se mettre à danser, les machines, les techniciens. 
Cette légèreté peut-être serait contagieuse, sortirait de 
ce plateau discret, envahirait les rues et les cœurs. 
Michel Deville au travail est déjà -un dompteur de 
rêves. 

DANIÈLE HEYMANN 
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BILLET 



à la rue 


A»^» ^ agricuitsurs «t Jes • 
tafowiiètes, c’est au tour des 
docici^ de:prantfester dans las 
ruoa de Patfs. Plusieurs mSEers 
de grutiers, tfébardeure. 
surwdBants de ; pafenquôès - 
venu* jeta Havre, de Dieppe ou- 
de Marseille: ont défilé mercredi 
©novembre dé la BàstflhT 
jusqu'au secrétariat d'JEtât à la 
tiwr, fifacaFonfenoy, où une : 
dffléîJBflon devait être reçue. . 
tés ports Trancaisaom è la fois 
éô «thargia et en dbuffition, 
Tune]tocpaqiiam d'aîfleurs l'amre, 
fin d/jt-ans, leur trafic total a 
fortement «firmnué et celui des 
sfaç-pKis grands ports atteint 
à'jMïnff, -Importetfe^ et 
*xpqriatwns confondues, le 
hfaafaj dè Rotterdam, le géant 
oforaJtoLsitoé à nos paries. En 
mOfriâ temps, ■ Bilbao, Zeebrugge 
et surtout Anvers om gagné 
des parts '.dé marché. Le grand % - 
port belge de l'estuaire de * 
TEacaut taffle des croupières è : - 
ses conCurrems du nord de là ; 
Franœ.notarnmentpcHjrceque 
Von nomme les marchancfises - 
cfivereas, éssandeflement . 
transportées en conteneurs, qui 
sont lés plu* génératrices -dé : ' 
valeur Routée etdsmptois.On 
estime ici 92 müKards de' francs 
la-vateurdes marchandises qui ' 
passent par des ports étrangers 
et qui échappe donc eû produit 


Les cause» de ce -relatif dédin : 
sorrt bien connues : mauvdfa : _ 
diriiat social, fiabftité aléatoire, 
coût excessif, du transit; reculé 
de la marina m a rchande / - V 
française, confusion trop r. : / 
longtearips entretenue- par 
nénistres- et las ingénieurs des 
ponts entre dévpj bppériiënt ~ ' ■ 
économique et comrriérctë) et - 
mffioris de. mètres cubes de. . 
béton coulés dans des «finis jet 
enrochements, crispatirin des ! 
dockers sur ce qu'Ss ' 
considèrent comme leur bîbfe, la 
loi de 1947, dont te rnoêw 
qu’on puisse dira est qu’efie , ' 
commence à dater. . 

C*est ld que prend nmssanca - 
rébuffittbrv, avec son cortège de 
grèves d*avertissemait et de' 
manifestBtioris. Se sachant - ■ • 

soutenu par le patronat, les 
chambres de commerce et les 
armateurs, (e secrôtaee d'Etat à 
la mer, M. Jean-Yves Le Drian, 
qui est maire de Lorient, a 
décidé d'aBar «en avant toutes. 
N va proposer prochainement 
«un plan de ntodamîèation de 
l' ensemble de te faSôrô 
portuaire». Même. s’il prend soin 
d'annoncer qui fars appel è ta 
«concertation avec /'ânssmbte- . 
dés partenaires et actours», H 
n'ignore pasqu'fl prend le . 
risque d'ouvrir les hostilités 
aves ta toute-puissante 
fédération CGT des ports, et . 
docks. Martine Aubrjr, 
ministre du trava8, a été mise -, 
dans fa confidence. On n'attend 
plus que te feu vert de Matignon 
et de l'Elysée. La manière forte 
utffisée pour dénouer le conflit 
de Rwiaét-Cléon donne è croire 
que, dais tes ports aussi, après 
trop d’années de laxisme, to 
fermeté sera, peut-être te bon 
recours. 

FRANÇOIS QROSRICHAflD 


SjjrÉjj^^ v ■■ ?Û- “-•J..?.* " J : 

Alors que la grève continue au Mans 

Le travail va reprendre progressivement 
dans les usines dii groupe Renault 


.Maxwafl 


Si un camion a pu Hvrer r usina de FGns juste 
après Tintenranfion des forces de police à Déon, 
1» 5 novembre, l'effet de la grève continue de se 
faire sentir, dans les diverses unités du groupe 
Renault. À Ffins, où sont construites les Cfio, le 
travail a pu reprendre dans l'après-midi, tout 
comme à Sandouville, qui produit les R21 et 
R25. -A Douai, un comité d'établissement devait 
se réunir le 6~ novembre au matin pour examiner 
tes conditions de reprise du iravaB dans repris- 
mkfi. La direction de 1a Française de mécanique, è 
.Douvrin (Pas-de-Calais), a annoncé une reprise 
progreswws. 


; C'est au Mans que ta situation est la 
déficata. Lors d'un comité d'établissement extra- 
ordbiafr», tes mesuras de chômage partiel ont été 
levées et le travail devrait pouvoir reprendre nor- 
malement. déclare la direction de l'usine. Ma» la 
grève, lancée par la CGT et 1a CFDT le 4 novem- 
bre, continue. Las grilles, de deux des trois portes 


ont été soudées, un piquet de grève empêche la 
sortie des camions, mais las salariés peuvent 
entrer et sort*. Au cours d'une réunkm avec tes 
syndicats, te 5 novembre dans l'après-midi, las 
dirigeants de l'usine ont exigé fa suppression de 
ces entraves avant toute négociation. 

De leur côté, las syndicats Force ouvrière et 
CFDT de Renault ont séparément, sofflché une 
entrevue avec te PDG, M. Raymond Lévy. «Saute 
te pratique contractuelle accrue pourra résoudre 
durablement catte crise a. édit FO, tancfis que la 
CFDT, s’inquiétant du a grand mécontentement de 
l'ensemble des salariés a, souhaite aborder les 
problèmes de l'organisation du travail. 

De façon générale, les réactions mit été mesu- 
rées dans la condamnation de l'intervention des 
CRS. a L'ultimatum et te manière forte ne règlent 
pas tes problèmes sociaux», a souligné M. Henri 
Krasucki, secrétaire général de la CGT. 


A Clêon, les négociations ont lieu 
dm une ambiance sereine 


CLÉON 


de notre envoyée spéciale 

Les négociations entre direction 
et syndicats de T'usine Renault de 
Cléoii' ont repris mercredi matin 
& novembre i Rouen, an siège de 
là direction départementale du trs- 
yaÜOet de FempIoL Elfes avaient 
débiné la veille en fin de matinée, 
qndqoes bernes & peine après l*mr 
tervention des forces, de Pordre 
pour dégager les accès de Fusioe 
-{Je Monde .- d» 6 . novembre). Et 
pourtant, an- tenue de fa première 
séance de discussions, les deux 
'parties ire fétidtaîent déjà du cii- 
mat ; dans lequel ceDes-cî s’étaient 
déroulées. « Une ambiance sereine 
où Ton sent une véritable volonté . 
de discuter » M notaient tes négocia- 
teurs de la direction, tandis que 
lès syndicats relevaient le ton 
employé, «un, ton que l’on aurait 
aimé entendre dis le début du 
conflit». 

Au même moment, sur le site 
de Tusine. l’àcfivité redémarrait 
lentement, la direction faisant 
savoir,; en fin de matinée, que 
1 800 salariés air tes 3 200 atten- 
dus étaient i leur poste (350, selon 
les estimations des syndicats). Si le 
face-à-face entre CRS et grévistes 
rendait toujours difficile l'accès 
des salariés par la porte principale 
de l'établissement, la circulation 
par les autres entrées redevenait. 


□ Apaisement dans le conflit des 
pécheurs. - Après avoir reçu 
mardi 5 novembre des représen- 
tants d espècfa eu rs artisans de 
Dieppe, d’Etaples etdeia baie .de 
la Somme, M. Jean- Yves Le 
Drian, secrétaire cfEtati fa mer, a 
demandé an directeur des pêches, 
M. Claude Bernef, de se rendre 
sur place pour examiner avec tes 
professionnels feure . difficulté» et 
envisager * les mesures d'accompa- 
gnement nécessaires». Jeu effet tes 
douze ministres de .fa pSche ont 
décidé d'augmenter partir du 
I« juillet 1992 te maillage des 
Gtets en mer du Nord afin de pré- 
server des ressources' qui sè raré- 
fient. Les pécheurs du nmd de fa 
Fiance sont directement concernés 
par cetu» mesure et ont rfcemm ê itf 


barré tes ports de fa Manche et de 
te mer du Nord. Le gouvernement 
a éga tentent- décidé -de renforcer 
tes contrâtes sanitaires ts canuncr- 
cîbux sur Ire iinp br tà wns'de pote- 
sons. ' ' • • ; 


La Chambre des représentants a 
rejeté lundi 4 novembre, à une 
dès forte majorité (324 voix con- 
tre 89) un prpjet de réforme, pour- 
tant très limité, du système ban- 
caire américain. 

En mars dernier, te secrétaire au 
Trésor, M. Ntcholas Brady, avait 
annoncé son désir de modifier en 
profondeur la législation bancaire, 
afin, notamment, d’autoriser les 
établissements à exercer dans plu- 
sieurs Etats et à pratiquer des acti- 
vités commerciales aussi bien que 
d’investissement, de courtage ou 
-d’assarance. Depuis, le projet a 
suscité de vifa débats au Congrès, 
□ne grande partie des élus hésitant 
à abolir les principes de la législa- 
tion actuelle, élaborée dans les 
années 30. 

Le teste doit maintenant être 
discuté au Sénat, mais, compte 
tenu de Tabsence de. autorité au 
Congrès, une commission mixte 
paritaire se réunira probablement 
dans le courant du mois 
de novembre afin de proposer aire 
version de compromis. De l’avis 
des spécialistes, la «grande» 
réforme bancaire américaine 
devrait finalement déboucher sur 
des modifications restreintes de. la 
l^sfation actuelle. Seule, fa recapi- 


progressrvement, presque normale. 
Et, en fin de jouroée, en dépit dre 
tentatives d’intimidation de la part 
des grévistes - plusieurs centaines 
ont défilé dans les ateliers, - deux 
chaînes de production de moteurs 
et de boites de vitesses avaient 
redémarré: 

les sanctions 
contre les salariés 

Dans la salle dre négociations, le 
menu dre discussions qui, séton 
tes deux parties, pourraient s’étaler 
sur plusieurs jouis, devrait permet- 
tre d’aborder, dans un premier 
temps, la question financière et 
celle des quatorze salariés suscepti- 
bles d’être sanctionnés. Parmi eux, 
deux peuvent faire l'objet d’un 
licenciement, dont un satané pro- 
tégé. 

Les négociateurs devaient aussi 
étudier ta question des conditions 
de ta reprise, tant sur les pertes de 
salaire pour fait de grève que sur 
le rattrapage du retard pris dans ta 
production. Enfin - et fi s’agira 
vraisemblablement de l’élément 1e 
plus important de cette négocia- 
tion, - les deux parties devaient se 
pencher sur 1e dossier des classifi- 
cations et de l’oiganisation du tra- 
vail dans l’usine. 

Ce dernier élément a, semble- 
t-il, pesé lourd dans 1e malaise res- 
senti par les salariés en grève de 
l'usine. Les efforts de remise à 


niveau do personnel, qui a dû, en 
l’espace de quelques années, 
s'adapter à une technologie de plus 
en plus fine dans ce secteur parti- 
culier dé la fabrication, ne se sont 
apparemment pas retrouvés dans 
^organisation du travail jngée 
encore trop * taylorienne-». On 
reconnaissait, en outre, à la direc- 
tion générale, que le critère finan- 
cier de valorisation de ces efforts 
était sans doute « plus strict» à 
Déon qu 'ailleurs. 

En ce qui concerne ta négocia- 
tion relative à la bonification 
financière, les délégués syndicaux 
ont constaté, en fin d’après-midi, 
que « la direction pratiquait une 
politique de petits pas ». « Cela 
constitue un changement par rap- 
port à la ligne définie ces dernières 
années qui consistait, pour la direc- 
tion, à nous annoncer un chiffre à 
prendre et à laisser », a commenté 
M. Jean-Marie Gœrsent (CFDT). 

Sur le chapitre des sanctions, 
M. Jacky Touzairi (CGT), a 
déclaré qu* eil y avait eu des 
avancées sur quelques points». 
Ainsi h direction aurait-elle pro- 
posé, selon les dé lég ués syndicaux, 
que les sanctions des grévistes 
menacés d’un licenciement soient 
transformées en mises à pied. 
Mais, h là encore, rien n’est défini- 
tif...» 

VALÉRIE DEVILLECHABROLLE 


Après la signature da contrat de plan avec l'Etat 

France Télécom a quatre ans 
pour s’adapter 


France Télécom vit désormais 
Sous contrat de plan. Ce document, 
qui fixe pour quatre ans des objec- 
tifs financiers et tarifaires à l'exploi- 
tant public et cadre ses relations 
avec l’Etat, a été signé mardi 
S novembre. Les priorités stratégi- 
ques retenues - réforme tarifaire, 
désendettement, effort soutenu d'in- 
vestissement a politique active d’in- 
ternationalisation - doivent ainsi 
permettre à France Télécom de quit- 
ter le régime d'administration pour 
celui d’entreprise publique du sec- 
teur concurrentiel 

L'enthousiasme était de rigueur 
mardi S novembre, avenue de Ségur, 
siège du secrétariat d’Etat aux postes 
et téiécommuiiications. Pour célébrer 
l’événement - 1e premier amiral de 
plan de France Telecom, devenue 
entité autonome et distincte de ta 
Poste depuis la loi du 2 juillet 1990, 
- le ministre de tutelle. M. Jean-Ma- 
rie Rausch, et M. Marcel Roulet, 
patron de l'exploitant public, se sont 
pliés sans trop de difficultés à l'exer- 
cice de signature officielle sous Ira 
fl as he s des photographes et devant 
les caméras. Bref, te jugement plutôt 
abrupt délivré, 1e 4 octobre dernier, 
par-la commissio n sup érieure du ser- 
vice public des PTT sur te contrat 
de plan première mouture en était 
presque oublié. 

Priorité 

an désendettement 

Le document en hii-même com- 
porte peu de surprise. «C'est un bon 
plan», estimait M. Marcel Roulet, 
qui voit ses principales orientations 
stratégiques validées. Priorité des 
te désendettement L'ob- 


jectif assigné à France Télécom est 
de réduire d’ici à 1994 ses 120 mil- 
liards de francs de dotes à un mon- 
tant, jugé plus raisonnable, de 104 
milliards, les frais financiers suppor- 
tés devant représenter i cette 
échéance 7% du chiffre d’affaires 
contre 11 % Pan passé. Le montant 
d'investissement retenu pour la 
période 1991-1994 est de 150 mil- 
liards de francs; 5 % à 10 % de ce 
total devraient être consacrés à des 
opérations sur l’étranger. 

En matière tarifaire, France Télé- 
com s’engage à baisser en moy enne 
de 3 % par an le prix de ses tarifa 
par rapport à l'inflation. La factura- 
tion globale de l'opérateur public 
devrait donc être stable en francs 
courants, ce qui n’exclut pas certains 
réaménagements. France Télécom a 
ainsi l'intention de réduire ses tarifa 
sur l’interurbain et l'international, 
services qui seront tes plus concur- 
rencés. En contrepartie, le prix des 
communications locales devrait être 
augmenté. Par ailleurs (voir encadré 
ci-dessous), l’opérateur public va 
revoir sa géographie tarifaire, qui n'a 
guère évolué depuis 1956. 

Dans ce souci de clarification, 
deux points cruciaux restent toute- 
fois obscurs : te rôle exact assigné à 
France Télécom dans ta politique 
industrielle des pouvoirs publics et 
la réaffectation des bénéfices de 
l'opérateur public avant que celui-ci 
ne retrouve, en 1994, 1e droit com- 
mun fiscal des sociétés. En clair, 
c’est maintenant que tout com- 
mence. Un contrat de plan - l'exem- 
ple EDF fa montré par le passé - 
ne règle pas forcément tout entre 
une entreprise publique et sa tutelle. 

CAROLINE MONNOT 


La grande ouverture des ZLE 


Efles étaient h l'étude depuis 
longtemps. Leur mise en place, 
progressive d'kâ b 1994, ligure 
dans le contrat de plan. Les 
Zones locales élargies glis- 
santes, les ffZleg». raccourcies 
en ZLE par l'exploitant public, 
sans doute troublé par la 
consonance très c spielber- 
g lien rte» du premier sigle, va 
introduire un bouleversement 
notable dans la géographie tari- 
faire de France Télécom, lui 
permettant au passage de 
mieux respecter l'un des prin- 
cipes de base d'un service 
public, à savoir l'égalité de trai- 
tement entre utilisateurs, La 
carte tarifaire actuelle, qui date 
de ta réforme de 1956, distin- 
gue en effet des circonscrip- 
tions très disparates, par leur 
taille et leur nombre d'abonnés. 

Deux sources majeures d’iné- 
galités. Les abonnés des 


grandes agglomérations sont 
privilégiés au détriment de ceux 
de certaines circonscriptions 
rurales, puisqu'ils ont accès è 
un nombre bien plus élevé de 
correspondants au tarif local. 
Sans oublier les effets « fron- 
tière > qui sont difficilement 
explicables aux usagers. Tout 
franchissement de frontière est 
en effet facturé au tarif interur- 
bain. Résultat : un coup de fil à 
un correspondant situé è une 
dizaine de kilomètres peut reve- 
nir bien plus cher qu'un appel 
plus longue distance mais qui 
reste dans la même circonscrip- 
tion. Le redécoupage auquel va 
procéder France Télécom 
devrait effacer les aberrations 
les plus errantes, en plaçant 
chaque usager au centre d'une 
zone locale élargie de trois cent 
mille à quatre cent mille abon- 
nés. 


ttlisation du fonds (te garantie des 
•dépôts (FD1Q devrait être votée 
tacitement par 1e Congrès. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


Octobre 1991 : HJ AP couronnée meilleur 
gestionnaire de SICAV sur 5 ans par le magazine 
Mieux-Vivre Votre Argent, toutes catégories confondues. 


LES SICAV 
DE L’U AP 


li SffîS 


L’UAP gère plus de 250 müiïands d actifs, dont une partie par fintermédkrire de 0 SICAV. Sa gestion est 
marquée par trois principes majeurs: sécurité, rentabilité, iïqukBté. Ils pennettent dassurer au souscripteur 
de SICAV UAP, essentiellement par le biais de contrat dassumnee vie, le meilleur rendement long terme. 


SITUATION AU ]MW I 


SUR 5 ANS en cumulé 
indice SBF: +30.07% 
inflation : +17% 


SUR 9 MOIS 

indice 5BF: +19.5% 

inflation : +2J% 



Catégorie (I) 

Valeur 

Actif 

! 

l 

i 




liquidative 

total 

Perf.% 

! Classement 

Perf.% 



(enFH 

(en MF) 

1 

1 

1 


SICAV ACTIONS 

- 



1 

■ 

! 


UAP-ACTK3NS FRANCË 

MONORY-CEA. 

568,17 

2150 

I 55,45 

j 

j 3 m 

19.7 J 


60% minimum en actions françaises 



UAFnAEDiRCANDi 

IMMOBILIERES 

571.49 

3285 

17.10 

2/13 

552 


actions da sociétés immobilières 



UAP-1NVEST1SSEMS4TS 

DIVERSIFIEES 

437.52 

1520 

4659 

2/49 

18,49 


50% maximum en actions étrangères 



UAP ACTIONS 

DIVERSIFIEES 

61654 


3853 

! 8/49 

1 

1957 

SELECTIONNEES 

30% maximum en actions étrangères 


1211 | 

SICAV OBLIGATIONS 



i 

i 

i 


UAP-ALTO 

OBLIGATIONS 

15650 

2532 | 

39.67 

| 16/52 

9J2 


françaises à long terme 




UAP-ALTER 

OBLIGATIONS 

199,46 

1 187 

39.84 

| S/30 

9,71 


KttenatkwHtes 


1 

UAP-MOYEN TERME 

OBLIGATIONS 

126.46 

671 

NC i 

» 

a.4B 


françaises i moyen terme 




UAP- 1“ CATEGORIE 

OBLIGATIONS 

10536.79 

609 

37,48 ] 

i 

21/35 

9.09 


françaises garanties par fEtat 

1 

Souscriptions et radars reçus XUX guichets de b BANQUE WORMS. Tour Vohalr-e. 1. Place de» Degrés. 


| 

•a 

| 

Cedex 58 92059 Puis La Détenu (TéL 49 07 50 50) eedans ses diverses agenças. 
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1 00, 140, 170, les Macintosh 
PowerBook associent à un niveau 
de puissance extrêmement élevé toute la 
simplicité d’utilisation Macintosh. 

Tirant pleinement parti du système 7, 
ils offrent un trackball, des écrans très 
rapides et un confort de frappe inconnu 
jusqu’à ce jour. Conçus pour 
communiquer, ils se connectent à tous 
les périphériques et grâce à leur Port 
Local Talk s'intégrent à tous réseaux 
Mac. Apple Talk Remote leur permet de 
communiquer à distance et même 
d’avoir accès aux sites centraux. 



Avec le fax modem, envoyer une téléco- 
pie se fait aussi simplement que lancer 
une impression... 

Il y a tant à dire que la vraie révélation 
vous l’aurez en venant chez IC. Là, vous 
vous demanderez comment vous avez fait 
pour vous en passer. Vous choisirez celui 
des trois Macintosh PowerBook qui 
deviendra votre inséparable compagnon. 
En devenant client chez IC, vous béné- 
ficierez de plus de 10 ans d’expérience 
Apple, des conseils et des services du 
premier distributeur Apple d’Europe. 

A bientôt 


42 72 26 26 



10 ANS D’APPLE ÇA COMPTE 

APPLE GBiVIER IC BEAUBOURG (I) 42 722626 
g APPLE CENTER 1Ç VENDOME (I) 42 869090 

Ê IC MARSEILLE 91 3725 03* IC T0ULQUSE-6J256232 
* IC NANTES 40 47 08 62 • IC LYON 78 623838 . 
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COMMERCE EXTÉRIEUR 

L’accord franco-soviétique- sur la vianA» 

Matignon et la diplomatie des marchands 


L'accord de troc viande-pé- 
trole annoncé par IM** Cresson 
fin octobre a été préparé par 
une transaction on ne peut plus 
privée avec (e concours des 
négociants Sucres et Oemées et 
Interagra. Voilà un exemple 
achevé de diplomatie économi- 
que souterraine. 

Pendant que 1e premier minis- 
tre. M“ Edith Cresson, annonçait 
tout sourire, le 31 octobre, re- 
cord de compensation « viande 
contre pétrole» signé avec l'Union 
soviétique, un petit homme râblé 
et silencieux dégustait son «k tH & 
l’écart des caméras de télévision. 
La France pouvait se targuer d’une 
bonne opération de politique inté- 
rieure en épuisant d’un coup ses 
stocks de viande bovine pour cal- 
mer les colères paysannes. 
M. Alexandre Krivenko, patron de 
Prodintorç, la plus grande centrale 
d’achat alimentaire d'union sovié- 
tique - et du monde - rentrerait 
le soir- même à Moscou* avec un 
joli paquet cadeau. De la viande à 
profusion, mais aussi du sucre, de 
la poudre de lait, des rations pour 
nourrissons et un montage un brin 
complexe qui lui permettrait de 
prendre ses distances vis-à-vis de 
Cuba et de la république 
d’Ukraine... Opération gigogne 
comme les aiment les Russes, mais 
aussi Matignon et le négociant 
international Sucres et Denrées 
(Sucden), à l'origine de cette 
affaire marquée au coin de la rai- 
son d’Etat et de la diplomatie éco- 
nomique souterraine. 

Au commencement, il y a une 
transaction privée, on ne peut plus 
privée. Elle est scellée au prin- 
temps, lorsque Alexandre Kri- 
venko contacte son ami, M. Serge 
Varsano, PDG de Sucden (1), 
pour lui demander d’urgence 
100000 tonnes de sucre. Cuba se 
fait prier pour honorer ses engage- 
ments de livraison, et la pénurie 
menace à Moscou et & Léningrad. 
La Havane veut des dollars. 
L’URSS n’a que des roubles - 
mais aussi du pétrole - à lui 
offrir. Difficulté supplémentaire : 
le sacre cubain est exporté brut. Il . 
doit ensuite être raffiné ea 
Ukraine avant d’&re vendit dans 
le (s) reste (s) de l’Union, notam- 
ment en République de Russie. Et . 
les Ukrainiens veulent eux aussi 
des dollars. De Moscou, Krivenko 
lorgne sur le sucre français. En 
mai, un premier contrat est signé 
avec Sucden : 100000 tonnes de 
sucre contre 850 000 tonnes de 
gazole repris par la filiale énergéti- 
que de Sucden. Marimpex. Kri- 
venko est soulagé. Les Cubains 
vont voir ce parole filer vers la 
France et l’Ukraine fera son deuil 
du raffinage du sucre de canne. 
Quelques semaines plus tard, le 
patron de Prodintorg revient à te 
charge : il veut 240 000 tonnes 
supplémentaires. Une lettre de cré- 
dit est ouverte par 1a VEB, la ban- 
que soviétique du commerce exté- 
rieur. 

« Vous ne serez 
pas déçu!» 

La transaction se déroule nor- 
malement entre juillet et septem- 
bre, et le marchand français sera 
payé dans les délais. Face aux 
Cubains et & l’Ukraine, Krivenko 
gagne du temps. Mais, lin septem- 
bre, il forme sous les yeux de 
Setge Varsano tm chiffre mirifi- 
que ; 300 000 tonnes de sacre. 

« Oubliez le paiement cash ou le- 
peu oh cash ». précise-t-il à son 
interlocuteur. « Il nous faut un 
délai de deux ans. » Le Soviétique 
propose de livrée en différé pour 
130 millions de dollars de produits 
fiera (environ 750 raillions de 
par le (fiais de la centrale 
e Export, avec en arrière- 
main une garantie de 1a VEB. Les 
sommes en jeu sont considérables, 
il fant.se prémunir. Sucden 
contacte la DREE (direction des 
relations économiques extérieures, 
au ttfeiaf ère 'de réQDnomie et des 
finances) et te Cof ace (2). Celle-ci 
accepte un crédit revalving d'un 
an, et le négociant fiançais reçoit - 
te soutien de scs banquiers. L'opé- 
ration se déroute sans anicroche. 

On es à te UH-octobre, Tes paysans 
fiançais mo&tpfie&t les actes rte 
rôtence, et. dans .reattkuragè du 
premier' ministre, on considère 
avec convoitise Je montage sucre- 
pétrole mis a» point par Socden. 

Contact est pris par Matignon et 
1a Coface , avec le négociant . des 
Champs-Elysée*. Avec un message 
simple : «Hotte problème, ce n'est 
tm k sucre. Montez nous, une opé- 
ration similaire sur ta .'nantie. Le 
pfes n «e possède. . Sagc^Vars&no 
joint Alexandre Krivenko.. 

* Alexandre, nous sommes des 
ami*-.» Le dirigeant de Prodta- 
(<x& qui ne : déteste -." pas pfcngsr 
dans Peau glacée, fonce suc focca- 
sun. n pût qu'en a, besom.de toi 
H s'entend pas se déplacer pour 


70 000 tonnes de viande, le chiffre 
alors avancé. H veut pour 600 mil- 
lions de dollars de mar c handise , 
avec un différé de livraison de 
deux ans pour la contrepartie 
pétrolière. Sucden reste prudent: 
«Venez, vous verrez bien, vous ne 
serez pas déçu !» 

. Convaincu, Krivenko interrompt 
ses vacances et, en huit jours, par- 
vient & former une délégation 
représentative, capable d’engager & 
la fois la responsabilité de fUnion 
et celle de la République de Rus- 
sie. Les cartons officiels d'invita- 
tion sont envoyés en bâte de Mati- 

r M à Moscou. Seront du voyage 
ministre du commerce extérieur, 
l’adjointe au maire de Moscou en 
charge de P approvisionnement, le 
vice-président de Rosneft. un 
représentant de te VEB. «Il fallait 
ensuite s’entendre sur la longueur 
et la largeur»^ explique Serge Var- 
sano. Quel tonnage, quels délais? 

Toqjonrs les fàmemes 
poupées rosses 

La question sera tranchée rapi- 
dement, après une négociation ser- 
rée entre tes hommes de Matignon 
et les officiels soviétiques. Partici- 
pent aussi, outre Sucden, 1a com~ 

' pagnie Interagra de Michel Dou- 
raeng, qui travaille en pool avec 
Serge varsano sur les maires de 
viande. On trouve aussi Elf et 
Total qui auront à traiter la 
contrepartie rosse : du pétrole 
brut, des produits pétroliers (du 
mazout essentiellement) et du gaz. 
Au final, l'accord portera sur 
100 000 tonnes de viande, autant 
de sucre, 20 000 tonnes de poudre 
de lait et 7 000 tonnes d’aliments 
pour bébés, pour une valeur de 
275 millions de doflais (1,6 mil- 
liard de francs). Moscou s'engage à 
Evier pour 45 milüons de douars 
de produits énergétiques dans les 
douze mois, et le restant au bout 
de vingt-trois mois. Avant 1 le 
31 mars 1992, les Soviétiques 
devront ainsi avoir fourni 
500 000 tonnes de mazout, 1 mil- 
lion de tonnes de pétrole brut et 
1,5 milliard de mètres cubes de 
gaz naturel. 

Edith Cresson ne laissera i per- 
sonne 1e soin, d’annoncer te-bonne 
nouvelle: La dimension privée de 
l'opération est gommée. 11 s’agit 
désormais d'un protocole d'Etat à 
Etat, une transaction bilatérale qui 
aura permis à la France de régler 
un problème agricole crucial, sans 
recourir au -levier communautaire. 
C’est une opération nouvelle du 
commerce international qui a vu 
le jour sous la houlette de Sucden 
mais aussi d’Interagra qui a très 
tôt noué le dialogue avec les 
finances. Le préfinancement des 
importations de produits pétroliers 
par les banques permet 1a livraison 
immédiate des denrées alimen- 
taires (en réalité, elles arriveront 
au mieux fin mars en URSS, et 
□tes probablement vers mai-juin). 

Si d’aventure 1a partie soviétique 
ne livrait pas le pétrole comme 
prévu, la France disposerait d'une 
garantie solide de 1a VEB, elle- 
même «couverte» par les autorités 
politiques de rtlnion. Toujours les 
fameuses poupées tusses. « C’est 
une affaire à parachutes», affirme 
un responsable de Sucden. r Une 
compensation inhabituelle, qui 
arrange tout le monde», renché- 
rit-on chez Interagra. La firme de 
Michel Doutneng se chargera de la 
partie viande de raccord, pendant 


que Sacres et Denrées restera dans 
sa spécialité en traitant la partie 
sucre. 

Si le cadre de l’accord -est fixé, 
les détails de l’exécution sont 
encore en discussion actuellement 
d Moscou, où Sucres et Denrées à 
dépêché un expert L’effct d’an- 
nonce passé, le commercial 
nsprénd le pas sur le politique. 
«Fils de Mercure», les négociants 
ont le sentiment de contribuer par 
l’échange à une certaine paix du 
monde. au moins d un certain 
ordr& Dans 1e chaos que traverse 
aujourd'hui l’URSS, ils reviennent 
d une, économie de troc où, faute 
de devises et de moyens, tout est 
monnaie, «r Quand la signature 
d’un Etat est par terre, il n’y a pas 
d’autre solution », observe an 
expert de ces opérations particu- 
lières qui consistent d feins jaillir 
1a solvabilité de la matière pre- 
mière et non de 1a monnaie. Par 
le passé, pareils montages bénéfi- 
ciaient au tiers-monde africain ou 
fatino-améric a i n .. 

ÉRIC FOTTÜR1NO 


.. (1) Sacres ci Denrées, société de 
réàoçc international et première entre- 
prise française cf anoalimcn taire, fondée 
en 1952 par M. -Maurice Vâtsauo, père 
de factuel PDG. a réalisé en 1990 un 
driflrc d'affaires de prés de 47 nuflâixfa 
de feues et cmcgjsüé pour te. première 
fins une perte consolidée de 476 millions 
de Dans. Le groupe est actuellement eu 
coure de Rstracnuaiiod. (te Monde du 
25 octobre 1991). 

( Z>. Compagnie française d’assurance 
-du -commerce extérieur, la Co&ce est 
rôiBmcanc public éhatgè de 1a garantie 
ds crédit! a l'exportation. 




TRANSPORTS 


Alors que les syndicats de salariés se désolidarisent 


Les barrages des artisans routiers 
paralysent la circulation dans la région lyonnaise 


M. Paul Quilès, ministre de 
l’équipement, du logement, des 
transports et de l'espace, s'est (fit 
prêt à recevoir les représentants 
de la a coordin a tion » des petits 
transporteras routiers qui paraly- 
sent ta rircutetfen autour de Lyon, 
près de Chatetterauft et à Caen, è 
condition que soient levés les bar- 
rages de camions sur les auto- 
routes. Les attisa ns-csmkmneurs 
réclament, notamment, l'établis- 
sement de tarife minimaux, des 
délais (te patentant plus courts et 
une diminution des contrôles 
effectués par tes forces de fordre. 

Les syndicats CGT, CFOT et 
FO des chauffeurs-routiers sala- 
riés se sont désolidarisés de ces 
mouvements de protesta ti on, car 
tes petits patrons veulent selon 
eux, eune déréglementation 
totale» sur la durée du traurï. De 
son côté, la Fédération nationale 
des transports routiers (FNTB), ta 
plus importante organisation pro- 
fessunneBe qui prépare des opé- 
rations a escargot» pour le marri 
19 novembre, appelle ses adhé- 
rents à ne pas participer aux bar- 
rages routiers. 


LYON 


de notre bureau régional 

Petits patrons et salariés du trans- 
port routier, même combat : un 
étrange compromis historique s’est 
reformé, depuis dimanche 3 novem- 
bre à minuit, sur l*A6, an nmd de 
Lyon, à la hauteur cfAnse, une com- 
mune promue nœud autoroutier, 
depuis la récente mise en service 
d’an échangeur avec l’ébauche du 
contournement de Lyon. Les effets 
de l’historique c omp r om is sont rapi- 
dement devenus envahissants. En 
trente-six heures, sur des kilomètres, 
la vallée de la Saône et la plaine (tes 
Chères ressemblaient à un cimetière 
des éléphants, jonché de ri ternes ven- 
trues et de lourds serai- remorques. 
Bon gié, mal gré, sans doue plus 
d’un millier de véhicules provo- 
quaient une thrombose sur Tun des 
itinéraires les plus fréquentés du sud- 
est de la France. 

«Au déba. on a gueulé », recon- 
naissait un chauffeur-routier de 
trente-sept ans, pris dans les rèts, dès 
le 3 novembre, alors qu’il avait par- 
faitement planifié, pour la semaine 
suivante, un circuit de quatre livrai- 
sons en Espagne. Deux jouis {dus 
tard, son chargement de bicyclettes 
n’avait pas accompli un tour de roue. 
Et pourtant, le chauffeur ne «gueu- 
lait» plus à l'encontre de ceux qui 


Pavaient arrêté dans sa course. Dans 
le petit groupe frissonnant, qui bar- 
rait calmement l’accès de ia zone 
industrielle - patrons et salariés, 
mêmes frimas, - on avait même le 
wntîipqif (fune commune. 

Les salariés étaient là pour protester 
contre leurs horaires à rallonges - 
«Je rais te montrer mon disque de la 
semaine dernière, tu vas {muer», - 
une paie et une retraite de misère - 
«Mon père a fiât la route pendant 
trente-sept ans et il se retrouve avec 
une retraite de 4 300 francs par 
mois». Un jeune empfcyeor de la 
Loire, propriétaire d une flotte de 
quatre véhicules, déclarait être venu, 
lui, car il se sent prisonnier de la 
concurrence, qui permet à la grande 
distribution d’augmenter ses exi- 


On pronostiquait amèrement 
qu’une kyrielle de défaillances cf en- 
treprises suivra celle du groupe 
Extrans, fraîchement placé en règle- 
ment judiciaire par le tribunal de 
commerce de Lyon, après son rachat 
par un concurrent : «Les gros vont 
continuer de manger les petits «a le 
dépôt de bilan devient une technique 
de gestion», s’indignait 
après avoir subi le «gel» d’nne 
créance. 

La puissante Fédération nationale 
du transport routier (FNTR) était 
incriminée par le syndicat de la 
Loire, maintenant dissident, pour 


n’avoir pas su défendre la profession, 
akxs même qu’elle fut à l'origine, 
voici quelques jours à peine, d’un 
premier, «barrage filtrant» au péage 
de Saint-Quentin- Faflav ïer sur l’A43 
(Lyon-Grenoble). Un de ces petits 
patrons, parti pour Anse dans la soi- 
rée de dimanche, en assurant à sa 
femme que l’affaire durerait deux 
heures au plus, reconnaissait tout de 

même que «les pouvoirs publics n’ont 
pas tout à fiai tort, de nous demander 
de laver notre linge sale en .famille 
pour fixer de meilleurs prix». 

Au pied des collines du Beaujolais, 
certains ont découvert des vertus au 
système allemand de transport, dans 
lequel te «permis à points» est pour- 
tant déjà institué : «Ils n’ont jamais 
abandonné un système de tarification 

S oins (T RO) (pù joue comme un 
bu et ils roulent à 7 firmes du 
'Ire». Et on n’osait plus trop 
chercher qui demanda en France - et 
obtint- - la suppression de b TRO. 
Un système simplement stakhano- 
viste en est issu, dans lequel un 
conducteur, tes yeux rougis de fati- 
gue, confesse avoir accompli en vingt 
heures, sans discontinuer, le parcours 
entre Toulouse. Pau, et Sakm-de-Pro- 
veoce. En «donnant la main» pour 
les opérations de chargement et 
déchargement Ce qui fait tout de 
même beaucoup. 

GÉRARD BUÉTAS 


A VIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


Quand le temps 
prend son temps, 
notre gestion prend 


toute 


Octobre 1991 : une nouvelle fois, le magazine “Mieux 
Vivre Votre Argent’ décerne à ITJAP les lauriers du 
meilleur gestionnaire de Sicav Après la première 
place sur un an en 1990. nous obtenons le prix de 
la meilleure performance sur cinq ans, toutes 
catégories confondues. Quoi de plus naturel pour le 
N°1 fiançais de f assurance vie que de consacrer tout 
son savoir-faire de gestionnaire au rendement à 
long terme de ses produits ? Reparlons-en™ dans 5ans. 


sa dimension. 


I 
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AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 




Le Conseil d'Administration de la Société MMB, réuni le 
30 octobre 1991 sous la présidence de Monsieur Philippe 
CAMUS, a examiné les comptes du premier semestre 
de l'exercice 1991. 

Les résultats sont les suivants : 


DONNÉES SOCIÉTÉ MÈRE 

En millions de francs 

I e * semestre 
1991 

V semestre 
1990 

Résultat d’exploitation 

(5,9) 

(5.0) 

Résultat courant 

(8) 

(4.2) 

Résultat net 

(8) 

(3,2) 


DONNÉES CONSOLIDÉES 

1* semes ire 

1*semssire 

En millions de francs 

1991 

1990 

Résultat d'exploitation 

(7,5) 

(6,7) 

Résultat courant 

(12,7) 

(11.1) 

Résultat exceptionnel 

(0.6) 

0,5 

Part dans les résultats des sociétés 



mises en équivalence 

2.7 

109,6 

Autres éléments 

(13,1) 

(7,1) 

Résultat net consolidé 



part du Groupe 

(23,7) 

91,9 


La part dans les résultats des sociétés mises en équivalence, 
essentiellement les groupes MATRA et HACHETTE, qui 
constituent les éléments majeurs de la consolidation, diminue 
fortement en raison de la baisse des résultats semestriels de ces 
deux groupes, annoncée par ailleurs. 

La filiale MMB DÉVELOPPEMENT, dont la vocation est 
d'affirmer la présence du Groupe dans le domaine des médias 
électroniques, pousuit la première phase de sa stratégie, 
â savoir la constitution de'son fonds de commerce par 
acquisitions et créations. 

Pour l'exercice en cours, le résultat net cousolidé part du 
Groupe (hors plus et moins value) sera, conformément à 
l’évolution constatée sur ses principales filiales, en baisse sur 
celui de 1990 mais devrait être globalement en amélioration 
par rapport à b tendance observée au premier semestre 1991. 


sogerap 


Filiale de la SNÊA 


M. André TARALLO a ete nommé Président de Sogerap. filiale 
majoritaire d'Elf Aquitaine, lors du Conseil d' Administration 
du 30 octobre 1991. 


Il remplace à ce poste M. Michel MOREAU, Directeur à la 
Direction Financière, qui, après 32 ans d’activité au sein d’Elf 
Aquitaine, a demandé à faire valoir ses droits à la retraite 
en vue de créer sa propre société de conseil. 

Le Consaij a par ailleurs décidé de porter M. Main BECHTEL 
à la Direction Générale de la société. 


Le Conseil d'Administration de Sogerap se compose donc de 

M. André TARALLO Président 

M. Alain BECHTEL Directeur Général, Administrateur 


Administrateurs : 

M. Jacques BONNET de la TOUR 

M. Charles-Henri FIUPPI 

M. Philippe HUSTACHE (représentant SNEA) 

M. Aimery LANGLOIS-MEURINNE (représentant Parfinance) 
M. Pierre MESTCHERSKY (représentant Compagnie de Suez) 
M. Philippe MOIROUD 
Mme Brigitte MOLKHOU 




IMMOBILIÈRE COMPLEXES COMMERCIAUX 


SICOMI TOUJOURS 


Le Conseil d’Administration d’ICC, pôle SICOMI tTlSM SA, s’est réuni le 
23 octobre 1991 sous la présidence de Christian Sabbe pour examiner l’activité 
et les résultats prévisionnels de l'exercice en cours. 

L’année 1991 marquera un' tournant dans le développement d’ICC. qui, en 
optant pour le statut de SICOMI et en absorbant CODEMIBAH, est devenue 
l’instrument privilégié du Groupe pour la distribution du crédit-bail SICOML 
Forte au 30 septembre d’un montant cumulé d'engagements bruts de près 
de 2,5 milliards répartis à raison de 60 % en location simple et 40 % en 
crédit-bail, elle devrait achever son exercice avec une croissance de sa produc- 
tion de l'année dé 33 % par rapport à l’an passé, réalisée priruâpaJemetu en 
crédit-bail sur des immeubles professionnels autres que de bureaux. 

Les produits locatifs devraient dépasser 280 MF pour l'exercice en cours, 
marquant une progression supérieure à 16 % par rapport à 1991. 


Ainsi, malgré les coûts inhérents à toute fusion, et malgré r accroissement 
de 66 % du nombre de litres à rémunérer, la société sera de toute façon «n 
mesure de distribuer au titre de l’exercice 1991 un dividende au moins équiva- 
lent & celui de l'exercice précédent 


Groupe ISM SA 


634 000 LECT EURS 
CADRES SUPERIEURS, 
le Monde 

est lot première source d’in f onnettion 
des cadres supérieurs. 
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vu, ^ i 






ÉCONOMIE 


AGRICULTURE 


Pour faire avancer leur cause 


Les agricultrices européennes compl 
sur Bruxelles et sur elles-mêmes 


Les agricultrices européennes, 
sous l'égide de la section fémi- 
nine du Comité des organisations 
professionnelles agricoles 
(COPA). qui réunit (es prési- 
dentes des syndicats profession- 
nels des douze pays de la CEE, 
viennent d'achever leur congrès 
annuel à Barfaotan-les-Thermes 
(Gers). Sans ignorer la crise 
générale traversée par l'agricul- 
ture ra r actualité bruxelloise, ces 
agricultrices oit abordé essentiel- 
lement les problèmes lés au tra- 
vail et aux conditions de vie des 
femmes dans les exploitations. 
Objectif: harmoniser les législa- 
tions et les pratiques, 

AUCH 


de notre correspondant 


Les agricultrices européennes 
comptent sur Bruxelles pour amé- 
liorer les textes, et sur elles- 
mêmes pour faire appliquer les 
directives communautaires. Un 


doabie niveau d’action, d’autant 
(dus difficile que leur situation 
reste marquée, d’un pays à l’au- 
tre. par de notables différences 
économiques, juridiques et 
sociales, aggravées, dans l’Europe 
du Sud, par le poids des mentali- 
tés. srEn général les pays les plus 
avancés sur les différents pro- 
blèmes sont les six premiers pays 
qid. ont constitué la CEE», selon 
M nc Cécile Boeraeve-Derycke. 
présidente belge de ia section 
féminine du COPA (Comité des 
organisations professionnelles 
agricoles), même si l’Italie pose 
un problème particulier. «Il est 
absolument nécessaire que les 
autres rattrapent leur retard. » 
Aussi critiques que les hommes 
vis-à-vis de b politique . agricole 
commune (PAC), tes agricultrices 
sont bien décidées a contrario à 
saisir les chances offertes par la 
politique communautaire en 
matière de droit des femmes. 
«Même si cela signifie i apprentis- 
sage de la patience», souligne 
M« Christiane Pieters, organisa- 
trice du congrès de Barbotan et 
présidente de la section féminine 


Menacés par les campagnes anti-fumeurs 

Les « tabaculteurs » se mobilisent 
contre la politique des quotas 


BORDEAUX 

de notre correspondante 


-<Quel est le fonctionnaire qui 
accepterait de réduire d'un- coup 
son salaire de 20 % à 40 %? C’est 
pourtant ce que Bruxelles voudrait 
nous imposer dès 1992.» La 
menace d’une révision du régime 


des primes et quotas fixés par la 
CEE inquiète et mécontente les 


tabaculteurs du Sud-Ouest. Iis 
affirment que cette réforme ampu- 
terait leurs revenus de 150 mûr- 
irons de francs environ. 

De Sarlat aux Pyrénées-Atlanti- 
ques, l’Aquitaine produit 60 % du 
tabac français (ia production totale 
en France est de 29 000 tonnes). 
Près de six mille exploitations, 
pour beaucoup encore axées sur la 
polyculture, tirent du tabac l’essen- 
tiel de leurs revenus. Déjà malme- 
nés par les campagnes anti-fumée, 
les producteurs ont dû opérer des 
reconversions vers des variétés 
plus légères que les traditionnels 
tabacs bruns, correspondant mieux 
au goût actuel des consommateurs. 
Certains ont, pour ce faire, engagé 
•de gros investissements. Ils s’effor- 
cent aussi de réduire la main- 
d’œuvre. 


La culture du tabac exige en 
effet de multiples et minutieuses 
interventions. Dans le cadre de la 
réforme de la politique agricole 
commune, les quotas fixés aux 
pays producteurs de tabac d’Eu- 
rope, du Nord et du Sud confon- 
dus, devraient abaisser la produc- 
tion de 410000 à 340000 tonnes. 
Dans la foulée, la prime au kilo 
serait revue. Cette prime était 
conçue pour compenser les coûts 
de production et aider les cultiva- 
teurs européens à rester compéti- 
tifs sur le marché mondial. Elle est 
actuellement différenciée selon que 
les producteurs sont rattachés à 


l'Europe du Nord (France, Bel- 
gique, Allemagne) ou à l’Europe 
du Sud (Espagne, Italie). Le projet 
communautaire instaurerait une 
prime par variété cultivée (Virgi- 
nie, Burley. etc.) et non plus par 
zone géographique. 

Selon M. André Mariette, presi- 
dent de la Fédération nationale 
des producteurs de tabac (FNPT), 
«si cette formule était appliquée. 

. elle entraînerait une grave baisse 
de rémunération des planteurs. A- 
l'heure, oit s’ouvre la perspective de 
marchés nouveaux à l’Est, vou- 
drait-on supprimer la culture du 
tabac en France?». La -prime aux 
tabaculteurs représente actuelle- 
ment 1,4 million d'écus. Les pro- 
ducteurs français estiment que ce 
t « dérapage» est dû essentiellement 
aux product eurs ^d’Europe du Sud. 

« Peut-être le tabac est-il devenu 
une culture embarrassante? Mais 
des agriculteurs en vivent, qui ont 
beaucoup investi: et le tabac repré- 
sente aussi de jolies rentrées fis- 
cales dans les caisses de l’Etat », 
fait remarquer M. Mariette, qui a 
développé ces arguments auprès de 
la CEE, mais également auprès de 
M. Pierre Bérégovoy, ministre de 
réconomie et des finances. 

Dans le Sud-Ouest, M. Mariette 
a saisi le député de l’one des prin- 
cipales zones de production, 
M. Paul Duvaleix, loi-même ex- 
président de la FNPT et suppléant 
de M. Roland Dumas (ministre 
des affaires étrangères) à l’Assem- 
blée nationale. «Nous demandons, 
explique M. Mariette, des mesures 
transitoires aû moins sur cinq ans. 
dans le cas où la timidité de nos 
responsables politiques ne permet- 
trait pas purement et simplement 
d'annuler les mesures envisagées 
par la CEEj» • . 

GINETTE DE W1ATHA 


Les grands chefs et sommeuers de la gastronomie, 
dont LA COTE DOR à Sauleu. ont choisi VOLVFC pour 


tSi . 


son extrême pureté issue du ffltre naturel des volcans 
d’Auvergne. Retrouvez aux mefleures tables Teau qui 
valorise la saveur des mets les plus fiis. 


voirie LT AU OFS SAVE U MS !M IAC i'FS 


PUBLICITÉ FINANCIERE 
Renseignements : 46-62-72-67 ; 


de la FNSEA (Fédération natio- 
nale des syndicats d’exploitants 
agricoles). En témoigne- la 
fameuse directive 613, point de 
repère dans l'histoire de r émanci- 
pation des femmes, négociée 
depuis 1982 et .obtenue seule- 
ment... quatre ans plus tard : 
« Cette directive concernant le sta- 
lui des femmes travailleurs „ indé- 
pendants, donc les agricultrices, a 
repris le principe de notre revendi- 
cation essentielle,, explique 
M“ Boeraeve-Derydce. A travail 
égal avec les hommes, droit égal 
pour les femmes. Ce qui signifie 
pour les agricultrices le droit 
reconnu de représenter l’exploita- 
tion, bénéficier d’un revenu et 
d'un système de protection 
sociale. » ' • 


La vérité 
du terrain 


Mais, des instances bruxelloises 
aux campagnes profondes des 
douze pays, les distances sont 
longues. D’où, depuis Barb otan, 
un nouvel appel lancé à là CEE 
par les agricultrices européennes : 


«La circulaire 613 demandait spé- 
cialement aux pays membres 
d’examiner une situation, explique 
M« Pieters Nous voulons mainte- 
nant que Bruxelles demande le 
bilan écrit pays par pays, de la 
situation des femmes.» 

Car les retards, pris sur le ter- 
rain sont considérables- a Dans les 
années 80 , explique par exempte 
M“ Hara Georgiadou, déléguée 
grecque, les femmes de mon pays 
ont bénéficié de Ms favorables. 
Mais sur le ' terrain les mentalités 
n’ont pas suivi. C’est àinsi qu’une 
agricultrice grecque a le droit de 
contracter un emprunt. Meus le 
banquier ne veut négocier qu’avec 
le . mari!» ■ 

. Des retards aussi au niveau des 
«services' de remplacement agri- 
coles», qui permettent de rece- 
voir une aide technique en cas 
d’absence (maladie, formation, 
vacances et, pour les femmes, 
maternité). Ces services n’existent 
pas en Grèce, au Portugal, en 
Irlande et en Italie 


DANIEL HOURQUEBIE 


AMÉNAGEMENT 

L’avenir de l’«arc atlantiqne» 

Les chambres de commerce de l’Ouest 
redoutent la marginalisation 


BAYONNE 

de notre correspondant. L 


Réunies à la fin du mois d’octo- 
bre à Bayonne, les vingt chambres, 
de commerce qui, du Portugal à 
Cork en Irlande, constituent la 
Conférence des chambres- de com- 
merce et d’industrie et de naviga- 
tion de ^Atlantique (CCA) ont. 
dénoncé le déséquilibre grandis- 
sant en matière d’aménagement du 
territoire entre cet « arc. atlanti- 
que» et Taxe Londres-Lyon-Barce- 
lone.: «Nos régions sont en voie de 
marginalisation. Leurs infrastruc- 
tures routières , ferroviaires, 
aériennes et portuaires souffrent de 
tels déficits que .nous devons les 
financer nous-mêmes », a lancé 
M. Patrick de la Sota MacMahon, 
président de la Chambre de com- 
merce de BDbao. A l’instar des 
responsables politiques - et 
notamment de ceux de. la Commu- 
nauté autonome basque (CAV), en 
Espagne - l'inquiétude gagne les 
responsables et acteurs économi- 
ques de la façade atlantique de 
l’Europe. 


Les choix d’aménagement 
concernant les futures liaisons fer- 
roviaires i grande vitesse ont sans 
. doute accéléré la prise de 
conscience: Akus. que la géogra- 
phie plaide -en. faveur d’une liaison 
TGV entre Paris et .Madrid par le 
Pays basque, la première ligne à 
grande vitesse passera par Lyon- 
Barcelone-Madrid pour aboutir à 
Sénile. Le TGV Atlantique arrive 
à Bordeaux, mais aucune date 
n’est encore arrêtée pour poursui- 
vre la ligne en direction tTHen- 
daye. 

Et comme pou* donner raison à 
ceux qui dénoncent le « façonnage 
d'une sorte de triangle ven à voca- 
tion-dominante de loisirs entre 
Bordeaux. Toulouse et ht Navarre 


espagnole», une étude récente, de 
la Chambre régionale de com- 
merce et d’industrie d’Aquitaine 
vient. davantage encore mettre en 
lumière ces différences. Madrid a, 
en 1990, absorbé 46 %- des inves- 
tissements étrangers en Espagne; 
dans la même période, la Cata- 
logne a capté 30 % de ces capitaux 
et T Andalousie. 5,5 %. Alors que 
ces trois régions attirent donc 
81,5% des investissements étran- 


Répétant que «tes choix, euro- 
péens actuellement retenus risquent 
de mettre à pan l’axe de transit 
entre Europe du Nord et Europe du 
Sud par l’Atlantique m profit de la 
Méditerranée . et des voies qui y 
aboutissent », M. Jose-Antonio 
Quiroya, président de la Chambre 
de La Coruna (Espagne), a 
annoncé qu’une série de 
démarches allaient être entreprises 
auprès dès responsables politiques. 

• I/o Livre blanc, mettant en _ évi- 
dence lès carences d’infrastruc- 
tures, va être rédigé rapidement à 
l’attention des Instances euro- 
péennes. _■ . . . 


gers en Espagne, la province du 
Nord-Ouest espagnol n’en capte 


Nord-Ouest espagnol n’en capte 
que 4 %. 


PATRICK BUSQUET 


CONJONCTURE 

Augmentation 
de la production 
industrielle française 



J. Freyssinet 


L’indice trimestriel de la pro- 
duction industrielle en France s’est 
inscrit à 113,4 au deuxième tri- 
mestre contre 112,4 au cours du 
trimestre précédent (base 100. en. 
1985), soit une augmentation de 
0,9 %. Par rapport à la' même 
période de 1990, le. recul est de 
0,9%, le creux dé là fin 1990. et 
du début 1991 n’ayant pas encore, 
été comblé. 


Le chômage 

>i^E21ZZ!lS33SÉl 


F. Milewski 

Le commerce 
extérieur de 
la France 


Là reprise du deuxième trimer 
tre- a surtout été le fait de Ja 
branche «cautoniobilc-biens d’équi- 
pement ménager» qui a progressé 
de 6% par rapport au premier tri- 
mestre, cl dans une. moindre 
mesure des biens de consomma- 
tion courante (+2.5 %) et des biens 
intermédiaires (+1,2 %). Le 
bâtiment et les travaux publics 
progressent de 4,1 % d’un trimes- 
tre à l’autre et de 3 % en 'un an. 


REPÈRES 


M. H us son et N. Hoicblat 
L'industrie 
française 


REPÈRES 


128 p.. 42 F, 100 titres 
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300.000 Mob t toérainaert. 

f* 88 * 504 * 9 - Pertoonanta. en bonne situation 
en mafle, femme « enfant (tricotage 
recherctie «» t*ura Ingénieur textes aspirait &dasm- 
ponseqaftte de dirigeant polyvalent, technique et commercial. 

Dépos ant d'une première expérience de l'ordre de dnq è texans en fabri- 
c alion (bo nneterie, et/ou confection), et connaissant les apptications da 
■nwnratiqite à. te gestion de proctaction, H (ou eHe) accédera prograssive- 
ment à des responsebStée vwtessCgestion industrteüe, commaxtete, géné- 
ral) sous l'autorité de ta Direction Générale. 

Mera rfadreseer votre candtfature lettre + CV détafflé) sous référence 

S/LP B ' - '» . 


SELETEC 

AVY/WWIV.WV. V. 

CONSEIL DE DIRECTION 


25, ewnua du G4n*ist da Gaule 
aP. 333IR9 
• 67D08 STRASBOURG CEDEX 



Ingénieur après-vente 
à l'export 


■ Notre société est le n°T des machines de 

soufflage des bouteilles en plastique pour 
I fes liquides alimentaires (CA 750 MF, 360 
P ers - 60% du CA à l'export). Nous 
renforçons notre Direction Technique et 
recherchons un Ingénieur Après-Vente. 

Après une formation à nos produits et techniques, vous ferez 
partie de l'équipe responsable de la mise en route des machines 
chez nos clients (répartis dans 85 pays) ainsi que des interventions 
après-vente. Vbus fournirez le support technique nécessaire aux 
techniciens changés des opérations sur sites. Vous traiterez 
personnellement les situations complexes et, après analyse des 
problèmes rencontrés, communiquerez au Bureau d'Etudes toute 

suggestion d'aménagement et d'amélioration des équipements. 
Ingénieur mécanicien, vous souhaitez valoriser une première 
expérience et vous investir dans une Société performante et 
innovante. Vas qualités de jugement et de créativité techniques, 
votre excellent sens relationnel s'ajoutent à votre grande 
disponibilité (30% de déplacements de courte durée). Très bonne 
maîtrise de l'anglais. Poste basé au HAVRE. Ecrire sAéf. E.282/M 
à notre conseil Elisabeth CH EN EVIER, 49, r, St Rodi, 75001 PARIS. 


Ûberthur Consultants 


ORGANISME BANCAIRE 

SODÉ EN LANGUEDOC-ROUSSILLON recherche : 

Directeur 

du marché des entreprises 

Mission : m e m bredç«^ 

Solide ^enceMC_alre. et connusse, parlement a 

fï^p'ÆÎ^SSid.. de classe VU (convention 

collective banque). M „„tnelller. 

Entretiens possibles à Pans LRH91C à Arlette Garda. 

adressez CV et photo, sous MonineUier Cedex 0 1 - 

RîT u gw Mantione Institut, BP 9ZZ7^w ^ 

Florian Man dora 

Premier Réseau National de Conseil 
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IMPORTANT ORGANISME DE FORMATION 
~ IMPLANTÉ EN BRETAGNE 

5 étabfissements te 130 salariés 

recruta . 

DIRECTEUR 

centre de formation de Rennes 

- - W a pou- mission de gérer 
et développer quantitativement 110 M de F) 
et qualitativement son centre. ' 
animer une équipe de 40 personnes, 
développer tes relations avec les administrations 
.. et les milieux économiques. 

Les candidats de formation supérieure 
seront des professionnels cfe fa formation. 

Envoyer battre: manuscrite +CVet rémunération actuelle 
.au CLPS - BP.' T649 - 35016 Bannes Cedex 


Importante sociéta 
d'études et dé conseil 
rec h erché 


JUNIORS 

SENIORS 


. Pour prestations de longue durée dans le cadre 
dé profSts.de développement rural en AFRIQUE. 
Formation Ecole de Commerce et/ou DECS. 
Petite expérience en Afrique souhaitée pour les 
cantftdats.ïunkHS qui seront -figés d’environ 30 aïs. 
ExpérFence-de 5 ans minimum en Afrique 
ex^ée pour les candidats seniors. ■ 

Envoyer lettre menus., CV, photo et prétentions 
sous réf- 528 à MEDIA PA - 50/54. rue de Silly 
92513 BOULOGNE-BILLANCOURT CEDEX, 
qui transmettra. 
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Vos participerez: 

- Au développement des outils informatiques de gestion 

- Au repcrting et au contrôle budgétaire 

-A des misions d’audit été des études diverses. 

Vous avez complété votre famation (Ecole de Commerce, Sciences ECO) 
par une expérience de 2 ans en audit, contrôle de gestion ou comptabilité 
analytique, acquise de préférence en milieu industriel . - 
Localisation : Métro ManedTvry.- : - •' 

. Envoyer .voire cancfictoture (CV ; lettre manuscrite et prétentions) à : 
PANMSMCA -toymondflARGE -.29rueCachin -94S04iVSy CEDEX 


deltalab Grenoble et orsay 

DfiTAlAB SA constat et cfiffiee des systèmes d’essai e» des instruments de mesue 

à forte tfcrarexxeméconque des ILudes. nototnmenl : 

— vôbrimèeosët'groïxJoiwèbes laserdoppler systèmes Detekii/Aeromerics. 
Scs dents ; ce«res de recherche, uruvexsUês et écoles dVigéneurs... 

Pour des actvüés en très forte expension ef pour renforcer son équipe 
d'ngéntours techmco-concnercioux de haut riveau. à Grenoble et ô Orsay. 

- DELTALAB recherche--/ 

•/. »IGÉI#®URS ou DOCTEURS-INGÉNIEURS 

•• • Ôude5-cf cppfcatons des systèmes .; 

•' OénKxisÿmoreetesscischèzlesijmaieurs. 

Fttffrence saradamtoaux caxfcteovec une preiiiiôreapériefiœdB'rBdi^ 

les Awa n es^cWs M J ua â 

.Préshiem Directeur Général, DELTALAB S. A. 38340 VOREPPE 



Déposez votre CV sur 3615 LM 
pbuir découvrir des annonces 
qui correspondent à votre profil. 
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GRAND E TABLISSEMENT BANCAIRE M AROCAIN 

recherche 

pour sa Direction Informatique à CASABLANCA : 

« UN DIRECTEUR INFORMATIQUE » 

- (environnement IBM grands systèmes, 
avec des méthodes aides outils avancés). 

« CINQ CHEFS DE PROJETS » 

en vue du développement de son plan informatique. 

Une formation de grandes écoles d'ingénieurs 
(X, Mines, Télécom, Ponts, Centrale, Supélec...). 

Ces postas seront évolutifs 
au sein de la Direction de la Banque. 

Une expérience minimum de 3 ans est souhaitée. 

La connaissance du milieu bancaire 
et la nationalité marocaine seront des atouts impartants. 

Sous n° 8416 Le Monde Publicité 
15-17, rue du Col. -Pierre- A via 
' v 75902 Paris Cedex 15 


DEVENEZ INSPECTEUR 
DE LA JEUNESSE. DES SPORTS 
ET DES LOISIRS 

Le Ministère de la Jeunesse et des Sports 

recrute pour ses services extérieurs 

Concours dans votre région les 11 et 12 février 1992 

Inscription du 18 novembre an 13 décembre 1991 

Concours externe ouvert aux personnes de nationalité 
française, âgées de 35 ans au plus au 1 er janvier 1992 

Diplôme exigé : licence 
Formation rémunérée, promotion interne 
Pour tous renseignements écrire 

MINISTÈRE DE LA JEUNESSE ET DES SPORTS 
Direction de 1* Administration et des Services Extérieurs 
Bureau DASE 3 

78, rue Olivicr-de-Serres - 75015 PARIS 
ou téléphoner: 16 (1) 40-45-96-24 
du lundi au vendredi de 9 h à 1 8 b. 


S ACM DIESEL, fabricant de moteurs 

recherche 

UN INGÉNIEUR MÉCANICIEN 

DIPLÔMÉ ICAM. ENSAM, INSA . etc. 

1 m expérience souhaitée en milieu indust. 

MISSION : gestion des coûts, qualité et performances des mofeure, 
industrialisation des produits. 

Anglais courant. Déplacements en France et à l’étranger. 

CV + photo : SACM Diesel 
Daniel Herwegh 
B.P. 599 

59308 VALENCIENNES. 


91 EVRY 

L'INSTITUT DE RECHERCHE ET DE FORMATION 
A L'ACTION SOCIALE DE L'ESSONNE (IRFASE) 

RECRUTE, pour la formation d'éducateurs spécialisés 
et d'assistants de service social : 

• SOCIOLOGUE. Intérêt pour le secteur social. 

a PSYCHOLOGUE. Expérience clinique des apprentissages. 

• JURISTE. Spécialiste du secteur social. 

AYANT EXPÉRIENCE DE L'ENSEIGNEMENT ET DE LA RECHERCHE. 
Lettre et CV, 25. desserte de (a Butte-Creuse 
9 1025 EVRY Cedex. Tél. ; 60-79-47-47 


Le Département MARCHÉS DE TAUX 
de la Société de Bourse FERRI S.A. 

recherche dans le cadre du développement 
de son activité sur le MATIF : 

CADRE COMMERCIAL m. mi 

de haut niveau qui deviendra responsable 
de la clientèle internationale 

• Formation commerciale : SUP de CO, ingénieur... 

• Le candidat, qui parie l’anglais, couramment, 
devra être désireux de s'intégrer durablement au 
sein d'une équipe ambitieuse. 

ANALYSTE nt. ms 

débutant ou première expérience 

• Formation universitaire (mini : bac + 4) ou grande 
école d'ingénieurs. 

• Solides connaissances en statistiques. 

• Bonne maîtrise de la micro-informatique (APPLE). 

• Formation actuaire appréciée. 

Prière d'adresser les candidatures avec CV 
et prétentions en mentionnant le référence choisie à le 

Société FERRI S.A., service du personnel, 
53. rue Vivienne - 75002 Paris 



A imcc/rrar. 4 


BIS St rategie Décisions 
Cabinet die CottseJ. reche r c h e 


2 CHARGES D'ETUDES 


Fonction : assister les consultants dans b réalisation de leurs missions. 
Profil exigé ; □ Bac + 3 □ Anglais écrit et oral □ 2 ans d'expérience 
Marketing dans les secteurs informatique ou Télécommunications O Faculté 
d'adaptation et vivacité sont les qualités requises pour réussir dans ce poste. 

Ambiance de travail motivante dans un environnement international. 
Perspectives d'évolution atttractives pour un candidat à fort potentiel. 

Adressez CV, photo et prétentions à BIS Strategie Decisions 
Annie PLAZANET - 1 32. bureaux de lo Colline ■ 922 1 3 ^ainl Cfoud 


L'UNIVERSITÉ DE GENÈVE met au concours un poste de : 
PROFESSEUR ORDINAIRE DE LANGUE 
ET LITTÉRATURE FRANÇAISES MODERNES 
H s'agit d’un poste à charge complète : 6. h de cours et séminaires 
hebdomadaires ; direction de recherches. 

Titre exigé : doctorat ès lettres ou titre jugé équivalent, publications. 
Entrée en fonction : 1» octobre 1993. 

Les dossiers doivent être adressés avant le 7 JANVIER 1992 au 
Décanat de la Faculté des lettres, rue de Candolle 3, CH - 1211 
Genève 4. auprès duquel des renseignements complémentaires 
peuvent être obtenus sur le cahier des charges et tes conditions. 
Désirant associer tant les femmes que les hommes è l'enseignement 
et à la recherche, l'Université souhaite recevoir davantage de 
candidatures féminines. 


Noce groupe est parmi les 20 premiers an expertise comptable, audit. Notre 
actrvBô Systèmes (Tlnform&Kin (Tarte des contrats de coumè en architecture 
de systèmes. Ses interlocuteurs sont les directions générales de grands 
groupts- Pour intégrer une équipe de 7 consultants, nous recherchons une : 




En étroits codahorsbon avec les consultais vous assurerez la quafté de fer 
prockjctior par urévaiûaMnltxmele, le suivi des dossiere ale reaiflrtrflnftyma- 
flora. A 23-27 ans. vous êtes diplômée de renseignement supérieur BAC+4/5, Ecole 
de Commerce. Dauphine. Débutante ou arec une première expérience, votre tut 
patenta vous permettra dans un contexte de croissance rapide avec un quafiutff 
tort, tfacc&tor à terme i des responsabiftés plus étendues. 

Merci rfôcite 5/réf JASS02M a notre Conseâ qui vous gara* toute coifidenfaHé. 

£?■ EQUIPES ET ENTREPRISES 

^4|pP 3. rue de la Bourse 75002 PARIS 


’ASIS • LONDRES « MANCHESTER • FRANCFORT • STUTTGART • MILAN * MADRID 


: DEVENEZ 

ASSISTANTE DU SERVICE COMMUNICATION 

à la Société des Eaux de Paris (SAGEP) 

Vous posséder le niveau BTS et maîtrisez 
parfaitement le traitement de texte 

Vous avez le sens de l'organisation et la capacité de traiter. 

en temps réel, plusieurs situations urgentes. 

Vous assurerez le secrétariat du service, constituerez les 
revues de presse et participerez à l'organisation de toutes les 
actions communication. 

Anglais souharfé. 

ARMELLE SYLVESTRE (SAGEP) 

• 9, rue Schoelcher - 75014 Paris. Tél. 40-49-98-15 
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des 

Carrières 




FORMATION 

PROFESSIONNELLE 


8JVOM 

DE L'AGGLOMâlATION 


Kuwait University 

Department 
of Mathematics 

Applications are invitée! for the cqapoinlment to the 
post on Professors. Associate Prafessors, and Assistant 
Professors for the Spring Semester stratina Febnjary I, 
1992 or the académie year 1992-1993. The Department 
wou/d wefcome well quafified Ph. D Holders in the fields of 
Mathematics, Applied Mathematics, and Computer Science 
to support both feaching and research. The succès sfii 
applicants for Professorship will be expected to exercise a 
spécial responsibitity in providing leadership and fostering 
excellence in research. teaching, professional activities, 
and policy development in the Department of Mathematics, 
University, and community both schotarfy and general. 

Teaching Language: English. 

Appointèrent: Contract basis. 

Application togther with curriculum vitae, list of 
publications, and names of at least three référencés shoufd 
be mailed tû: 

CHAIRMAN - DEPARTMENT OF MATHEMATICS 
Faculty of Science 
Kuwait University 
P.O. Box 5969 
Kuwait, Kuwait 13060 

Fax: [965] 484-5839 or [965] 484-8648 
Téléphoné: [965] 481-1188 Ext 5366 

dosmg date: NOVEMBER 15, 1991 

Salaiy and bcnefïts are very attractive. 


Seine-Martdms 
33 communes. 400 000 hab. 
Comp é twcM : Transports 
on commun - hcandi - 
E nvi r o nn em en t u r ba n ism e 


JURISTE 

attaché, attaché 
principal ou contractuel) 

Soua l'autorité cfirecta 
du secrétaire général, 
vous asalstsra 2 
la miss «a point 


ENTREPRISE DE PRESSE 
CENTRE DE PARIS 
rscruta 

JOURNALISTE 

Pour informations sur («s 
sociétés. exeaUenta forma- 
tion économique, spécialisé 
en micro- économie et en 
droit des affairas. 

Écrire soua (P 8423 
IE MONDE PUBLICITÉ 
1 5- 1 7. rue du Coterai- P.- Avis. 
75802 Paris. Cedex 15 

Collège privé cherche 
SURVEILLANT. Expérience 
souhaitée. T. 42-27-44-06 

FABRICANT INTRODUIT 


mil AVIATION 
ET MARINE 


MULTICARTES 
(prédécesseur retiré) 

pour vanta tTinalffies 

dans tout* la France 

Société P ARIS-AI SIGNES 
Tél. 118-11 89-09-04-01. 

Cherche étudiant* pour 
surveiller DEVOIRS pour 
garçon de 10 ans. 
de 18 h 30 è 18 h 30. 
lundi, mardi. La Jeudi 
pour l'eccompagner 
à un co urs de musique. 
EXPÉRIENCE 
W DISPENSAS LE 
TéL ! 42-68-08-58 ap. 19 h. 

MUTUELLE NATWNAU PMB 
recherche 

COLLABORATEUR 

du responsable national pour 
gestion secteur vac a nces. 
BTS ou DUT tourisme. Prati- 
qua du micro serait an plus. 
Wv.. agent ds msIM» 112 KF. 

Il 


ÉDITEUR SPÉCIALISÉ 
SCIENCES «1 TECHNIQUES 
MANAGEMENT 
rechercha son 

ADJOINT 
AO DIRECTEUR 
COMMERCIAL 

De formation école commer- 
ciale. dynamique, orga- 
niaé(e). maîtrisant l'outil 
informatique. H (née) partici- 
pera activement au dévelop- 
pement du service (16 per- 
sonnes. 3 représentants) : 
adminis tra tion des ventes, 
gestion commerciale. VPC. 
Expérience de l'écHoon non 
ittfispensable. 

Adresser CV + photo et 
prêt . o/rét. 88182 
è LT A Sr- Lazare. 

4. r. Fbg- Poissonnière 
76010 Paris qui «ransm. 

ÉDITEUR SCŒNTBQUE 
TEOUOUE et MAHAOagNT 

RESPONSABLE 
ACHATS LIVRES 
ÉTRANGERS 

connaissant les é diteu rs 
étrangers de Nvres spécia- 
lisés at las modalite* 
d'importation de* ouvrages- 
Anglais courant nécessaire. 
Envoyer lettre manuscrite + 
CV + photo + salaire actuel 
é M- BIBBCOFE 
6 1 . bd Saint- Germain 
75005 Parts 

LE SPÉCIALISTE DE (.'MMCXL 
i Paris depuis 35 ans 
SIFECORIVEGAUOÆ 
80. r. Sèvres. 7- 45-68-43-43 
recrute NEGOCIATEURS 
(H ou R ou débutants b ton 
pouxrtiaL 

École privée sous contrat 
Association re ch erche 


La mairie de 
GENTEVIUÆR8 
recrute 


CHARGÉ DE 
MISSION AUPRÈS 
OU SECRÉTARIAT 
GÉNÉRAL 


Animant une équipe 
de collaborateur*, 
vous engagarez das 
études et formulerez 
des propositions en 
matière de systèmes 
novateurs de gestion. 
Expérience et capacité 
d'encadrement, fo r mation 
supérieure en gestion, 
management pubfic et 
analyse dee politiques 
publiques. 


CHARGE 
OE MISSION 
A LA DIRECTION 
DES AFFAIRES 
FINANCIÈRES 


Vous assurerez 
la s uppl é ance 
de la directrice, 
étudier et les conditions 
de mise an place 
de nouvelles règle# 
de comptabiBté pubftquo 
et coordonnerez 
la fonction gestion 
comptable et fin a nc i ère 


et la rédaction dee actes 
a dministra tif s de nos 
services, ainsi que le 
suM de le concession 
métro-bus. Par affleura, 
vous pranefret en charge 
les montages particuliers 
et le contentieux. 

Formation universitaire 
(maîtrise de droit min). 
Expérience de quelqu es 
armée* dons le service 
lundique 

d'une collectivité locale. 
<f une administration de 
l’État, d'one entreprise 
publique ou privée ou 
d'une société de conseil. 


Adresser candidature -h 
CV + photo avant 
le 15 novembre 1881 
è M. la Président du 
SfVOM 

32. rue de r Avalasse. 
78000 R0UB4 


DEMANDES 

D'EMPLOIS 


FEMME 39 ans. fSpl- Institut 
de droit International de 
Moscou, anglais et français 
courant, langue meta m. 

russe. 

Expér. des sociétés mtataee. 
Exarrêne toutes propositions. 
Tél. : 42-43-31-08. 

DIptAmée de Tenesi gn s i na nt 
supérieur. 29 ans. nationa- 
lité allemande, trilingue 
(français, anglais, espagnol), 
ayant une formation en 
éoonomie. 3 ans d'expé- 
rience comme secrétaire, 
chercha poste cuftufsj. rela- 
tions publiques, secr é tari at 
haut niveau. 

MARTOA MULLER. 
KIRSCHGRA8EN 24. 
D-4520 MELLE 1 

J.F., jaime diplflmée peycho 
spécial ralst. hum., cherche 
emploi gestion du personnel. 
T. 43-83-29-45. ep. 14 h. 

MBA EUROPÉEN 
MULTDJNGUE. 31 ANS 

fra nç ai s, anglais, allemand. 
italien, suédois courant cinq 
ans d’expérience dans la 
domaine Consulting interna- 
tional (marketing et export) 
et banque, is e nandra pour 
début 1992 un nouveau 
chai ange dans le domaine 
stratégie international «ai 
conseil. 

Écrira sous n» 8426. 

LE MONDE PUBLICITÉ 
1 6- 1 7. ma du CotoraM 1 .- Aria. 
75802 Pma. Cad** 15 

Décentralisation. "H. 38 a., 
doc. èa lettres, cadre 
commercial. sngL. chinois, 
allemand, jap., cherche 
emploi centré an pr ovfncsL 
Tél.: 46-68-43-67 math. 

M.. 60 a., étudia ttes 
propos, emploi, très bonnes 
eomafcaanoss sHemand. 

Écrire sous n* 8424 
LE MONDE PUBLICITÉ 
16-17. rus du Cotenri-P.-Avta. 
75902 Parta. Cadra 16 

J.F.. 22 ans. BTS com. fartant. 
1 an USA. 1 an axp. vanta, tri., 
rech. rssp. d* entreprise è 
dimension international# 


saVKEBFOflMATOM 
D'UNE FOMMTXMi DBNËE A 
CBTAIKXET AUX PAYS 
EN DÉVELOPPEMENT 


i Secrétaire-AssîstaBte 

bOngus anÿtis, t*oçnl sou- 
haité. mribnran vttxd-é et fi et 
a i sti an n rir as fichiers D-Baae. 
Corveissancra Venues 2 appré- 
ciées. Sens des o nn i acm et ds 
ror gsntostiO P. 

Mvssu bac, nM srpértancs dans 
édition ou t ç na w isé c e ti c n . 

C6NTTŒ MTBINATIONAL 
DE L'ENFANCE 
CWiaso ds Longcbranp 
Bois ds Boatôqpa 
76018 PARS. 1 


Lycée sous contrat as*, 
rech. Agr égé o u Capes, 
SCBMCEBPHySÏOiJESfBhSO) 
T.O. sous contrat. 
AdrraratCVEA 
MONOD 

24 bla ruade Béni 
76008 PARIS 

THÉÂTRE ASNIÈRES 32 
Cfl.COMPT.UWaK 

- 47-80-83-12 P. 1458 
-CHERCHE 

ADMMSTKATEUR (TOCE) 
Festival artistique. 
Académie (Tété 

Bru. rend, è Michel Marnas 
HP 33 

91206 Alhto-Mon* Cedex 


Bac + 5: 

Jaunes Diplômés 
des Grondas Ecoles,' 
aadanJiwanU 

Bac + 4: 

Cotas en activai 
ou avec expérience 


Échange de Données fefanufisé _ 


ECOLE 
DES MINES 
D’ALES 


1 on, i^6 mois de projef professionnel 

2 sessions: Octobre 1991 e» Janvier 1992. 

Contact; 

SYSItMlA^POuWdauord 1MBST 

au 42 - 24^4414 r " 

à AtX-EN-PROVBKE ' / 


wsiïmml 


SÉLECTION IMMOBILIERE 


appartements ventes 


appartements ventes 


I* - arrdt 


12“ arrdt 


DAUMESNIL. part, vd 
>TT,rr ’ - , ^ lrt 2P !i C£S 3 pe *«- 73 m>. p-it. eteod. 

pauvre, caractère. ^ r^sit. me et verdure. 
___ **»0e “S'CTL, « Px : 1 760000 F. T. 43-38- 
580 000 F. 48-04-86-85. 78-78 OU 43-42- VI -64. 


. PLACE WAGRAM . 

-Rapport prix surface axe ra» , ( EtTBnQBT 1 
79m?. 4 V u cft. cheminé#. V ^ ' 

BRUXELLES. Vd appt 
1 800 000 F — 45-66-01-00. 14 q rn » p 7 » ^ vue 


(. 2» arrdt ) 

LES HALLES OD2f> 
dans corps cTHOTEL PART> 
CUUER. Poutres. Bains. WC 
séparés. 1 390 000 F. 
TéR. : 42-71-62-78. 


( 3 * arrdt J 

SQUARE DU TEMPLE 
Séjour salis è manger, cham- 
bra. bains. WC. PO LITRES 
CLAM, calma. 1 695 000 F. 
TB. : 42-71-61-46. 

MARAIS. SQUARE TEMPLE 
(près). DEAL MVESDSSEUR. 
Studio sur ru# tout am é na g é . 
Confort. 340 000 F. 

TéL : 48-04-84-48. 


( 4 m arrdt ) 

LES ATEUERS 
DD MARAIS 

HOTH.DE VILLE 
LIVRAISON 4» TH. 1982 
Du saafio au 7 P dopln 
Terra ss es, parkings 


45-72-50-50 

ELMER DVV1GHT EDOUARD. 

( S* arrdt ) 

Entra « Safara s st « Panthéon ». 


, 2 P., 3 P. 


E x périence at formation 
supérieure 

an comptabilité privée. 


T6L : 56-83-65-96 

J.F. Ingénieur CSTACA. 
débutants, ch. emploi R.P. 
. domaine a é r on auti qu e . 
TéL : 34-16-94-32 


avec prestations de que Bté. 
Dès 740 000 F. 42-96-12-93. 

RUE DESCARTES. S* ét. 2 F. 
vue, soleil, 750 000 F 
Tél. : 45-67-95-17. 

JARDW DES PLANTES 

38 n I*; 7- fe. esc- VUE déga- 
gés. 800 000 F. 45-31-51-10. 


( g* arrdt ) 

CŒUR DU 6-, Rare metaon 
de ville, charme 18 a s. 
200 nt> «w. CAVES. TERRASSE. 
SBK2 KAYSS 43-29-60-60. 

R. MONSIEUR-UE-PfttNŒ 
Ds bel bien. Dire ct oire VRAI 
4 P tt cft 4* éto esc. cave 
2 760 000 F. SIFECO RIVE 
GAUCHE. 45-66-43-43. 

RUE DU DRAGON. 3* ét. 
2 P, parfait état, charma 
890000 F. 45-67-95-17. 


Ç 13* arrdt ) \ 

IDÉAL MVESTTS6HJR ' 
2 BELLES RBéO VATX7NS 
de qualité. S olaB. calma. . I 

STUDIOS, 2 PIÈCES 

et DUPLEX, refaits neuf, dès 
405 OOO F. 42-96- 12-93. 

Pr pL ITALIE. 2 p. 40 m>. f. 
hm. 1935. 2« sec. 915000. 
Uffl - 43-41-89-14. 

Ç T4* arrdt ) 

VILU ELMER 

MAJ NE- MONTPARNASSE 

- R és idence de a t a rx fing 

Grand cahne 
duatudfoou 7 pliera 
LIVRAISON 4» TR. 1992 
Dtsdax. terra «s os. parte. . 

45-72-50-50 

BJRER OWIGHT EDOUARD. 

M* ALÉSIA. Beau 2-3 P~tt 
cft. S. de bns, WC kidép, 
cuis, équipée. Baie. tmriL 
otand. PAHK. 1 900000 F. 
Tél. : 46-68-0 1-00- 

- Danfert. Rérratt 3 P„ 60 m 1 . 
Tsnassa, port. 1 870 000 F. 

- Balsnc. 4P, 110 m>. 
Ai sèdU é r. 3 45OO0OF. . 

- PdLT, 4 P.. 87 n»*. A rstné- 
cttr.Jofo vus. 2.4S MF. 

- Fsos parc Montxouîs. récent 
' stand, 4^5 P., 90 nf;cMm 

éqdWa. prafc. 3 250 000 F. 
No m bre u ses suna sffairsa. 
Etn neuf. 43-35- 18-38. 

A 2 pdb .de Montpamesee, 
rnm. 87. 3 P. 68 m 1 , parfait 
état. Cuis. éq. VU* dégagée. 
Parte 1 600 000 F. 43-3618-36 

( 16* arrdt ) 

PROX.APPASTEIB 
Beau studio CARACTERE 
poutres cheminée, cuis, 
équipée, bran, ravalé. Cave. 
Gartfian. DWtaoda. 690000 F. 
TéL : 45-66-43-43. 

1S>. SUPERBE . VUE 
S/ PARS TOUR EIFFEL en 
1* plan S/FRONT de SEINE 
Bel appt 3-4 P, étg élevé 
PAHK. PISCINE 
4900000 F. 45-66-43-43 
SIFECO RIVE GAUCHE. 

FRONT DÏ SEINE 
STAND studio tt équipé. 
SaL de bains. VUE S/JARD. 

SOLO. PARKING 
950000 F - 46-86-01-00- 


X 19* arrdt J 

AVENUE d OW B OLIVAR 
Pptsfc* vd bran, de stand, esc. 
Gaitfien 2 Ptr eft cWTrect. W- 
Mas charges. 528 000 F ctéd. 
TéL : 43-70-18-00. 

19*. R. MATHS. 3 p. 60 m*. 
ét. élevé, parie. J 090000 F. 
UFR - 43-41-89-14. 

M* CRMÉE. Proche square 
at canaL GRAND 2 PIÈCES. 
46 m». Vu* dégagée. Gela , 
d* bains, w.-c. Soleil. 
660 000 F. 4» 0 4 6 4 4 8 . 

M» LAUWKÉHE. BUTTES- 
CHAUMONT (près). 
STUDETTE 13 m>. 2- étage, 
confort possétae. 160000 F. 
TéL : 48-04-84-48. 


( 9 T- Essonne J 

Verrières-le-Baissmi 

URoarr. 4PÉCES.76 m* 
su 3* étage dan* perclMiaé. 
Séi-, 3 eh, logghs. prafc., ma. 
Près éeda. bus, c ommerce. 
1 030 OOO F. 60-11-66-92. 


garage. 3 ch. 890 000 F. 
TA. bure après-nédi au : 
119)322-65-05-718. 


Rechercha 2 14p. PARS, 
préfère RIVE GAUCHE avec 
ou sans travaux. PAIE 
COMPTANT chez notaire. 
48-73-35-43. mérita la eoir. 

EMBASSY SERVICE 



VINCENNES BOIS 
CHATEAU, HOTEL PARTS. 
S/3 nhrx. Gd Bv, 4 chbrea, 
4. peina. . Terrassa. . gai. 
6500000 F. 45-04-24-30. 


maisons 
individuelles 


8T-CLOUD. Stand. Rénové. 
S/56S m 1 . ré ception 70 m 1 . 
B ch, bar. 4 brins, 3 trararass. 
garage. S/ 141 eF. terrain 
craarâu. Sri, «afis è manger. 
2 ch., par. Tra ns es . Vfamt sépa- 
rée posa. 48-04-99-33. 


pavillons 


FaN1SNAY-8.-BOn. SP. 
112 of criant. ILS. Gd aé,.. 
3 chb.. rang., lingerr* + 
«.«Lb. + cab. Log. 12 m>. 
SafaL Cm. TBm'. Gsr. R + 3. 
2000000F. 48-70-22-88 soir. 


POSSÉDANT 600 000 F 
achète studo — 2 pièce# 
PARIS, état ~ indifférent. 

TEL M. lEMERŒR ' 

. . . ’ 42-71-84-34. 

ACHÈTE COMPTANT^, 
CHEZ NOTAIRE 
fflUDiO ET 2PÉCES . 
décision mmômate 
M. HABERT. 49-04-84-48. 


Gfairts^/enSaiwJ 

BOULOSNE. Rue d# Srina. 3 Pl 
60 m» refofo .1-090000 F- 
UFR : 43-41-83- Vk 


( 95 - Vabd'Oisc) 

SANNQIS SS PRQX. 

Toutes com m odités. 8* RB) 

APPT 4 P- DUPLEX . 

. . , 

80 et* + 14 tw* trarases, 2 rac . 
Ldb., nombreux rangranacta. 
Frais notahs réduits (3 9tJ. 


TéL 34-14-64- 14 doux 
Tél. 34-51-93-11 bur. 


( • Province ) 

DEAÏJVBXE .. 

Dans IMMEUBLE. RéridsndaL 
Part., vd beau studio, ptox. 
Hflcri Royal. 150 m plage. 
27 m* hab.. 19 m* fard, privé. . 
Parie, cave, tout conft- Ettt 
fanpocc. 43-59-69-74. Metin. 

L'AUPE-DTIUEZ. Vbnds drâérâ 
80 mr^maublééqtépé, mazz, 
2 ch., *4- bric. Couch. 8 pars. 
Prox. ptete. 800 OOO F. 
Visita : 76-80-34-44. ' 



Collabo r atrice du journal 
rachsnch* STUDIO sur Pari» 
I.14Î, 16* amft, Bouioga. 
l**y-l#s -MouU nsaux .-ou 
Montrouge. - 

Loyer : 2 700 F eh. coorp. 
i msnènunv. TéL ILB.. 12 l>- 
13 h. 17- h 30-18 h 30 au -. 

I 46-62-72-68.' ' •’ 

EMBASSY SERVICE 


T. (1) 45-62-30-00 
RÉSIDENCE CITY 

WQBIT rech. pour dlri- 


TÉL ; (1) 45-27-12-19 


LA VAREMNE 

Résident*. Centre. RER. 
VIL1A7P. a/jsrd.412 m*. 
Séj. en U 4 chbrea. s*-#cf 
avec ctén et garage. 
LARGJER. 42-55-18-83 


fermettes 


-740 km SUD PARIS 
Piax. A 6 Ter met» 5 P, cave, 
grenier, gdea dépend. 
a/1 100 m*. Px 320000 F 
THVRAULT { tto 86-9 V88-54: 

RÉGION ST-FARGEAU 
150 km AUD PARIS RARE 
r #r triul» e -iraaée. cuis., séi- 
cheminé e, bains. WV.-C— 
3 dém. grenlar. 4000 m*. 
Px 350000 F. THYRAULT; 
Tél. (16) 86-74-08-12. 

BIB* COMPTANT 
180 km SUD PARIS 
FERMETTE bon état. 3 P.. 
ggrener, gdea dépendances 
2 800 m». Prix 180 000 F 
THVRAULT (16) 86r74-0a-12 


propriétés 


AVBIDRE 
SAONE-ET-LOOtE 
(Hmta ALLflEH) 

BeO# propriété début 19" a, 
avec cfaéteau en bon état. 
Nombreuses dépend. Parc 
de 7 ha env. 2 630 OOO F. 
SARL Cabinet DERVAULT. 

B.P. 623, 

03000 MOULINS CEDEX 
Tél. : 70-44-50-52. 

IB fcm de SAINT-TROPEZ 
Mrirain ancienne rénovée ds 
superbe hameau- 100 m> 
irâbltables + 100 m* amé- 
nageables. terrassas, 
dépend, petit jardin dos 
. + 8 ha terrain* i prtxx. 

Prlx: 1 260 000 F 
Part. 11)45-75-39-92. • 
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_ Type : - 

Surlacé/étasie | 

A*aasBde l'immeuble 
CommerdaBsataw 

Loyer btut + 
Prov. /charges 

paris 

• 


J > ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 

53 m», 1 « étage 
Parking 

1 Ü5:. nj ® da Bourgogne 
] SOLVEG -40-67-06-99 

1 Fraie de commission 

i 7350 

| + 1 083 

! 5 913 

fr ARRONDISSEMENT 


7 PIÈCES 

228 m*. 2* étage 

| 116. rue La Boétie 

SAGGEL 47-42-44-44 

1 Frais de commission 

I 22 400 

+ 2 320 

1 16 128 

11* ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 

44 m*. 1» étage 
cave, parking 

] 12-14, rue des Btauets 
[ AGF - 44-86-45-46 ' 

I . Frste de commission 

I 3500 

| + 360 

I 2 490 

3 PIÈCES 

- .. 

• parking 

1 .4, rue Moufle 

} LOC INTER -'47-45-15-58 
1. Trais de commission 

J 7 042 

I + 640 

1 5 382 

12- ARRONDISSEMENT 


4 PIÈCES 

85 m*. 4* étage 
cavei 

A . 

( 20 b», boulevard de la BastiBe 
AGF - 44-86-45-45 

1 Frais de commission 

| 7000 

+ 1 040 

1 - 4 982 

15* ARRONDISSEMENT 


. 2 PIÈCES . ~ 

45 ni*. 4» étage 
parking, balcon 

[ 4, nie du Bocage 

LOC INTER - 47-45-15-84 
r Frais de commission 

1 4 950 

+ 432 

1 3 834 

3 PIÈCES 

71m*. 7* étage 
parking 

69, rue Fondary 

SOLVEG - 40-67-06-99 

Frais de commission 

1 10 365 

+ 889 

8 174 

4 PIÈCES 

81 m*. > étage . 
parking - 

69, rue Fondary 

SOLVEG - 40-67-06-99 
Frais- de commission 

10 256- 
+ 1 056 

8 092 

4 PIÈCES ' . 

•* 90 m*. 7*érâge r - '- 
' 2paricSigs/ balcon ; 

Ï5, rue Fizcare 

LOC INTER - 47-45-15-64 
-Frais "de conimtssioh'- T 

9 200 

813 
- 6 890 

' 4 PIÈCES . 

79 cn*„ 1* étage 
parking - ■ 

17-19. rue Baissée 

CIGIMO -48-00-89-89 

Frais de commission 

7 110 
+ 1 520 

5389 

5 PIÈCES ... 

.103 01 *. 2- étage 

5, rue Alexandre-Cabane! 

AGF - 44-86-45-45 

Frais de commission 

10 281 
+ 1350 

7 315 

16* ARRONDISSEMENT 


.STUDIO j 

44 «P, 4» étage 

1-9, rus Rémusai 

SAGGEL - 47-42-44-44 

Frais de commission 

4000 
+ 811 

2880 


UES LOCATIONS 


DES INSTITUTIONNELS 
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TVpe 

Surfaet/étage 


2 PIÈCES 
75 m*. 4* tirage 
poss. parking 

2/3 PIÈCES 
86m*, S'étage 

4 PIÈCES 
121 m*. 9* étage 


DOUBLE UV1NG 
89 m*, 1* tirage 

5 PIÈCES DUPLEX 
131 m 2 , 5*/6* étages 
parking 


78 - YVEUNES 


PAVILLON 
7 PIÈCES 
146. m*. parking 

3 PIÈCES 
68 m 2 ,^ étage 
parking 

3 PIÈCES 
74 m*. 1- étage 
cave, parking 


Adresse de l'immeuble 
CommerdraUsateur 


27, avenue Kléber 
CIGIMO - 48-00-89-89 
Frais de commission 

19, rue Raynouarri 
SAQGEL - 47-42-44-44 
Frais de commission 

11-13, rue Gros 
SAGGEL - 47-42-44-44 
Frais de commission 

19, rua Raynouard 
SAGGEL - 47-42-44-44 
Frais de commission 

4, rua Ftiflctan-Oavid 
SOLVEG - 40-67-06-99 
Frais de commission 


Loyer brut + 
Prov./cherges 


NOtSY-LE-ROI 
6, rue Nïcoias-Cousxou 
AGIFRANCE - 30-44-01 -1 3 
Frais de commission 

POISSV 

5, avenue des Ursulînes 
AGIFRANCE - 30-74-32-14 
Frais de commission 

SAJNT-GERMAIN-EN-LAYE 
2 bs. rue La RocbejBqueTin 
AGF - 44-86-45-45 
Frais de commission 


MAISON 6 PIÈCES SAINT-GBttAAJN-EN-LAYE 
134 m*. 22 bis, rue Schnapper 

garage SAGGEL - 47-78-1 5-85 

Frais de commission 

5 PIÈCES VERSAILLES 

109 m*. 6,. rua du Gtintiral-Pershing 

rez-de-chaussée SAGGEL - 46-08-80-36 

parking Frais de commission 


134 m*. 
garage 

5 PIÈCES 
109 m*. 

rez-de-chaussée 

parking 

PAVILLON 
4 PIECES 

101 m* 
parking 

4 PIÈCES 

102 m*. 4» étage 
balcon, parking 


VILLEPREUX 

60, av. de la Crotx-du-Moine 
AGIFRANCE - 30-44-01-13 
Frais de commission i 

VIROFLAY 
2, nie Joseph-Bertrand 
CIGIMO - 48-00-89-89 
Frais de commission 


92 - HAUTS-DE-SEINE 


3 PIÈCES 
82 m*, 3* étage 
parking 


BOULOGNE 
197, avenue GaJüeni 
LOC INTER - 47-45-16-09 
Frais de commission 


5 PIÈCES DUPLEX BOULOGNE 
1 80 m *, 4»/5* étage 33-37. rue Louis -Pasteur 

terrasse SOLVEG - 40-67-08-99 

Frais de commission 


4 PIÈCES 
123 m*. 4» étage 
cave. 2 parkngs 


BOULOGNE 
33-35. nie Anna-Jacquki 
AGF - 44-86-45-45 
Frais de commission 


15000 
+ 1 986 
10 800 


10 611 
+ 481 


3 168 
+ 801 


6 696 
+ 763 


10 557 
+ 1 210 

7 601 

8 700 
+ 1 422 


8 630 
+ 1 600 


7 399 
+ 650 


26 000 
+ 1 791 


12 089 
+ 2680 


Type 

Surface/étage 

Adresse de l’immeuble 
Commetcialisateur 

Loyer brut + 
Prov./çharges 

4 PIÈGES 

COURBEVOIE 

5 200 

83 .n* 2 > étage 

27, rue de Bezons 

+ 1 073 

parking 

SAGGEL - 47-78-1 5-85 



Frais de commission 

3 744 

3 PIÈCES 

NEUILLY 

7 630 

87 m*. V étage 

5. rue du Génénrf-Lanrezae 

+ 500 

pù&». parking 

CIGIMO - 48-00-89-89 



Honorâmes de location 

5 907 

6 PIÈCES 

NEUILLY 

25 000 

210 m*. 5- étage 

106, avenue A. -Perre tu 

* 2 400 

cave 

AGF - 44-8645-45 



Frais de commission 

18 502 

6 PIÈCES 

SAINT-CLOUD 

12 989 

128 m*. 4* étage 

1 1, square de i' Hippodrome 

+ 1 227 

2 caves, 

AGF - 44-8645-45 



Frais de commission 

9 243 ' 

4/5 PIÈCES 

SÈVRES 

8 050 

immeuble neuf 

11. av. de la Division-Loden: 

+ 1 635 

1 10 m*. 4* étage 

SAGGEL - 47-78-1 5-85 


parking 

F ras de commission 

5 796 

3 PIÈCES 

SURESNES. 

5 900 

79 m*. 

27, av. Georges-Pompidou 

+ 1 172 

rez-de-chaussée 

SAGGEL - 47-78-1 5-85 


parking 

Frais de commission 

4 248 

94 - VAL-DE-MARNE 


4 PIÈCES 

LE KREMUN-BICETRE 

6 807 

91 m*. 8* étage 

23-25, avenue de Fontainebleau 

+ 620 

terrasse 

LOC INTER - 4745-14-65 


parking 

Frais de commission 

5 243 

3 PIÈCES 

NOGENT-SUR-MARNE 

4800 

75 m*. 1- étage 

39. rue du Port 

+ 661 

parking 

SAGGEL - 47424444 



Frais de commission 

3 456 

2 PIÈCES 

SAINT-MANDÉ 

5 179 

50 m*. 1 - étage 

4. rue Jaffré 

+ 586 

terrasse 

LOC INTER - 4745-15-71 


parking 

Frais de commission 

4 014 

3 PIÈCES 

SAINT-MANDÉ 

6 430 

69 m*. 3* étage 

7. rue Fays 

+ 731 

parking 

LOC INTER - 4745-15-71 



Frais de commission 

4 914 

5 PIÈCES 

SAINT-MANDÉ 

8 910 

95 m*. 5- étage 

25, avenue Joffre 

* 1 039 

balcon 

LOC INTER - 4745-1 6-09 


2 parkings 

Frais de commission 

5 598 

5 PIÈGES 

VINCENNES 

9 095 

108 ,n : 2 > étage 

5, a Bée J.-Oaguerre 

+ 1 080 

cave, box 

AGF - 44-864545 



Frais de commission 

6 472 

4 PIÈCES 

VINCENNES 

7 930 

92 m*. 3* étage 

5, allée J.-Daguenre 

i- 900 

cave, parking 

AGF - 44-86-4545 



Frais de commission 

5 643 


95 VAL-D’OISE 

5 PIÈCES I 

93 m*. entresol I 

parking I 


ENGHIEN-LES-BAINS 7 140 

101. rue du Général-de-Gaulle + 1 147 
SAGGEL -47-78-1 5-85 
Frais de commission 5 141 
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: LA SELE CTION IMMO BILIERE 

LES LOCATIO NS DES INSTI TUTIONNELS 
L’IMMO BILIER D’ENT REPRISE 

Le Monde est le premier quotidien vendu à Paris. U est lu par 1 609 000 Français dont 
1 000 Parisiens, 042 000 d'entre eux appartiennent à des foyers * cadres supérieurs » dont 
_■ 375 000, soit 58 ^habitent J’ile-de-France. (Source : CESP 1989.) 

Pour tous renseignements 
Professionnels 46-62-73-43 
Particuliers 46-62-73 90 - 46-62-72-02 
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Les suites de raccord Volkswagen-Suzuki 

Les petits constructeurs automobiles 
japonais combattent pour leur survie 


En concluant un accord de 
principe avec le japonais Suzuki 
pour développer et produire une 
minivoiture [le Monde du 
6 novembre), le groupe Volks- 
wagen AG ouvre une nouvelle 
brèche dans le front opposé par 
les constructeurs européens à 
l'offensive commerciale japo- 
naise. Non seulement le nou- 
veau modèle s'attaquera à un 
marché sur lequel Fiat et 
Renault comptaient revenir en 
force en 1 992, mais il permettra 
à Suzuki, engagé comme tous 
les petits constructeurs nippons 
dans une lutte pour la survie, de 
marquer un point décisif. 

TOKYO 

de notre correspondant 

Les deux constructeurs allemand 
et japonais ainsi que SEAT, la 
filiale espagnole de Volkswagen, 
produiront conjointement à partir 
du milieu des années 90 en 
Espagne une petite cylindrée 
(800 cc). Les détails de l'accord 
seront connus en mai. Chez 
Suzuki, on se montre très réservé 
dans les commentaires sur les 
modalités de cette coopération. 
Mais déjà, il est clair que le nou- 
veau véhicule, qui succédera au 
modèle Marbella de SEAT, est 
destiné au marché européen. 

Par cet accord, Suzuki, le pre- 
mier constructeur de petites cylin- 
drées japonais, comble le retard 
qu’il avait pris par rapport à ses 
concurrents en matière d’implanta- 
dion en Europe. Suzuki, qui y 
exporte 130000 véhicules par an, 
monte des véhicules en Espagne 
depuis 1985. U commencera d'au- 
tre pan à b fin de l'année pro- 
chaine à produire un véhicule de 
I 000 cc en Hongrie. Mais ces 
implantations ne lui permettaient 
pas d'accroitre considérablement 
sa paît de marché en Europe occi- 


L’Espagne nouveau 
cheval de Troie 

Après la Grande-Bretagne, 
r Espagne apparaît comme b 
nouveau cheval de Troie des 
industriels japonais en 
Europe: 171 entreprises nip- 
pones ont déjà installé leurs 
usines outre-Pyrénées et le 
mouvement ne semble pas se 
tarir, bien su contraire. 

L'accord Suzuki-Volkswagen 
AG devrait essentiellement 
bénéficier à SEAT, b filiale du 
groupe allemand en Espagne, 
pays où Suzuki fabriquait déjà 
les 4 x 4 Santana. Nissan, 
déjà bien implanté dans la 
zone franche de Barcelone, 
vient d'annoncer un plan de 
développement sur cinq ans 
de 2 milliards de dollars 
(11,4 millards de francs) pour 
doubler sa capacité de produc- 
tion. Yamaha, le fabricant de 
motos et de cyclomoteurs, va 
reprendre dans quelques jours 
son activité à Barcelone après 
l'incendie accidentel de ses 
installations et espère inaugu- 
rer une nouvelle usine dès juin 
1992. Sony, enfin, vient d’an- 
noncer un investissement de 
8,5 milliards de pesetas dans 
une nouvelle unité à Vïladeca- 
valls près de Barcelone... 


dentale (ce n’est pas avant plu- 
sieurs années que l'unité de pro- 
duction hongroise sortira des 
modèles destinés à ce marché). 

Concurrence 

directe 

Avec l'accord avec Volkswagen, 
Suzuki s'apprête ea revanche à 
être opérationnel de pbin-pied en 
Europe, entrant en concurrence 
directe avec les constructeurs, 
essentiellement britanniques et ita- 
liens, qui détiennent tes plus fortes 
parts du marché des petites cylin- 
drées. Pour Volkswagen, dont b 
production est surtout centrée sur 
des véhicules de plus de 1500 cc. 
l’accord avec Suzuki devrait per- 
mettre d’attaquer un autre seg- 
ment du marché. 

Cette coopération avec Volkswa- 
gen renforce Suzuki qui, comme 
les autres petits constructeurs, est 
lancé dans une dure compétition 
pour b survie. Certains sont en 
mauvaise position et risquent fort 
d'étre absorbés par des plus 
grands. Cest le cas de lsuzu, allié 
de longue date avec General 
Motors (le géant américain détient 
37,5 % du capital du constructeur 
nippon). 

Au cours des deux dernières 
décennies, lsuzu a joué un rôle 
important dans la fabrication, et la 
distribution de GM en Europe. 
Mais, au Japon même, le sixième 
constructeur par la taille est en 
difficulté (réduction de 16% des 
ventes sur (e marché intérieur et 
de 23 % des exportations). lsuzu, 
qui enregistrera cette année des 
pertes de près de 400 millions de 
dollars, a demandé à GM de l'ai- 
der. Sans ce soutien, b firme est 
destinée, comme c’est souvent le 
cas au Japon, à être rachetée par 
un plus grand. Autre petit 
constructeur en difficulté : Fuji 
Heavy Industries (connu sous la 
marque Subaru) qui depuis l'année 
dernière est passé de fait dans b 
mouvance de Nissan. 

PHILIPPE PONS 


L’URSS se dît incapable 
de payer sa dette 
en novembre 

M. Anatoli Nosko, vice-prési- 
dent de 1a Vnechekonombank, b 
Banque pour les relations écono- 
miques extérieures, chargée du 
remboursement de b dette soviéti- 
que, a estimé, le 5 novembre, que 
Moscou serait incapable de rem- 
plir ses obligations financières en 
novembre en raison d'une pénurie 
de devises. 

M. Nosko a prévu un déficit 
pouvant atteindre un millbrd de 
roubles convertibles, soit 1,7 mil- 
liard de dolbrs au taux de change 
officiel (9,6 milliards de francs), 
pendant le mois en cours. On 
apprenait en outre le 5 novembre 
que des sociétés américaines 
«aient prêtes & vendre des pro- 
duits alimentaires aux Soviétiques 
contre du pétrole mais aussi con- 
tre des œuvres d’art, en particulier 
des tableaux de Matisse et de 
Picasso conservés actuellement 
dans des musées d’Etaî. 

■ Transaction qui, si elle se 
confirme, est pour le moins inha- 
bituelle. Il est vrai que, selon le 
vice-premier ministre russe 
M. Olcg Lobov, les réserves d’or 
de l'URSS a fondent rapidement m. 
Elles sont passées de 500 tonnes 
en début d’année & 240 tonnes en 
octobre. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


SOCIÉTÉ DE LA TOUR EIFFEL 


La situation de ta Société de (a Tour Eiffel au 30 juin 1991 fait apparaître 
un bénéfice de 4 121 389 F après provision pour impôt de 799 802 F contre 
un bénéfice de 496 901 F après provision pour impôt de 159 292 F à la date 
du 30 juin 1990. 

Le bénéfice obtenu pendant le 1« semestre 199! prend en compte une 
plus-value obtenue sur la vente d'un actif immobilier, le résultat positif de la 
oession de la participation de 30 % que détenait la Société Hnn« Aima Finance, 
ainsi que le dividende encaissé pour la première fois sur sa participation de 
42 % dans la Société du Parking de la Gare du Nord et le produit du place- 
ment de sa trésorerie. 

pendant ,e semestre 1991, la Société de la Tour Eiffel a 
absorbe la Société Sogimob. ce qui a simplifié le structures du groupe, et elle a 
acquis, en juillet 1991, 99 % du capital de la Société Fourhauss, ^é té & 
vocation de holding qui lui permettra de développer ses interventions. Les 
perspectives du second semestre et pour l'ensemble de l'année apparaissent 
donc comme satisfaisantes. 


MARCHÉS FINANCIERS 


NEW-YORK* 5 nov embre -J- 
Nouveau recri 

Troisième journée de baisse 
mardi è Wall Street. Maïs cette 
rais, la grande Bourse américaine 
a bien failli se redresser. EHe y 
était parvenue en cours de 
séance. avant de rechuter. A la 
clôture, l'indice Dow Jones des 
indus merlus, après avoir fait une 
pointe è 3 062,84, s'établissait è 
la cote 3 031,30, soit à 
14,32 points au-dessous de son 
niveau précédent. Le bilan général 
a été conforme è ce résultat. Sur 
2 153 valeurs traitées, 851 ont 
bpissé, 741 ont monté et 661 
n'ont pas varié. 

Tout le comportement du mar- 
ché e ôté dicté par le résultat du 
placement de la première tranche 
de l'opération de refinancement 
du Trésor américain d'un montant 
de 38 milliards de dollars. Contra 
tout espoir, la participation a été 
Faible au point de faire remonter 
les taux dintérèt. Ainsi les rende- 
ments des Bons du Trésor à 
trente ans, principale référence du 
marché obligataire, ont repassé la 
barre des 8 %. Inutile de le préci- 
ser : autour du iBig Board» la 
déception était grande. «Four que 
l'économie sa porta mieux, souli- 
gnaient les professionnels. U faut 
que les entreprises recouvrant la 
santé. Et pour ce faire, il faut 
abaisser les taux ». affirmait haut 
at fort l'un d'entre eux. L’activité 
s augmenté et 171,96 minions de 
litres ont changé de mains contre 
155.53 millions la veilla. 
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70 

69 7/8 
64 3/8 
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473» 
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LONDR ES, 5 no vembre t 

Reprise 

Les valeurs ont regagné du ter- 
rain mardi au Stock Exchange. 
Après avoir gagné plus de 
18 points en cours de séance, 
l'indice Foorsie des cent grandes 
valeurs a clôturé en hausse de 
13,1 points, soit un gain de 
0.5 % è 2 540.9. Les échanges 
ont porté sur 528,7 miKona d ac- 
tions contre 362,2 millions la 
vaille. 

Ce mouvement de reprise, ont 
constaté les boursiers, a été 
consécutif à des achats spécula- 
tifs après les récentes pertes, 
mais la hausse a été stoppée par 
l'annonce de ta disparition de 
M. Robert Maxwell. La nouvelle, 
annoncée peu après 15 heures, e 
d’abord fait chuter les cours mais 
Iss valeurs se sont ensuite stabili- 
sées grées à l'ouverture en 
hausse de Wall Street. Les 
actions de Maxwell Communica- 
tion Corporation ont été suspen- 
dues à 121 pence, en baisse de 
18 pence, et celles de Mirror 
Group IMewspapers à 77,5 pence, 
en baisse d un demi-penny. 


PARIS, 6 novembre 

Ennui 

Le léger mouvement de reprise 
amorcé la veille en fin de séance 
ne s'est pas poursuivi mercredi è 
la Bourse de Paris. En retrait de 
0,51 % au début des échanges, 
les valeurs françaises s’inscri- 
vaient en baisse da 0.56 % è Ea 
mi-journée. En début d’après- 
midi, l'effritement matinal se 
poursuivait (- 0.59 %) et. aux 
aient ours de 14 heures, l'indice 
CAC 40 abandonnait 0.66 % sur 
son niveau da La veille. 

La baisse de Wall Street, pour 
la troisième séance consécutive, 
la médiocre orientation des 
places européennes, la tension 
sur les taux d’intérét è court 
terme - revenus au-dessus de 
9 5/16 % pouf la haut de la four- 
chette. - ainsi que les préoccupa- 
tions politiques, économiques et 
sociales font que Paris ecoPe da 
pris aux autres places » comme 
b relevait un professionnel. 

Cette morosité ambiante se tra- 
duisait par un manque d’activité 
évident. A la mi-séance, le mon- 
tant global des transactions avoi- 
sinait è peine 750 millions de 
francs. Au Printemps bénéficiait 
effectivement d'informations 
parues dans la presse, mercredi 
matin, selon lesquelles M. Jean- 
Charles Naouri et son groupe 
Euris s'apprêteraient a faire une 
offre de rachat, concurrençant 
ainsi celle de M. François Pfneult. 
Vers 13 h 30, le groupe de dis- 
tribution était en tête des plus 
fortes hausses de la séance en 
s'appréciant de 5,2 96 pour 
34 000 titres échangés. Notons 
aussi l’offre publique de vente 
I0P R) de 44 000 otres Daimler- 
Benz au prix unitaire de 2 307 F. 
Les titres seront cotés, sur le 
marché è règlement mensuel, 'eu 
compartiment valeurs étrangères 
dès jeudi 7 novembre. 

TOKYa 6 novem bre 4L 
la baisse se poursuit 

Comme è New-York, la baisse 
a joué pour la troisième fois les 
rappels mercredi 6 novembre è 
Tokyo. Amorcé dès l’ouverture, 
le mouvement s’est poursuivi 
crescendo la séance durant et, è 
la clôture, l’indice Nikfcei s'inscri- 
vait à la cote 24 750.20, soit è 
0,8 % (- 200.66 points) au-des- 
sous de son niveau précédant. 

• Tours b journée, les investis- 
seurs ont attendu l'annonce d'une 
baisse des taux d’intérét. qui 
n’est pas venue», nous a déclaré 
un «market maksrs. Au fur et à 
mesure que las minutes pas- 
saient, las ventes de déception 
se sont multipGées. Sans quel- 
ques achats des arbitraglstes. la 
tendance se aérait probablement 
dégradée beaucoup plus. Sur le 
parquet, personne d'escompte 
plus de déterra avant le retour de 
M. Miono à la tète de la Banque 
du Japon. L'activité s'est un peu 
accrue, mais sans plus, avec 
250 ma Ions de titres échangés 
contre 2 00 mWons la vaiüs. 


VALEURS 

Coui du 

6 marin 

Ganita 

6 navarin 


1160 , 
1180 . 
1470 

2 ara 
1660 
1660 

723 

6160 

1680 

1 130 
1160 
1470 
2810 

1 540 
1660 

721 

5120 

1 S80 
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FAITS ET RESULTATS 


□ Ouverture Je l'OPA sur les 
Wagons-Lits. - L’offre publique 
d'achat (OPA) lancée sur la Com- 
pagnie i mental ionalc des wagons- 
lits par le groupe hôtelier français 
Accor (par l'intermédiaire de la 
holding Cobcftn). dont les modali- 
tés ont été acceptées jeudi 
31 octobre, sera ouverte à partir 
«lu 7 novembre jusqu'au 
29 novembre en France, au 
3 décembre en Belgique. Le 
conseil d’administration de ia 
C1WLT a appouvé à l'unanimité 
le lancement de l’OPA, bien que 
les représentants de la Sodexho et 
de Rolaco aient estimé insuffisant 
le prix proposé de S 630 francs 
belges (1 400 francs français) par 
action (M. Bcllon, président de 
Sodexho,- évalue à 13 300 francs 
belges par action la valeur de l'ac- 
tif net des Wagons-Lits). Seule des 
autres actionnaires, la Caisse des 
dépôts entend conserver scs parti- 
cipations. 

□ Les actionnaire* de fat Banque 
d'arbitrage et de crédit en repren- 
nent b direction. - A la suite d'un 
conseil d'administration mouve- 
menté, le 31 octobre, M. Sarkis 
Bédouin, président de b Banque 
d’arbitrage et de crédit (BAC) a 
donné sa démission. Née en 1979 
pour développer des activités de 
marchés d de gestion de capitaux, 
puis orientée vers l'ingénierie 
immobilière et financière, la BAC 
pâtit aujourd’hui de la mauvaise 
conjoncture de ces secteurs. 
M. Bcdoion proposait une nou- 
velle stratégie de développement 
pour l'établissement qu’il animait 
depuis sa fondation et dont il 
détient 1 5 % du capital, stratégie 
qui n'a pas été approuvée par les 
autres principaux actionnaires. 
Ceux-ci comprennent essentielle- 
ment la BNP via sa filiale BAH (à 
hauteur de 22 %), diverses 
mutuelles d'assurances agricoles «si 
la MAAF. M. Pierre Benoit, qui 
reste par ailleurs président du 
directoire de ia BAI I, a été 
nommé PDG de la BAC, assisté 
d'un directeur général, M. Gilles 
Brochard. Issus tous deux de la 
BNP, les nouveaux dirigeants se 
montrent pour l’heure 
extrêmement discrets sur leur stra- 
tégie future. M. Bedoian devient 
conseiller du PDG. 


□ La Banque da gestion privée 
modifie ses statuts. — Rachetée 
récemment A Parfinancc (groupe 
Bruxelles- Lambert) par la Caisse 
régionale de crédit agricole d’Ile- 
de-France (SS %) et la Caisse 
nationale de ciédit agricole (25 %), 
b Banque de gestion privée (BGP) 
s’est dotée d'un conseil d’adminis- 
tration et d'une nouvelle direction, 
abandonnant ainsi la formule du 
conseil de surveillance et du direc- 
toire. M. Lucien Douroux, direc- 
teur général de la caisse régionale 
d'Ile-de-France et ancien president 
da conseil de surveillance de la 
BGP, en devient PDG. M. Fran- 
çois Arsac, actuellement directeur 
général de la Banque Vcrocs, en ' 
sera vice-président directeur géné- 
raL M. Claude Vercambre, prési- 
dent du directoire depuis cinq ans, 
devient conseiller du président en 
attendant de trouver un point de 
chute. 

□ Ifeinor-SaeOar : cfnde de 72 96 
do bénéfice net semestriel. - Le 
groupe sidérurgique public Usînor- 
Sacilor affiche un bénéfice net 
avant impôt et participation des 
salariés de 921 millions de francs 
au premier semestre 1991. en 
chute de 72 % par rapport . aux 
3,328 milliards de francs dégagés 
sur les six premiers mois de 1990. 
Le second semestre marquera 
«une nouvelle et sensible détériora- 
tion» , souligne par oiDeuis Usi- 
nor-Sacikir, dans un communiqué 
publié mardi S novembre. A struc- 
ture comparable, le volume d'acti- 
vités a reculé de 3 % sur les six 
première mois de 199 J. Le ratio 
résultat conrant/chiffre d’affaires 
sc dégrade pour l'ensemble des 
produits, notamment celui des 
produits longs courants qui 
devient négatif. 

a DSM : chine de 33 % du béné- 
fice. - Le groupe chimique néer- 
landais DSM a enregistré un béné- 
fice net de 4SI millions de florins 
pour les neuf premiers mois de 
l’année, soit une chute de 33% 
par rapport à la même période de 
1990. La baisse a été particulière- 
ment «év&re pour le troisième tri- 
mestre (- 38 %) avec un résultat 
de 1 17 millions de florins au lieu 
de 190 millions pour un chiffre 
d'affaire de 2,2 milliards de flo- 
rins) en recul de 71k 
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Notionnel 10 %. - Cotation en pourcentage du 5 novembre 1991 
Nombre de contrats : 47 116 
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Volume : 6 653 


CAC 40 A TERME 

. . (MATH 1 ) 


COURS 


Dentier 

T*. £ - L Jl_. 

JTKtWu ■ 


Novembre 


1 858 
1852 


Décembre 


1 872,50 
1865 


Janvier 


l 

im 


CHANGES 

Dollar : 5,5940 F 4 

- Le dollar a baissé, mercredi 
6 novembre. Les déclarations de 
responsables soviétiques à pro- 
pos d’une pénurie de devises en 
URSS avaient d’abord contribué 
i raffermir la monnaie améri- 
caine. A Paris, le dollar s'échan- 
geait à 5,5940 F au fixiog contre 
5,6180 F à la cotation amcieite 
de la veille. 

FRANCFORT S novembre 6 novembre 

Doter {en DM) _ 1,6428 LOTS- 

TOKYO 5 novembre .6 novembre 

Doter (en jeu). 129,38 12M8 


MARCHÉ MONÉTAIRE 

(effets privés) ■ - • 

Paris (6 novembre) — 93/16-95/14% 
Now-Y«fc(5 unohe) 415/M % 


BOURSES 

PARIS {INSEE, base 1 00 :28 ■ 12-901 
'■ 4nov. ; . S.ao*. 
Valeun françaises 2 119,80 ■ 120 

Valeurs étrangères. 11139 11440 

(S8F. base 100 : 31- 12-81) r 
Indice général CAC 495*11 492J5 

(SBF, base 1 000 : 31-12-87) 
Indice CAC 40 I84ÎJ51 I846JI 

- NEW-YORK Pndk» Dow Jones) 

4 nttv. - Snev. 
industrielles-—. 3 045^2 3 03L30 
LONDRES finOce* FkmnddTmû») 
4 bot! 5aov. 

100 voteras 2 527,80 2 546,90 

30 valons 1935*30 1 948,10 

Mines d’or ^ 15440 154,70 

Foods d'Etat ' 86,46 8640 

FRANCFORT 

4 nov. 5 nov. 
Dax_ 1 57041 1 57642 


TOKYO 

S nov. 6 nov. 
Nikkei Dow Joncs. 24956JE6 24 750,29 
Indice général - 1 878J6 1864^9 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 
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+ 377 
+ (12 
+ 208 


+ 397 
.+ 139 
+ 230 


- 18 
- 14 
+ 111 
+ 59 
-I5L 
-192 


+ 4 
+ 1 
+ 117 
+ 78 
- 121 
-146 


SKM0H 


TAUX DES EUROMONNAIES 



Ces cours pratiqués sur le marché interbancaire des devises nous sont indiqués en 
fia de matinée par une grande banque de là place. 
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UIC— 

791 

800 

772 

520 

UIF 

521 

518 

520 


UIS 

799 

781 

776 

670 

UrinL. -- _ 

675 

670 

673 

560 

Vite 

572 

568 

sa 

320 

Vriourac 

306 

30350 

300 

345 

Va Banque 

351 

355 

350 

345 

Worms mCe — 

36180 

366 

357 

1040 

Znta-.... 

1090 

1084 

1069 

1270 

Bf Gabon. 

1298 

1299 

1315 

120 

Aran 

113 10 

114 20 

115 

146 

Ara. Bond.— 

MO 

137 30 

136 

120 

Ara. Express—, 

105 20 

105 10 

MM 20 

225 

AT.T 

220 

217 30 

214 20 

220 

AngkiAraC... 

222 30 

219 

219 50 

4» 

AnègokL 

39120 

385 40 

390 

265 

Banco Semnder. 

258 

258 20 

25820 

800 

BASF 

801 

610 

805 

980 

Bayer— 

979 

967 

986 

70 


S4» 

64 

64 

113 

Chase Maek. .. 

105 

103 70 

10310 


Dante Beat— .. 




isâ 

De Bore 

172 

17060 

170 60 


s S 1 
+. « 
415 

n-M 216 

- 072 240 
+ 020 ^ 

- 1 " w 

’®“ % 

-0 67 290 

+ 123 44 

785 

-054 97 

+ 1 27 126 

- 152 575 


Fnsgett .... 
Gant— 
Gsi.Bicl. . . 

Gen-Monn. 

Gén. Brftnnnn 

Gd MâiopaL— 

Gune». 

Kmon PIC- 

Harman? Gciif _ 
ffcnfcnPKisd... 

KodB 

Hoectat 

HomssdL 

LCL 

IPAL 


Caere 

Pirate 

préeéd. 

ras 

46 30 

4605 

2225 

22 


210 

ko YokadB 

206 

87 

MssbMl 

67 85 

t4 

! Menwl. 

12 95 

205 

McDondds.--. 

ISS 

760 

Ha± 

773 

535 

MnmsaaNL. ... 

504 

83 

Utdteksbi 

59 TD 

420 

«total eotp. 

400 

385 

Hagan JP.. _ 

360 

32580 

Nés» 

32530 

149 

Nonk Hydre 

138 70 

113 

0FSL 

109 50 

1620 

Pénofra - _ 

1781 

405 

PhipMaia 

3B9 

99 

PMttS- 

102 40 


19430 >oæ 

775 +026 

486 - 1 5S 

58 60 - 0 85 

354 - 167 


Serait A 

SFIM 


580 

575 

575 

1744 

1726 

1740 

485 

470 50 

47120 

116 

118 

117 SO 

255 

259 

25970 

815 

820 

820 


+ 192 2200 DMscbefek 
.... 1180 Orsttw Bank.... 

7! Dràtonh 

-074 265 DoPon-Man. 

-D80 260 EatOTonKodak.- 

-088 1751 EmRuL 

- 023 50 EchoBaj 

-285 23S Bearabx 

+ 1 29 150 Eriama. 

+ 184 355 Enon Cap- 

+ 081 197 Fonfttmr 


72 RacerDora 

■'* 470 Ptoew Ssnbfc..- 

W , QjBfe 
* « « ne n u 

.m £a Kwameu — .... 

‘ . j, 290 Rhône FW tarer 

+ {es 47 <> ■«mn**.-- 

Ilffi 55 RTZ- 

-ngs 127SwL&Sandi_.. 

- 2 64 44 StHetam...- . 

- ï 26 4(S ScMmberger— . 

-031 52 Shdomp-»- 

+ 008 2120 Sterne». 

+ 0 50 735 Sencns WeSarf... 

+ 0 72 225 Son» — . - .. 
-016 |07 Sumaonti Bank.. 

- 1 91 22) T J) JL — 

■ „ 67 Tettnca. — 

- 2* » Tas»»- 

"S® 500 Uriner... .„ 
*°® 290 LHiTadn...— 

IoS 395 ,telteh — 

O» 1150 Voteoge» 

_ 1 18 ï» Vol»a 

_ T 14 1420 WagonjiB — . 

+ 065 2S Wea Deep 

+ 054 355 XinaCwp. — 

- 0 70 131 YaomKto 

-066 1 fit Zantea Cop-.... 


-J® 30 

-009 g,) 

MS s 
:!ï A 
-ï" 

-TM “JJ 
+ 065 m 
+ 054 355 
- 070 131 

-066 11 


2079 

2094 

2085 

755 

747 

747 

221 

223 

220 10 

11230 

110 60 

11060 

224 20 

225 

225 

66 10 

65 60 

66 

29 50 

29 50 

29 70 

501 

503 

498 40 

270 

267 50 

266 50 

383 50 

382 

362 

1111 

1135 

1119 

326 

328 50 

328 50 

1424 

M» 

1420 

199 10 



34850 



126 

125 10 

125 

1 61 

160 

160 


COMPTANT (sélection) 


SICAV (sélection) 


. % K du 

Cours 

Damier 


Cours Domrar 


du nom. coupon VALEURS 

préo. 

COCMS 

VALEURS 

préc. coûta 

VALEURS 


Obligations 


En*i£M8L8K77_ 

Ençfm9P*7B.l 

1QP0S7VB4 

&rp£*13.4Wa. 
EmpimlZ2*84- 
Erap-EM 11% 85— 
1QPEtma86_ 
ÛAT 10» 572000- 
DAT 9J« 1271997 
DAT 9PS T/ISSBL 
ORT 10JW-. 19H5.. 

PTT11i»86. 

CFF 10,30» 86 — 
CFF 10,25% ira 90 
OIA 10%1979„. 
CU9 Bqns 5000F-. 
OB Pari» 5000F. 
OQ Sue 5000F— 
CNE 11,5* as..— 
CM US25CQQF— 

CN7948& 

cm UL90% déc-B5 
CHAS FCE 3* 100 

CMCA. 

Cens. — 

AbmiB*jn*.89 
Ly.£an«6j*_ . 
Thons w 12*86. 


CiU 

- CXTJUULA : 

rntmt ■ 

Cofirag-.-— 

CojA-. — 

Coniphas.. 

Geindra**. 

CffLjMAIaamE-. 

' Cooranfc — 

i CottMiAn 

Q*St GéaJndL— i 
OUmMICA— 

CridnL I 

DshbF — j 

OBgwaafK 


OekmVIefiea — 

DidotSann 

EsnBnaia Vk*»_- 

EnVU 

M 

Bean> T« an 

Bean+Bngra 

Bnifag.Rras 

EWiexEnaO — - 

FiPP — — 

FJLA.C. 

Forcée W i 

FndntBm 

Forcivoraase — , 


Mq*am. 

MfcdDépfoA 

_ 

■a— ■ -^In- h |4 

migsiioa fNN| 

Ooag — 1 

MW 

Oriffu+Oenwiee— 
PÜHNDawMd— 
Priri Uvaux. 

Patara.....— .. 
Mn|QP| 

- 

FnUfm 

(MmlwMi — 
MMCUn 

fV 1 -, i»- J-'--»- 

r^W ICOMCs. — - 

Pûfdw 

RanndteRL 

Mfiot 

toe h Mo rase . — ... 

iftwrio. 

Itagiv 

SAE1A 

SAFAA 

SAFlCAkaa — 

S«A— 

SSaDDajno><F4- 
SA» du IM 


Etrangères 


AE& 

AtaoNuS» 

Alcan Aknâwn 

AmttaiBanlck.-.- 

Annicn Bonds 

AibuL 1. 

AsanvnettM— 

Bncoft)jii*rEspa_ 

BJJegteneeBkn. 

CaiPKiqneL- 

DeysbrCttp — 

CIU 

Commenbank. 

DeBaefs(pcn.| — 
OowChanicaL — 

Ra... — 

GBL(9nvLan4iL 


Qnplkttngcüd- 

6 oni»iw Tn. 

GtK#8ndCo(WR)_ 

IkinaywIlK— 

JotBaKtM*. - 

KanUjbNdnal 

Kièmb.. 


615 635 

3BS 

11730 117 
13560 iæiD 
23140 .... 

630 625 

139 M 

900 595 

22500 22300 

9850 .... 

63 69 d 

1070 .... 

820 

137 

296 29260 

2180 .... 

530 530 

980 

170 

270 280 


Actions 


AçacrteiafifcO-.. 

ApphskcnsHytfr.- 

AitxL 

Sans CÜaaco. 

BMwatteimp — 
BJtP. sscsaiH — 
Begte+SayjCl} — 

Bénttame 

3demw» taunui- 

Bb3»Oae9. 

BTP.. 

Cambodge. 

Cadjonelnraha — 
Ca*Pwa«i- 
Ci6FtFfl9r|.— . 


CenBa 

Campai Ky 

ÛCS?. 


Mvtar France LAAJ3 

OOUfl Foras SA jL4 , 

FnmPv+fleovd- 

Gmtkm 

Senefa 

OMbl 

TQ92 GP* 

SP IL 

413 Guis liai» Axs... 

10S6 GroqMVcn» — 

. . . &TJ fTanapouJ — 

315 knoM 

460 taratovm 

3375. d hütesetea 

490 kna.PWae44DOOND 

. . ton te 

6810 taiKOSsCfe).— . 

.... LambanFrim 

570 UtoBemteL — 

10 S L raeteH flge. 

560 LarâMÉm 

469 Ltun L 

90 Lu* 

115 UgctmsM. 

21660 kbgUnjpih 


S£AC 

SenafieUubeuge-. 

SiiudJ’vT.M- — 

9c 

Staen.. — 

SJPX 

SJIC.1 

SoM 

Sofa — 

Sü&aL- 

SotenlnSim)-. 
SofcagL. 

Sogagp 

Souda» Aimgi»- 

SewW. 

Sw» - 

Tantagv 

Tesn-Aequa» — 

TourBOtL 

Uter 

UTA 

West 

Vnpm 

Vira 

HncStfiBransne. 


IHMBa* 

Nnandalfees 

Ohwnipnw 

Pfiarht 

ftocar Gamble — 

ffcoh.._. — 

Mm.— 

Rtocoli/ 

Mm 

Sa**».. * 

Sem Group 

Sff AkubdagM — 

Tamara hc 

ThonEhcnri- .. 

Tony kl 

VaaeUmgna..... 

Wagons Us 

West ted Cas.... 


Hors-cote 


Bque Hydro Envpe. 

I Ûtete. 

CGHCdgrahor 
COccd Fonsrâra. 

ChnatmcyM-— 

CteenrBowdn .. 

Copra. 

DraactAouarcK . 

ES Attargsi 

Ejiop Acnin.- . . 
Bnp Soies tad. 

G*taiA 

GroraeExtensao..... 
Guy Damna-.- . 
IkrtnAqlaZai- 
Hoogovcni .... — 
H2 


310 

10550 10550 
43 40 o 

160 180 

97B 
360 

595 590 


Cote des Chant 


Marché libre de For 


■; JTt-'?'-- 




MARCHE OFFIOa 

Etats-Unis |1 ukQ 

I Fm 

Ademasra (ÏÔO dm) — 
Belgique (100 F)-. 

Pays-Bas JlOO fl).- 

Ktte 11000 trea) 

Oar«mart6 OOOfcnD.— . 

GdeJSraragna (I U 

Gtfrca (100 deactanes). 

Susse (ÎOOQ 

Suède (IOO kra) 

NWvège-TOOfc). 

Auinche (100 schL— . 

Esrwgne (100 pes) 

Portugal [ioo esta 

Canada (1 S can) 

Japon *100 yensj 


COURS 

préc. 

5 618 
0 992 
341 750 
16 533 , 
303 290 i 
4561 
88 170 
9 930 
3 038 
387 320 
33 88a 
87200 
48 570 
5 433 

3 876 
5014 
4330 


COURS 
B/1 1 

5 594 
■ 6993 

341 880 
16 598 
303370 
4560 
88 130 
9 S35 


COURS DES «LLETS| mQNMAIES 

achat I vente I ET DEVISES 


COURS COURS 

.préc. 6/11 


331 
16 060 
293 " 
4 250 
83 

9 500 
2 600 
376 
89 
82 

48 900 
5100 
3500 
48 OO 
4 210 


351 
17 060 
313 

4 750 
91 

10 300; 
3300 
396 
97 

90 | 

49 900 
5650 1 
43001 

5 200 
4 4101 


Or fin (fcflo en barra)- 

Or fin (an RngOl) 

NapoMon (200 

Pièce Fr (10 fl. 

Pièce Suisse (20 fl.... 
Plbes Latine (20 fl 

Soovatei 

Pièce 20 dotes 

Pièce 10 dotes 

Pièce 5 dota*- 

Pièce 50 pesos 

Pièce 10 florins. 


LacMunduMooda . 
locvoL- . - 

Mate. 

PwmrieRO 

P«op. Poov — 

Quadraa . 

nomma N. V 

StteefakAgi 

SAFT 

Sema Mas 

SEP7L- 

SPAaaB 

TétMantuiBn- 

UfÜBL 

Wstennaa 



Emission 

Rachat 

VALEURS 

Frais Ind. 

DM 

A AA— 

1039 92 

1014 56e 

Action 

220 15 

214 26 

%Wa 

80378 

769 15 

Anpta 

25248429 

(52484 29 


63637 

61978 

AittragesQutT-... 

6827 13 

662713 


1143 S8 

1143 98 


38712 

37766 


129985 

120199 

Aeenr Aires.- 

171948 

1596 76 


182 62 

16562 

Aa Coût Taine— 

7500 48 

7500 48 

An Europe. 

127 M 

12214 

Antnwameite....- 

120 89 

11568 

Axa Ml. 

11761 

11255 

AxaPianèra— 

11333 

11299 

AaSfeooi 

144 46 

138 24 

Axa Veten PER. 

125 37 

11997 

BSOAwmr 

11122 

10798 

Ceawmtam-. 

538364 

557766e 

Ctt*i& 

6154 37 

6033 70 

Cfixodc 

124726 

122863 

tedaoPtare.... 

2805 

2737 

feu— 

126303 

123222 

Caipante 

332655 

3321 57 




CnxbMr— 

48230, 

468 25 

Qwft Mutuel Optai 

1226 90 

120284 

Hast- 

1255 80 

1225 1 7 

DraiBLFtme — 

68141 

B24 32 

Broun hvHHiss.-.. 

99 7 84 

954 87 

Drouot SfanéL . ._ 

25518 

244 19 

Fftnr 

105242 

103687e 

Enpar . 

13154 

12SB8 

EdnriCtoésatnn. 

245057 

2426 31 

EnxrulGéwtoirs- 

2236 28 

2171 15 

Edite taesABwnoi 

42058 

406 33 

Eoote Maneprerreare 
Ecute Mméteie — 

63423 58 
37392 13 

6342368 
37392 13 

Edite Trésottne... 

23 10 54 

2310M 

EcuteTimstr-. . 

203905 

201BB6 

Bush. - 

2 644006 

2 644006 

Enarja- 

28139 

26863 

Ejarcc. - 

340754 

340754 

Eparawt-Saï 

443350 

442244 

EpogoeAisocut... . 

2586538 

25647 97 

Epargne Ctexl 

irai 73 

101» 43 

Epagne Court Tome. 

639 29 

63929 

EpatgaeCrasaiEe... 

1754 08 

1707 13 

Epargne hduetni. . - 

94 37 

9184 

targne-l- - 

6601261 

66012 61 

Epargna Long Terme 

19755 

192 26 

Epe^ne Monde 

1234 74 

120169 

EtHgneQUgai. 

19918 

193 85 

Epogpefamm. . . 

1378862 

13685 98 

Epargne Dune — . 

109636 

1067 02 

Epeig»Unie.- . 

1314 42 

128236 

Ep«9KVatai5_ 

450 28 

43823 

Epsfclft 

123060 

1218 42e 

Ei/i Cash czpr 

801712 

8017 12e 

Eifemstapi 

65545 

63636e 

Eurocs: Leaders 

106344 

1032 47 

Eurodya . 

1163 58 

1154 71 

Euro (tel 

6874 49 

061009 


1382343 

1362343 

France-gat. .... 

997772 

9533 96 

Fora Garnie ...._ 

269 50 

26896 

FiaKBMBScar 

109 55 

106 3* 

France kweraa 

34331 

334 94e 

France OUgBions.- 

47666 

47193 

Frano; 

46332 

44012 

Franck Pians 

110 14 

10693 

FranxhRaÿati 

121608 

118066 

Fma+Assoratau ... 

3359 

33 59 

Fnxa-Capi 

39 79 

3920e 

FniSCowl- 

134701 7S 

34701 75* 

FratÜor ... 

239» 

23635 


Emiasion Fléchât 
VALEURS F+râtndJ net 


5/11 


I Emission Rachat 
Frais înd. net 


Fma+Epagna. 

Fruotence... 

FhjamnB — -...— 

FiucaPamer — ... 

Fncmv 

Rxuiteg 

Godai 

GnLAnoaanra — 

Horêai 

HHMoodom— 

lnwra- . 

nemiiig 

k u aieamfica.-- 

Jaarà 

Ja«ep«gne 

LaftnAmerioB... . .. 

LrifineEumps. 

LaffineEtpaa 

IkfineFrme. 

Lafitte Jrarobà-.. „ 

Uft»iJaporL_ - 

Laffitte Ofaig 

UmeRtndenvm..-. 

Laffitte Tokya 

Lmude. — 

LaunC.T. 

Laon LT — 

Lxn Assocanm 

üon Insuinxi — 

IxnpkB „...i 

UonlrtEor ! 

Liai 20 000 

Leni Basse fcv — 

Lmt Panefcuf. 

Mtttata*. — 

MvKudOC.. ... 

Monaco — - 

Movden. 

MoeJ. . . - 

Moiévda 

kkAekédSpAti.. .. 

lèuefclheSeï 

Haoo Cûcïi Tome . . 
Naw+Ejwg». .. 

teofp.Ftet 

NabEpag. Tissa — 
ItooW 

tenteer. 

Naso-Mantore- - • 
MaoûbkgsDone- 
Nera-Panirae _ .. 

Nafr+Kicanmg.. 

te»*»ew 

NaaStcutè .— 

HraVten. 

MnstHjaa 

Nord Sud Dérelop 
Otè-Araxams. — . 
(Btec^kindaL- 
Otdo&Flégiais... . 
OHgnescatd- . 
Obffioa . 

Obksfor* Scav 


Panator 

teemeaA 


PbcemeflM 

MememMonl 


32 64 
66960 
2815 
1106* 82 
5119 73 
1359 46 
1405661 
171 17 
122835 
1316059 
112060 OD 
1355877 
53156 
170 2S 
27462 
23899 
24028 
245 06 
30536 
22944 
«IB 40 
139*1 
198 97 
35125 
2141 01 
1192752 
664730 
11867 01 
28046 25 
92823 
2177 60 
24973 72 
55260 , 
706 55 j 
187 40 
1006422 
5459 56 
64299M 
6902666 
77709 51 
1287754 
155 40 
28903500 
16891 66 
122 17 
7469 76 
120154 
137136 
24068 69 
54393 
1434 05 
66568 45 

1042 19 
12374 71 

852 48 
604534 
148521 
14551 
2560 91 
1046 
170 65 
133235 
1221004 
3391977 

1043 90 
663885 
142097 

19822 76 
13168 
569 62 
94 44 
21315 
63954 
1332 26 
5857 71 
6332411 
966 35 
114505 


3184a 
B4639 
2746 
10BO130 
510696 
132632 
13986 68 
167 40 
1192 57 
1318059 
10882524 
1329291 
521 16 
, 16530 
27066 
22924 
23048 
23507 
29294 
22009 
«0)34 
133 73 
190 BS j 
33693 I 
213700 
1192752 
6453 69 
1166701 
2797632 
91003 
215604 
24973 72 
536 50 
687 91 
17933 
998358 
5459 56 
6423984 
69026 66 
77709 51 
1285184 
148 71 


13» 97 
19665 44 
12631 
56558 
9350 
30897 
627 

1305 M* 
684403* 
63197 71+ 
94741a 
1117 12 


PMatuta...- .... 

Poses Ciuostna 

AseGasa» 

PmrinObig. 

ftèwy Ecureuil 

Aw'Auoamm — 

Antes. 

Oenz_ 

Râahda 

Rsnadc | 

nwaurTriraar.. 

flevan+Van. 

& Honoré Ko-Afen . 
9l Haut Bons duTi. 

Si Honoré Gbbal 

SHuncwinvet...- 
S! Honoré Mm R*... 
Si Honoré Pbc&wl 

Si Honoré PME 

Si Konaré Real 

Si Honoré Sbvces-.. 

Sécuwc 

S4ca+Gai_ 

SdantauiL-. — 

SBHdM - . 

ScavAssodadoK .. 

SMffter 

GG.Fr Offwitwittt. 

Sew 5.000. 

S L Est — 

Staèanoe - 

Sham — 

Skaa*.- 

Sfenratr. - — 

SJU 

Sogenfiaoca.... — 

So9i»9» - - 

SûOra 

Sonner 

SoW kiwsossanuntt. 

Sotaice. 

Stratégie A non . .. 
Stratège Rendenm 
Tedmooc ...... - . 

Tedno-Gan 

Thamra 

Transite . .. 

TrttaftB. . — 

T ré*» tel 

T réforme 

Tritn... 

UAPlnwtau... . 

U.AP AcLF 

UAP. Aa Sa 

UAP.Attt 

UAP.Ateâ 

UAPAto.— 

UAP Mo|hi Tenue— 
UAPPte-Cség .. 
Ua-Amcaùms . _ 

Un+Fomer 

Uaitarce .... 

UeGanne- 

UraRégioas 

liureme. .. . : 

Uraev 

UrâteiAcans- - 
LkevwvOUçassi. .. 

Vétarg... 

Vatagl 

Vaten . 


13073 
20697 16 
6222B71 
1096886 
113 72 
2793462 
1117 
1301! 
85916 
15979 
5391 71 
1138 13 
94922 
1066513 
23333 
75513 
196 23 
589 90 
518 77 
1419442 
48872 
1657 B7 
1331363 
132201 
719 13 
1756 87 
667 69 
1072 19 
42603 
1449 12 
66180 
419 72 
214 49 
453 55 
1239 09 
102395 
302 76 
105181 
132661 
61229 
2175 77 
794 62 
134181 
1049 92 
599099 
627 96 
MS 56 
1229 37 
13820 10 
12271947 
516997 
45202 
583 12 
63178 
SW 92 
20891 
16357 
13244 
11029 46 
127 31 
129204 | 
572 13 1 
1382 22 
140039 | 
2717 22 ! 
22569 
1224 52 
1844 97 
1957 28 
50561 65 | 
2740001 I 


12723 
2067648 
6222871 
1097588 
11258 
27934 82 
1089 76 
12694 
842 31 
157 43 
5336 33 
112131 
90618 
1061207 
22275 
72089 
18733 
56315 
495 S 
M13767 
468 
1657 67 
1305258 
1322 01 
708 S0 
175424 
646 24 
UBI 17 
414 63 
1386 72 
64409 
40849 
21028 
441-41 
1203 
1003 87 
29682 
103119 
130079 
588 74 
217034 
764 25 
1299 57 
101934 
5760 57 
62174 
139 29 
121720 
1362010 
122719 47 
5118 78 
435 68 
56204 
60894 
56856 
20136 
157 66 
127 65 
1063080 
127 31 
1260 53 
558 IB 
1357 76 
136623 
2650 95 
22569 
1194 65 
1799 97 
195532 
50536 38 
2737261 


PUBLICITE 

FINANCIÈRE 
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LA MORT DE ROBERT MAXWELL 


L’empire d’un seul homme 


«Je suis aussi léger que le vent», 
avait coutume de lancer Robert 
Maxwell. Si la boutade plaisait 
aux rédactions, elle laissait de 
marbre les analystes financiers. 
Ces derniers ont pourtant eu à 
cœur de comprendre les arcanes de 
l'empire Maxwell, que d’aucuns 
qualifient de «byzantin», et les 
infléchissements stratégiques que 
lui imposait le président de Max- 
well Communication Corporation. 
Mais sans vraiment y parvenir. 

Car ce conglomérat était l’ambi- 
tion d'une vie et la concrétisation 
des idées d’un seul homme : 
Robert MaxwelL «Quand une idée 
me louche, je ne sais pas dire non ; 
mes amis prétendent que si j'étais 
une femme, je serais toujours 
enceinte», plaisantai t-i J à ce pro- 
pos (le Monde du 18 juillet 1989). 
Désireux d’appartenir au club très 
fermé des dix principaux groupes 
multimédias du monde, Robert 
Maxwell n'a ménagé ni les shows 
médiatiques lors des introductions 
en Bourse de son groupe, ni les 
relations au plus haut niveau, ni 
les in l'est isseme ms tous azimuts 
pour atteindre cet objectif. A 
grand renfort d'offres publiques 
d'achat (OPA) et de prises de par- 
ticipation. la décennie 1980 l’a vu 
progresser vers ce but, avant que 
le groupe ne change radicalement 
de physionomie ces trois dernières 
années, notamment depuis l'acqui- 
sition des éditions américaines 
MacMillan. 

La décennie 
prodigieuse 

Le berceau de l'empire Robert 
Maxwell, c'est d'abord Pergamon 
Press, une maison d'édition et 
d’impression comprenant quelque 
quatre cents titres scientifiques, 
installée à Oxford. Dans les 
années 60, son succès fait de 
Robert Maxwell l’un des premiers 
éditeurs scientifiques mondiaux. 
Sa tactique consiste alors à faire 
souscrire des abonnements à des 
revues ou & des journaux qui n'ont 
pas encore vu le jour. Mais en 
1971, un coup dur l'attend : le 
secrétariat d'Etat britannique à 
l’industrie le met en cause dans un 
rapport qui le juge « inapte à gérer 
une société cotée en Bourse ». 
«Captain Bob» se fait oublier un 
temps, avant de réapparaître. 

La décennie 1980 sera pour lui 
prodigieuse. Et d’abord euro- 
péenne. En 1981, Robert Maxwell 
rachète un groupe d’imprimeries 
cotées en Bourse, la British Prin- 
ting and Communication Corpora- 
tion iimited (BPCC), nouvelle 
enseigne de Pumell and Sons Ltd., 
une société d’édition britannique 
créée en 1935 mais dont la fonda- 
tion remonterait au dix-huitième 


Une galaxie 

Presse, édition et quelques 
vestiges d’imprimerie. A ces 
trois branches de l’empire Max- 
well, massivement situées dans 
le secteur de la communication, 
il faut ajouter quelques dubs de 
football et des sociétés d’élec- 
tronique. Trois grandes hol- 
dings concentrent donc les 
actifs de Robert Maxwell. Max- 
well Communication, Corpora- 
tion contrôlée à 68 96 par la 
famille b travers une fiducie 
basée au Lichtenstein regroupe 
tout le secteur édition et socié- 
tés de services (actifs évalués à 
8,6 milliards de francs environ). 

En son sein, on trouve des 
entreprises ou des groupes de 
services prestigieux comme 
MacMillan, Berlitz, Mac Graw 
Hill Education, basés essentiel- 
lement aux Etats-Unis et en 
Grande-Bretagne. La holding 
presse, contrôlée è 51 % par la 
holding Robert Maxwell Group 
(évaluée h 8 milliards de francs 
environ), est essentiellement 
représentée par les journaux du 
groupe Mirror (Daily Mirror. 
Sunday Mirror, People), aux- 
quels il faut ajouter quelques 
centras d’impression au 
Canada. D'autres participations 
dans le capital de litres comme 
The Indépendant ou Maariv 
(Israël) sont détenus en direct 
par la famille pu à travers des 
sous-holdings de Robert Max- 
well Group. 

La troisième important sec- 
teur (AGB international) est 
représenté par las sociétés 
d'études marketing et de 
médias électroniques. Le pôle 
imprimerie qui représentait 
auparavant l'un dés points forts 
du groupe a considérablement 
fondu au cours de ces derniers 
mois. Des cessions importantes 
ont eu lieu dans te but de dés- 
endetter la galaxie Maxwell. 


siècle. Robert Maxwell indique dès 
lors « aspirer, modestement, à figu- 
rer parmi les dix grands groupes 
mondiaux s'occupant d'information 
et de communication». La BPCC 
servira de socle au groupe Max- 
well (MCC), qui ne sera formé 
qu'en octobre 1987. 

Entre-temps, en 1984, Robert 
Maxwell a mis la main sur le Mir- 
ror Group Newspapers. Celui-ci 
publie le quotidien populaire Daily 
Mirror , qui, avec plus de 3 mil- 
lions d’exemplaires, devient le 
concurrent du très conservateur 
Sun - propriété de son rival de 
toujours, l'Américain Rupert Mur- 
doch - mais aussi le Sunday Mir- 
ror et le People. Il parvient à 
redresser le groupe Mirror au prix 
de 2 100 licenciements négociés en 
deux ans, et en fait surtout le 
second pilier de son empire, au 
côté de MCC. 

Déboires 
en France 

A ce stade, l’empire Maxwell 
devient d'une redoutable com- 
plexité. Car outre l'imprimerie et 
la presse, il comprend AGB Inter- 
national, l'une des plus impor- 
tantes entités européennes d’études 
en marketing. Mais ces trois pôles 
sont flanqués d’une cascade de 
sociétés - impression, édition, 
banques de données, immobilier, 
écoles de langue, etc. - réparties 
dans le monde entier, en Grande- 
Bretagne d'abord, mais aussi en 
France, en Allemagne, puis, à par- 
tir de 1988. en Hongrie et en 
Tchécoslovaquie, en Israël et aux 
Etats-Unis. Les analystes financiers 
se cassent les dents sur les modes 
de contrôle de ces filiales, où les 
intérêts de la famille Maxwell 
s’enchevêtrent avec les actions 
dont elle dispose dans les sociétés 
cotées en Bourse. 

Les deux sociétés les plus appa- 
rentes, toutes deux contrôlées 
majoritairement par Robert Max- 
well et sa famille, sont Headington 
favestments, au Royaume-Uni, et 
la Fondation Maxwell, enregistrée 
pour sa part au Liechtenstein. 
Mais une autre société existe aussi 
à Gibraltar, à laquelle participerait 
l’ancien premier ministre du 
Rocher. Toutes ces sociétés fonc- 
tionneraient selon le principe des 
vases communicants. 

La complexité de ce réseau, que 
seul maîtrisait Robert Maxwell, a 
sans doute favorisé tes conquêtes. 
Au milieu des années 80. le très 
francophile patron du Daily Mirror 
s’intéresse à la France. En 1987, il 
participe à la privatisation de TF 1 
- à l'invitation, dira-t-il, de 
M, Edouard Balladur, alors minis- 
tre de l'économie et des finances - 
dont il détiendra 12,5% avant de 


les céder trois ans plus tard, après 
des déclarations tonitruantes 
concernant son désaccord avec 
M. Francs Bouygues. En France 
toujours, il détiendra 5 % du 
groupe Havas mais admettra lui- 
même n’être qu'un « partenaire 
dormant» avant de se retirer, puis 
il prendra le contrôle de l’Agence 
des par- 
ficatives dans 
et dans 

différentes imprimeries, avant 
d’envisager le rachat du Matin de 
Paris et d'échouer dans son acqui- 
sition du groupe de presse marseil- 



lais Le Provençal face au groupe 
Hachette, auquel il intentera un 
long procès. 

Ses déboires en France l'incitent 
à se tourner vers d’autres hori- 
zons. «Si la France ne veut pas de 
mon théâtre, j'irai le jouer aux 
Etats-Unis » t lance-t-il, toujours 
provocant (je Monde du 18 juillet 
1989). Les EtatSrUnis seront i la 
fois sa terre Sélection et son che- 
min de Damas. En 1988, il 
rachète pour 750 militons de dol- 
lars (plus de 4 milliards de francs) 
le groupe de guides et de maga- 
zines de voyages Official Airlines 
Guide, avant de ferrailler avec te 
groupe américain KKR dans une 
offre publique d’achat de la mai- 
son d’édition MacMillan, qu’il 
emportera pour 2,6 milliards de 
dollars. 

Parallèlement, il s'installe au 
Kenya, pays tremplin en matière 
de vente de livres scolaires i desti- 
nation de l’Afrique, et en Israël, 
où il prend notamment le contrôle 
du deuxième quotidien, Maariv. et 
de Sdtex, le leader mondial de 
l’impression informatisée en cou- 
leurs. 

Enfin, il s'occupe aussi des pays 
de l’Est et notamment de la Hon- 
grie, avec les journaux Magyar 
Hirlap et Esti Hirlap. Aux Etats- 
Unis toujours, il prend l’an der- 


nier le contrôle du quotidien 
newyorkais The Daily News. Sa 
stratégie se joue dorénavant aux 
Etats-Unis mais ces acquisitions 
lui coûtent cher. Seul le lancement 
de 77ie European en 1990 semble 
un ultime pari sur le Vieux Conti- 
nent, Lui qtri avait vocation & être 
imprimeur et éditeur, décide de 
s’intéresser surtout aux journaux et 
i l’édition. Et lui qui répugnait à 
plonger dans la spirale de l'endet- 
tement, doit faire appel à diverses 
'lignes de crédits et souscrire des 
emprunts coûteux. En . outre, la fin 
des années 80, escortées par les 
fameuses affaires de junk bonds 
(«actions pourries»), sème le 
doute sur ses réelles capacités de 
financement. Enfin, la récession 
économique qui sévit outro-Atlan- 
tique. handicape Robert Maxwell 
dans ses cessions de sociétés, desti- 
nées i éponger ses dettes et à rem- 
bourser ses 'crédits. 

En 1990, l’endettement du 
groupe Maxwell est estimé à 
22 milliards de francs par le 
Financial Times, pour un chiffré 
d'affaires de l’ordre de 14 mil- 
liards... « Captain Bob » est 
contraint de céder Pergamon 
Press, le berceau de son empire, à 
l’éditeur néerlandais Elsevier, puis 
vend ensuite des parts de son 
école de langues Berlitz ainsi que 
diverses imprimeries. 

Sa conquête aventureuse de 
l’Amérique, mais aussi une 
conjoncture difficile, ont quelque 
peu lézardé l’empire. Et ses, deux 
fils, Kevin et Ian, dont le premier 
prend les rênes de Maxwell Com- 
munication Corporation tandis 
que le second s’occupera du 
groupe Mirror, vont devoir pren- 
dre des dérisions difficiles. Le pre- 
mier, qui accompagnait depuis dix 
ans son père dans les négociations 
qu’il menait tambour battant, 
bénéficie d’une réputation de véri- 
table homme d 'affaires, tenace et 
sérieux. Ian, qui fut un temps aux 
commandes de l’Agence centrale 
de presse, en France, est selon plu- 
sieurs témoignages, doué d'un sens 
aigu des relations publiques. 
<c L’un à un profil de tueur, l’autre 
celui d’un ambassadeur, le duo 
peut très bien être complémentaire 
et se révéler», confie on ami de 
Robert Maxwell. Mais les ana- 
lystes, surpris pat 11 la rapidité avec 
laquelle la succession s'organise, 
n’excluent pas que l’état financier 
du groupe contraigne les héritiers 
à brader des pans entiers de l’em- 
pire dont les deux principales 
sociétés, MCC et Mirror Group, 
ont va leurs cotations suspendues 
à Londres. 

YVES-MARIE LABÊ 


La presse britannique s'interroge 
sur les circonstances du décès 


LONDRES 


de notre correspondant 

«Le mystère Maxwell : est-il 
tombé, a-t-il sauté?». Ce titre, qui 
barre toute la première page du 
Sun, le journal concurrent du Daily 
Mirror du groupe Maxwell, résume 
les interrogations du monde média- 
tique et politique britannique au 
lendemain d'une disparition qui 
marque, comme Pécrit V77mf5, «le 
dernier chapitre de l'histoire d‘un 
réfugié tchèque qui devint m héros 
de la guerre, un parlementaire, un 
président de.chtb de football et un 
magnat de la presse». Est-il tombé? 
Rien, dans les circonstances de sa 
mort, ne permet d’accréditer a 
priori une telle hypothèse. 

Robert Maxwell a été vu pour h 

dernière fois, arpentant le pont de 
son gigantesque yacht, mardi 
5 novembre, vers 4 h 25 du matin, 
.alors que le Lady-Ghislaine croisait, 
par mer belle, a 20 milles de F2e 
de la GrandoCfenarie, au large des 
côtes marocaines. 

Six. heures plus tard. Palette a été 
donnée, lorsque le bateau est arrivé 
à Los Christ ianos, sa destination. 
Seul passager A bord de ce navire 
de 55 mitres de long dont l'équi- 
page comprend treize personnes, 
'Robert Maxwell avait passé des 
appels téléphoniques dans la soirée 
à plusieurs responsables de son 
groupe et rien, dans sa voix, n’indi- 
quait une quelconque émotion. 
Selon Camper .et Nichoison. 
l’agence internationale de yachts, il 
«aurait été aussi difficile 


. par di 

Cette explication, avancée avec pru- 
dence par la prose britannique^ est 
récusée par ceux qui étaient pioches 
de «captain Bob».. 11 avait; certes,, 
l'habitude de partir nager i Fimpro- 
viste, mais de jour. 

«Citizen Kane 
de sim époque» - 

Pour M. Charles Wibon, direc- 
teur général du groupe Muror, il 
s’agit d’un mystère «qui ne sera 
peut-être jamais résolu». «O profi- 
tait des pressions, et. des critiques 
contre lui, il allait de l'avant et 
grimpât sur Ut montame suivante et 
accomplissait la tâche suivante », 
dédare-triL «C’était une immense, 
gigantesque personnalité. Je ne peux 
pas imagina’ qu’il aurait pu être _ 
dans un état tel qu'il aurait pu enri- 
sager de mettre fin à sa propre vie. 
Il avait trop d’arrogance quant à ses 
propres capacités pour envisager une 
telle chose». 

Arrogance ? Cette' épithète est 
sans doute insuffisante pour décrira 
la personnalité flamboyante de.. 


Robert Maxwell, mais 3 est vrai 
que sa manière d’être était souvent 
abrupte. C’est avec un certain 
dédain qu'ff avait ngeté les accusa- 
tions dont il était l'objet, ton d’une 
controverse récente Seymour Hèxsfa, 
■un journaliste américain auteur d» 
best-sdler Samson Option - ouvrage 
qui relate comment feraS a'est doté 
~ de l'arme atomique - a accusé Fun 
des jourmdsstes vedettes du Daily 
Mirror. Nfchotes Ouvrés, d’être un 
agent du Mossad, les services 
secrets, israéliens, 'et son patron 
direct, Robot Maxwell, d’entretenir 
des relations aussi étroites qu’an- 
ciennes avec b même otganwâticB. 
Robert Maxwell avait immédiate- 
ment entam é une action en justice 
contre le journaliste amène* in, 
lequel, mardi soir, a souSgné m* 
«on ne connaissait que 10% des 
activités» de celui qu’un parlemen- 
taire du parti conservateur * quali- 
fié de «Citizen Kane de son épo- 
que» . 

La presse et le monde politique 
britanniques lui Ont rendu un hom- 
mage à b mesure de sa personnalité 
et de sa pamne». Le Daily Miner, 
fleuron de son emplie, souligne que 
«captais Bob» lui-même voulait 
que Fou se souvienne d’abord de 
lui comme e l'homme qui avait 
sauvé té Daijy Mirror*. Adulé ou 
haï, il était, selon un commentaire 
du jounral, «roi colosse turbulent », 
un homme qm, écrit Le Guan&nt, 
«collectionnait la ennemis comme 
d’autres ta timb re s-pos te». Le pre- 
mier ministre, M. John Mrôor, a 
salué pour sa put trône grande per- 
sonnamè». ajoutant: «Personne ne 
peut mettre èn doute son intérêt 

pour la paix a sa loyauté envers ses 
amis.» Le chef de Se da Labour 
(Robert Maxwell soutenait politi- 
quement et. financièrement 'fe parti 
travailliste), M. Neil Kinnodc, a, de 
son côté;, évoqué. un « homme uni- 
que qui a attiré ta c on t ro ve rs e. Pen- 
de et la loyauté tout au long de sa 
de tumultueuse » . 

'.'Mêmes sentiments en Israël, où 
Fanden réfbgié jmf avait de nom- 
breux amis. Le premier ministre 
israélien, M. Itzhak Shamir, a 
déploré b mort rTim «ami pas- 
sionné d’Isrùël» et ré chef de firé de 
Popposrtion, M. Shimon . Pérès, a 
décrit Robot Maxwell comme «un 
empire entier dé s entim ent s, d'ac- 
tions et d'entreprises»: Le ÎTmes, 
qui appartient à M. Murdoch, ré 
rival de toujours de Robert Max- 
well résume ainsi -cette étonnante 
carrière : «Ses réalisations ont été 
assombries' par sa manière arrogante 
dt gouverner,' qui sentie 


et brutale 

avoir èté-tuaee: pro- 
ses débuts modestes». . 


de 


LAURENT; ZEGCHHH 


L’insatiable 


Suite de la première page 

En 1943, il devient soldat bri- 
tannique sous le nom de Leslie du 
Maurier, emprunté à une marque 
de cigarettes. 

Le mince et séduisant caporal, 
puis sergent, polyglotte et tireur 
d'élite, est versé dans le renseigne- 
ment. Débarqué en Normandie, il 
rejoint Paris en septembre 1944 en 
tant que Leslie Jones. Ayant 
adopté le patronyme écossais de 
Robert Maxwell, c’est alors qu’il 
rencontre Elisabeth (Betty) May- 
nard, une fille de soyeux lyonnais, 
la future mère de ses sept enfants 
« tous nis à Maisons- Laffitte », 
comme ne manquait jamais de le 
rappeler ce francophile que la 
gauche française croira pouvoir 
utiliser dans ses manœuvres audio- 
visuelles après 1985. 

Maxwell termine la guerre 
comme officier, décoré de la Mili- 
tary Cross par Montgomery lui- 
même pour son courage au com- 
bat. Réchappé des balles alle- 
mandes et de l'holocauste où péri- 
ront ses parents, le jeune marié 
s’installe à Berlin. Le capitaine 
Maxwell - plus tard, une bande 
dessinée du Private Eye décrira les 
tribulations du «Captain Bob» - 
est chargé de contrôler b presse et 
l’édition berlinoises pour le 
compte des troupes d'occupation. 

Dans l’Allemagne ruinée, l'ambi- 
tion et l'occasion vont forger une 
vocation. Déjà, son entregent fait 
merveille pour aider le quotidien 
Der Telegnaf, qui absorbe rapide- 
ment son concurrent Der Berliner. 
Quarante-cinq ans plus tard, dès le 
mur de la honte tombé, Maxwell 
se précipitera pour acheter b moi- 
tié de Berliner Veriag qui édite 
deux quotidiens de b ville dont le 
Berliner Zeitung. En 1947, les res- 
trictions empêchent les presti- 
gieuses éditions scientifiques de 
Ferdinand Springer d'exporter. 

Démobilisé en 1946, Maxwell 
s entremet, obtient l'exclusivité de 
la distribution mondiale de l'édi- 
teur qui a publié Einstein et Max 
Planck. Outre ce commerce de 


livres et revues, fl troque à tout 
va, de la soude caustique au bois 
de construction. Il accumule les 
voyages, sa légende autoconstruite 
voulant qu’il fut le premier passa- 
ger à parcourir 1 million de milles 
sur les lignes de la compagnie 
aérienne BQAC. 

Le virus du papier tenaille déjà 
ce commerçant habile. 11 achète en 
1951 ce qui deviendra Pergamon, 
attire chez cet éditeur les scientifi- 
ques du monde entier en lenr 
offrant argent et renommée. 
Quand son association avec la 
maison Springer est rompue après 
dix ans de mutuelle prospérité, 
Robert Maxwell roule eh Rolls 
Royce et s’installe dans un manoir 
à coté d’Oxfbrd. Certains visiteurs 
s’étonneront'd’une bibliothèque 
décorée de faux livres chez un édi- 
teur, peut lui en chaut La fortune 
est IA, il est temps d’assouvir ses 
ambitions politiques. 

Usât 
dn rebond 

Candidat malheureux en 1959, 
il est éln député travailliste en 
1964. Le bouillant parlementaire 
tient i intervenir dès sa première 
séance aux Communes : quoi qu’il 
arrive. Bob Maxwell aimait rare- 
ment attendre. Et cec autodidacte 
entendait toujours avoir le dernier 
mot : il sera Vullime orateur de la 
législature. 

Réélu en 1966, il met ses talents 
d entrepreneur au service de bu. 
cantine du Parlement, dont il 
redresse les comptes. Mais il n’ob- 
tiendra pas de Harold Wilson, 
dont il lut uo généreux financier, 
le poste de ministre qu’il convoi- 
tait En 1970, il quitte les Com- 
munes et b politique élective. Un 
scandale financier révélé par une 
OPA sur Pergamon Fa obligé l’an- 
née précédente à abandonner le 
joyau de son empire Cinq ans 
plus tard, Captain Bob est de nou- 
veau à b barre de Pergamon, plus 
prospère que jamais. 

Cet art du rebond, il a désor- 
mais décidé de l’appliquer à la 


- presse. En 1981, il reprend la 
BPC, le principal imprimeur de 
Grande-Bretagne, aux abois. La 
«baleine tueuse», comme le sur- 
nommait le Financial Times. 
tranche dans le vif; licencie, négo- 
cie, redresse l’entreprise en cour- 
bant les syndicats. En 1984, la 
bagarre sera tout aussi vive quand 
il reprend te Daily Mirror, un quo- 
tidien populaire dont les gros 
titres flattent son ego boulimique. 
Le voilà baron de FTeet Street Ce 
n’est pas assez pour ce lutin pla- 
nétaire, incorrigible et un brin 
mégalomane. 

Entre deux coups de téléphone 
dans l’une des naïf langues qu’il 
parle, il multiplie tes annonces fra- 
cassantes, et même si toutes ne se 
réalisent pas, sa renommée et ses 
affaires s'étendent. Le voilà au 
Kenya, renflouant le quotidien du 
parti unique. En Israël, où il 
reprend le quotidien de gauche 
Maariv. Aux Etats-Unis bien sûr, 
où il concentre ses activités après 
1989, autour de l’éditeur Macmil- 
lan. après une OPA ratée sur Har- 
court Brace. 

La France ne sera qu’un épisode 
de cette quête tumultueuse. Décla- 
rations flatteuses à b bouche pour 
les dirigeants politiques - pas seu- 
lement socialistes - et chéquier eu 
main, il triomphe en devenant le 
second actionnaire de TF 1 en 
1987 aux côtés de son « ami » 
Francis Bouygues. L’Agence cen- 
trale de presse (ACP), confiée à 
son fils Ian. se voit promise à un 
destin grandiose, tout comme les 
imprimeries rachetées à b pelle. 
La grande arche de la Défense 
scelle dans le béton cet enracine- 
ment français. 

Soleil 
et ombre 

Mais changement de cap en 
1990 : le magnat se retire de 
1 ACP, revend début 1991 ressen- 
tie! de ses parts dans TF I, 
cherche à liquider ses imprimeries. 

Tout Robert Maxwell est dans 
ces volte-face inattendues. Seul 
maître A bord, trascibie.ou débon- 
naire, affable et brutal, fl mène - 
son entourage comme aux croi- 
sades. «Il était le soleil et nous 
devions être ses planètes ou nous 
en aller», résume un de ses pre- 


miers employés, cité par un bio- 
graphe dont ré colérique Maxwell 
tentera d’interdire l’ouvrage (1). 

■ Ce soleil-là avait aussi ses 
ombrés. Ses imiltiprés contacts à 
FEst et les hagiographies de, diri- 
geants staliniens qu’il publiait Font 
désigné A b rumeur comme espion 
venu du froid, un livre récent (2) 
Faccuse d’avoir été un agent du 
Mossad israélien. Balivernes, 

■ démentait-il dans un écbt de rire 
tonitruant. Une chose est sûre : 
Robert Maxwell n’aimait rien tant: 
que fréquenter les grands de ce 
monde, dé Gorbatchev à Mitter- 
rand et de Reagan à Deng Xiao- 
ping, en passant, éclectisme ou 
faute de goût, par. Cèausescu et 
Honecker. 

Pourtant, sa soif, de reconnais-, 
sauce ne lui avait jamais qu’entrer 
baillé tes portes de ^establishment 
britannique: Les clubs qu’il possé- 
dait n’étaient pas de gdÇ mais de 
football, dans un pays où ce sport • 
est celui des prolétaires. Et Robot 
Maxwell, qui n’hésitait pas à para-' 
der en maharadjah lors de J’anni- 
versaire fastueux du milliardaire; 
Forbes, demeurait une sorte de; 
paria dans b City, un «bourgeois 
gentilhomme » pour fa gentry. 
Peut-être est-ce ce dédain qui. : 
maintenait ses . yeux toujours, .vifs 
sous des sourcils broussailleux. Car . 
l’mdassabfe M. MaxweH, tout . au 
long d’un parcours exceptionnel, 
n’a jamais compris qu’on lui 
résiste. 

MICHEL COL.ONNA DTSTRÎA 


(1) Afaxwti. par. Tom Bower, éditions 
Plon, 1989. Une antre bkgrnphic,- l'in- 
croyable Monsieur Maxveeü. aux éditions 
Odile Jacob, est due 4 fan des rédac- 
teurs en chef du Mirror, Joe Haines, 
appuyé par la fiurriHe MaxwdL 

(2) The Samoa option, par Seymour 
Jicish. . 


Le témoignage 
de M. Lionel Stoleru 

Dans un texte qu’il a adressé au 
Monde , M. Lionel Stoleru, rédac- 
teur , en chef de . The European, 
écrit : « C’était un plaisir de tra- 
vailler avec Habert Maxwell La 
phrase surprendra phis d’un qui le 
croyait rude, mais il ne l’éuül qu’à 
bon escient, et jamais U n'aurait 
eu un mot humiliant, surtout 
.envers quelqu’un de faible ou de 
modeste. Sa vie lai omit appris le 
sens de là dignité humaine.' Il 
m'avait soutenu dans mon action à 
la chambre de commerce- France- 
Israa et pour la maison France- 
Israël parce qu’U croyait en Israël 
Il m’avait soutenu dans mon action 
pour son journal The European 
parce qu’il croyait en l’Europe. Je 
reviens de Budapest, d’une rencon- 
tre qu'il m’avait organisée avec le 
président Gdncz, qu’il devait rece- 
voir à Londres dimanche 
prochain : Ü était l’un des rares & 
avoir investi en Hongrie dis les 
premiers jours, parce rpilt croyait 
en une grande Europe pour 
demain. C’était un homme de 
C’est dur rie parler de 
au 


□ Rectificatif. — Le numéro d 
téléphone. de l'Institut Multimédia 
est le 49-24-92-97 et non l 
■42-24-92-97 comme une erreur d 
j t ra nsmission nous Fa- fait écrir 
nos éditions du 2 novembre 
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Jeudi : nuageux àu Nord, petites 
pluies sur le Nord-Est. Soleil ail- 
leurs.^- Le matin, des brames et 
brouillards se formeront dans JeSud- 
OuasL fla se draperont an cours de 
matinée peur laisser la place au soleiL 
Sur la monté nord, te dot sera très 
nuageux, avec de petites pluies de la 
Normandie au Nord, h l’Alsace .et, au 
Jura. Le vent, d’ouest soufflera assez 
fort en Mattel» à 50 km/heura.* Dans 
le Sud -Est. le. tempe sjamélîorera : 
après des passages nuageux en. mad- 


P RÉVISIONS POUR LE 8 NOVEMBRE 1991 A 12 HEURES TU 



TEMPERATURES maxime - .minime et temps observé 
Valeurs arômes relavées amie te 6-11-91 

le 5-l1*W91à tt bases TU «te 6-1 1-1991 à 6 heure TU 
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SYWŒY 23 
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TU * temps unjvefsef, c'asT-èrcUfe pour la France : heure légale 
moins Z heures an-été ; heure légale moins 1 heure en hiver. 
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DES LI VRES 


IMAGES 


RADIO-TELEVISION 


Le vin sans vérité 


PIERRE GEORGES 


C 'ÉTAIT une Jolie étiquette 
sur une bouteille de vin 
trouvée à l’étranger : 
•Bordeaux, père et fils». Sans 
aller jusqu'à cas poétiques 
extrémités, ils sont nombreux 
aujourd'hui, les ffi bus tiers de l'or 
rouge, ou blanc, à naviguer sous 
faux papiers, sçus pavillon de 
complaisance, ou, ptutdt sous éti- 
quettes de pure . tiaginatjon. 

Ainsi les bordea, ■x et le Borde- 
lais qui recensent) officiellement 
six mille châteaux, des plus 
grands aux illustres inconnus. Eh 
bien, dans cette seète région, six 
cents autres châteaux, totale- 
ment tentâmes ceux-là, ont été. 
un jour ou l'autre, inventés 1 
Avec de beDes étiquettes ron- 


flantes dans le genre, t Château 
du Haut de la Coltine t, Château 
Bas Vallon», ou, simple sugges- 
tion. c Château de ma mère ». 
Les négociants indélicats, des 
viticulteurs aux prises avec des 
surplus, peuvent ainsi jouer avec 
l'ignorance des consommateurs. 

La fraude est fille du vin. La 
preuve absolue, car administra- 
tive, en est l’existence de la 
répression des fraudes. Ce ser- 
vice redoutable visas régulière- 
ment chais et camions-cxteme s , 
dresse deux cents procès-ver- 
baux l’an et s’efforce de bien 
trier les grappes et cépages. 

«Mardi soir», et Daniel Bitefian 
ont tenté de faire de même en 
proposant un débet sur le thème 


increvable < Le bon vin et les 
autres ». Le titre choisi, et vague- 
ment frauduleux car il n’était pas 
sens rappeler celui du livre publié 
il y a près de vingt ans par le 
regretté Pierre-Marie Doutretam, 
montre bien que le souci, sépa- 
rer le bon grain de ('ivraie, reste 
permanent. 

Et ce ne sont pas les remar- 
ques fartes dans un joli désordre 
per les invités de l’émission, res- 
taurateurs, sommeliers, négo- 
ciants, cavistes, entre autres, qui 
auront singulièrement fait pro- 
gresser les connaissances. En 
les écoutant, en les regardant 
surtout, on e vite deviné à leurs 
regards, à leurs sourires que 
tous ces initiés préféraient de 


beaucoup parler du bon vin 
plutôt que des autres. 

C’est assez normal pour des 
passionnés que de préférer le 
plaisir aux turpitudes. Le débat 
primitif fut donc très largement 
escamoté. Car il doit Stre 
entendu, une fois pour toutes, 
qu’il y a des gens malhonnêtes 
dans chaque profession et que 
les restaurateurs ont des frais 
incompressibles. Ce qui autorise 
les plus médiocres d’entre eux à 
transformer une carte des vins 
en vache à lait, par le génie 
comptable des coefficients multi- 
plicateurs. Trois, quatre, jusqu'à 
dix et vingt fois le prix d'achat. 
A ce niveau, effectivement, on 
touche au mauvais génie du vin. 


Les programmes en 
• ► signalé 


TF 1 


s de radio et de télévision sont pubfiés chaque semaine dans notre supplément daté dhnanche-lundL Signification des symboles : 
« le Monde ratfio-téJévision » ; □ Ftbn & éviter ; ■ On peut voir ; ■■ Ne pas manquer ; ■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 
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née, tes detakeies seront beSes l'après- 
midi. Le vent de nord s'atténuera et 
soufflera à -50160 km/heure. 

Les températures matinales seront 
de. Tordre de 0 à 3 degrés sur une 
bonne partie «te pays, de 4 à 6 degrés 
sur les régions proches de ta Manche. 

L’après-midi, le thermomètre attein- 
dra de 7 1 9’degrés sur le Nord-Est 
de 10 è 13 degrés sur te Nord-Ouest 
et de 14 à 16 degrés près de la Médi- 
terranée. 


20.50 Variétés : Sacrée soirée. 

22.50 Magazine : Perdu de vue. 
0.20 Journal. Météo et Bourse. 


20.45 Téléfilm : Charmante soirée. 

22.15 Soirée spéciale : 

► Et tes gosses dans tout ça? 

Fictions : Boy. de Jerry Lewis; OCA. de 
Lino Brodta ; (jouba. de Rofan Byfcov ; Hss- 
sane. d’Euzhan Pstey ; Carmelo, de Ciro 
Dursn; L'Enfance de l’art, de Jean-Luc 
Godard et Anne-Marie Mtevflte. 

23.45 Magazine : 

Musiques au coeur de l'actualité. 
0.50 Journal et Météo. 

FR 3 

20.45 Magazine : U Marche du siècle. 

En direct du toit de la Grande Arche de 
te Défense. 

22.20 Journal et Météo. 

22.45 Série : Gabriel Bird. 

23.35 Traverses. 

0.30 Musique: Carnet de notas. 

CANAL PLUS 

20.10 Sport ; Football. Coupe d'Europe de 
rÜEFA : UverpooL Auxerre, en direct. 


15.15 

16.15 
16.35 
16.55 

18.15 
19.05 

19.40 
20.00 

20.40 
20.45 


15.00 

17.00 


Feuilleton : Les Feux de l'amour. 
Feuilleton : Côte Ouest. 

Feuilleton : 

La Clinique de la Forêt-Noire. 
Tiercé à Vlncennes. 

Feuilleton ; Rhriera. 

Club Dorothée. 

Série : 21 Jump Street. 

Jeu : Une famflle en or. 

FeiàHetsn : Santa Barbara. 

Jeu ; La Roue de la fortune. 
Divertissement : Le Bébéte Show. 
Tac-O-Tac, Journal, Tiercé. Météo. 
Loto sportif et Tapis vert. 

Série : Imogène. 

36-15 Bise marina. 

Ut i chef de viïege africain en thalasso... 
Magazine : La Droit de savoir. 
Magazine : Télévitrine. 

Journal, Le Débat Météo et Bourse. 


I Série : 

Les Enquêtes du commissaire Maigret 
» Variétés : Le Chance aux chansons. 

> Jeu : Des chiffres et des lettres. 

> Magazine : Défendez-vous, 
i Magazine : Giga. 

i Série uMac Gyver. 
i Jeu : Question de charme, 
i Divertissement : La Caméra indiscrète, 
i Journal et Météo, 
i INC. 

i Magazine : Envoyé spécial. 

Midcey s’offre l'Europe ; Super fœtus ; Mys- 
tère tfun putsch. 

Manipulations en tout genre... 

Cinéma : Un flic. ■ 

Film français de Jean-Pierre MeJvflte (1972). 
Avec «Alain Delon, Catherine Deneuve, 
Richard Crama. 

Magazine ; Merci et encore Bravo. 
1.2. 3. Théâtre. 

Journal et Météo. ■ 

FR 3 

Série : Le Père Dowfing. 

Magazine : Carré vert. 

Les Coulons. 

Débat sur l'Immi gr ation au Sénat 

Documentaire : DurreO en Russie. 

Le Retour du bison. 

Jef. 

Magazine : Une pécha d'enfer. 

Invitée : Diane Tell. 

Jeu : Questions pour un champion. 

Le 19-20 de fmformatron. 

De 19.12 h 19.35, le journal de la région. 
Un Sure, un jour. 

Je recommencerai bien, de Jean Fermât. 
Divertissement ; La Classe. 


Mercredi 6 novembre 


22.00 Flash d'informations. 

22.05 Le Journal du cinéma. 

22.30 Cinéma : Hiver 54, l'abbé Pierre. ■ 
Fflm français de Denis Amer (1989). 

0.10 Cinéma : Le Sbdème Doigt. ■ 

Film franco-ivoirien d’Henri Dupa rr (1990). 

1 .40 Cinéma : Zombie 3. □ 

Film iiaBen de Lucio Fulci (1988). 

LA 5 

20.50 Téléfilm : Une habitude inavouable. 
22.30 Sport : Football. Coupe d’Europe de 

l’ÜEFA : Dynamo de Moscou-Cannes, en 
direct 

0.20 Journal de la nuit 

0.30 Demain se décide aujourd'hui. 

0.35 Le Club du télé-achat 
1.20 RecEffusions. 

M 6 

20.40 Téléfilm : 

Mais qui veut tuer ma femme? 

22.1 5 Téléfilm : Droit de vengeance. 

23.50 Magazine : Vénus. 

0.20 Set minutes d'inform a t i ons. 

0.25 Magazine : Dazibao. 

2.00 Rediffusions. 

LA SEPT 

20.50 La Courrier des téléspectateurs. 

21.00 Documentaire : La Temps verrouillé. 
► De Sibyfte Schôneman. 


Jeudi 7 novembre 


20.45 La Dernière Séance. 

20.55 film : Les Bravades, a ■ 

Füm américain de Henry IGng (1958). Avec 
Gregory Peck. Joan Collins, Stephen Boyd. 
22.30 Dessins animés. 

The Car of Tomorrow ; Dixietend Droopy. 

22.55 Journal et Météo. 

23.15 2* film : La Scène du crime. ■■ 

Film américain de Roy Rowland (1949). 
Avec Van Johnson, Ariene Dabi, Gloria De 
Haven (v o.). 

0.50 Musique : Carnet de notes. 

Joyeuse marche . de Chabrier, par l’Orches- 
tre du Capitole de Toulouse, dir. Michel 
Plasson. 

CANAL PLUS 


Cinéma : Punisher. □ 

Film américano-australien de Mark Goldblau 
(1989). Avec Dolph Lundgren. Louis Gosset 
Jr.. Jeroen Krabbe. 

Magazine : 24 Heures. 

Cinéma : Hiver 54. l'abbé Pierre. ■ 

Fdm français de Denis Amar (1989). 

Dis Jérôme... 7 
Canaille peluche. 

— — En clair jusqu’à 20.35 

Ça cartoon. 

La Top. 

Magazine : Nulle part ailleurs. 

Le Journal du cinéma. 

Cinéma : La Désenchantée. ■■■ 

F3m français de Benoît Jacquot (1990). 
Avec Judith Godrèche, Marcel Bonzonnet, 
Y van Desrry. 

Flash d'informations. 

Cinéma : Jumeaux. ■ 

Frbn américain d’Ivan Raitman (1988). Avec 
Arnold Schwarzenegger, Danny De Vito. 
KeUy Preston (v.o.). 

Cinéma : Grandview USA. □ 

FSm américain de Bandai Kteteer (1984). 
Cinéma : Les Pirates de Malaisie. ■ 

Hlm ffanco-rtalo-espagnol d’Umberto Lena 
(1964). Avec Steve Reeves. JacqueSne 
Sassard, Mimmo Palm ara. 


21.45 

21.55 


LA 5 

1 3.20 Série : L'Inspecteur Derrick. 

14.25 Série : Sur les fieux du crime. 

15.55 Série : L'Enquêteur. 

1 6.50 Youpï ! L'école est finie. 

18.10 Série : Shérif, fais-moi peur. 

19.05 Séria zKojak. 

20.00 Journal, Météo, 

et Le Temps de Nicolas. 

20.40 Journal des courses. 

20.50 Téléfilm : Mission danger à Bucarest. 
Une terrible machination. 

0.05 Magazine : C'est tout comm. 

0J25 Journal de la nuit 


22.45 Cinéma : 

Paysage dans le brouillard. 

Film grec de Théo Angelopoulos (1987). 

0.45 Court métrage : 

Le Père Noël venu de la mer. 

De Vassftis Douros. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Antipodes. 

Littérature sud-africaine. 

21.30 Correspondances. 

22.00 Communauté des radios publiques 
de langue française. 

Le baroque (2). 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (donné le 1“ octobre à Laon) : 
Quintette pour piano et vents en mi bémol 
majeur K 452. de Mozart: Quintette pour 
piano et vents en ré mineur op. B. de 
Magna rd : Septuor en si bémol majeur pour 
piano, vents et contrebasse op. 79, de 
Onslow, par le Quintette à vent Nielsen. 
Mark Marder, contrebasse. Jean Hubeau. 
piano. 

23.07 Poussières d’étoiles. 


13.30 Série : Brigade de nuit 
14.20 Téléfilm : American Geisha. 

1 5.55 Magazine : Accusé de réception. 

1 6.50 Série : L'homme de fer. 

1 7.40 Jeu : Zygomusic. 

1 8.05 Série : Mission impossible. 

19.00 Série : La Petite Maison 
dans la prairie. 

19.54 Six minutes d'informations. 

20.00 Série : Cosby Show. 

20.35 Cinéma : 

Signes extérieurs de richesse. ■ 

Film français de Jacques Monnet 11983). 
Avec Claude Brasseur, Josiane Baiasko. 
Jean-Pierre Mari elle. 

22.30 Cinéma : La Grande Bouffe. ■■ 

Film français de Marco Ferrari (1973). Avec 
Marcello Mastroianni. Ugo Tognazzi, Michel 
Piccoli. 

0.40 Six minutes d'informations. 

0.45 Magazine : Dazibao. 

0.50 SexyClip. 

LA SEPT 

1 6.30 Magazine ; Cinéma de poche. 

1 7.35 Téléfilm : Pierre qui roule. 

19.05 Documentaire : L'Anthropographe. 
8. Dialogue secret. 

20.00 Documentaire : Histoire parallèle. 

21.00 Magazine : Avis de tempête. 

22.55 Documentaire : Une leçon particu- 
lière de musique avec Yuri BashmeL 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Dramatique. Bizarreries, de Serge Martel. 

21 .30 Profils perdus. Oominiquâ de Roux. 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

De près, de loin (1). par Robert Kramer. 
0.05 Du jour au lendemain. Avec Michel 
Schneider (Je crains de lui parler la nuit). 
0.50 Musique : Coda. La jazz de Cortazsr. 9. 
Les «Takes» : esq lisses et inachevés - 
Sonny Roliins et Bit) Evans. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (donné le 28 août lors du Festival 
de Ssizbourg) ; Symphonie rv 28 an ut 
majeur K 200. Récitatif et air IC 486a, 
Ariene K 579. de Mozart ; Symphonie n* 4 
en sol majeur, de Ma hier, par l’Orchestre 
philharmonique de Berlin, dir. Claudio 
Abbado : sol. : C béryl Studer, soprano. 

23.07 Poussières d'étoiles. La Boîte de Pan- 
dore. Œuvres de Van Maldere, Dussek. 
Haydn, Sor, Paisiello. Beethoven. Pleyel, 
Spomuïr. Méhui, Sor. Beethoven, Chopin, 
Ross mi. Chérubin!. Berlioz. 
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Avant leur manifestation 

Les infirmières 
«enterrent» 
leur profession 

Pour l'enterrement de «leur 
belle et chère profession e. les infir- 
mières avaient troqué, mardi 
5 novembre dans les rues de Paris, 
leur blouse blanche pour une 
tenue de deuil. 

Elles étaient environ 400 à défi- 
ler du ministère de la santé à 
l’hôtel Matignon dans un simula- 
cre de cortège funéraire. «On fait 
le deuil de nos revendications. 
expliquait Tune d'elles. Les propo- 
sitions qui nous ont été faites sont 
tellement dérisoires...». Aux abords 
de l'hôtel Matignon, rue de 
Varenne, elles avaient brûlé le pro- 
jet de protocole d'accord du 
ministre de la santé en se donnant 
rendez-vous, le jeudi 7 novembre, 
devant le ministère de la santé. 

Après une quarantaine d'heures 
de négociations au ministère, le 
mouvement infirmier cherche à 
maintenir la pression, mais, avec 
des mots d'ordre et des initiatives 
séparées. L'intersyndicale CFDT, 
CFTC, CFE - CGC, avait appelé, 
mardi 5 novembre, i une journée 
« 100 hôpitaux bloqués». A l’heure 
des bilans, les représentants 
annonçaient une mobilisation réus- 
sie. 

«Des actions, qui ont pris des 
formes très diverses se sont dérou- 
lées dans presque tous les départe- 
ments. expliquait M. Marc 
Dupont, secrétaire général de la 
Fédération santé de la CFDT. Il 
faut que le ministre de la santé 
fasse un pas supplémentaire s'il 
veut que le conflit prenne fin». De 
son côté, le collectif inter- 
hôpitaux, l’Union infirmière 
France et la CGT-Santé ont appelé 
à une manifestation, jeudi 7 
novembre, de la place Denfert-Ro- 
chereau au ministère de la santé. 

Mardi 5 novembre, le Centre 
national des professions de santé 
(CNPS), Action santé, et le Ras- 
semblement du corps des médecins 
hospitaliers avaient appelé, eux 
aussi, les professionnels de santé 
du secteur privé et public, à se 
mobiliser. Cette journée avait 
comme objectif «d’informer l’opi- 
nion publique et d'inviter les Fran- 
çais à venir massivement le 
17 novembre prochain à Paris 
défendre leur santé». 

M. La. 

a FOOTBALL : Lyon éliminé en 
coupe de l’UEFA. - L'Olympique 
lyonnais a été éliminé, mercredi 6 
novembre, en seizièmes de finale 
de la coupe de l'UEFA. Après 
avoir été battus sur leur terrain 
(4-3), les Lyonnais sc sont encore 
inclinés (4-1), au match retour en 
-Turquie contre l'équipe de Trab* 
zonspor. 


L’affaire de la transfusion sanguine 


SUR LE VIF 


CLAUDE SARRAUTE 


Les associations de défense des personnes 
contaminées refusent les propositions d’indempation 


. L'accord sur l'indemnisation 
[pour les personnes contaminées 
(par le virus du sida après trans- 
fusion sanguine conclu entre 
l'Etat et les compagnies d'assu- 
rances tr ne répond en rien à 
l'attente des victimes s, ont 
déclaré mardi 5 novembre les 
responsables de l'AFH (Associa- 
tion française des hémophiles) 
et de l'ADT {Association de 
défense des transfusés). Ces 
deux associations réclament le 
vote d'une loi. 

La prise de position des res- 
ponsables de l’AFH et de t'ADT 
est un rebondissement dans ie 
dossier de l'indemnisation des 
personnes contaminées par le 
virus du sida à la suite de trans- 
fusions de produits sanguins 
infectés. Après l'accord intervenu 
la semaine dernière entre le gou- 
vernement et les compagnies 
d’assurances (le Monde du l w 
novembre) on laissait en effet 
entendre en haut lieu que l'ac- 
cord des associations n'était plus 
qu'une formalité ou presque. 
L’ADT avait donné son accord 
de principe. L'AFH toutefois se 
montrait plus circonspecte, son 
président, M. Bruno de Langre, 
expliquant ne pouvoir prendre 


position qn'après un examen 
approfondi des propositions gou- 
vernementales. 

L’accord prévoyait l’indemnisa- 
tion selon les règles du droit 
commun de tontes les personnes 

- S 000 estime-t-on généralement 

- contaminées avant le 1* janvier 
1990 par le virus du sida à la 
suite de l’usage thérapeutique du 
sang. Le financement des indem- 
nisations devait être pris en 
charge par le budget de l'Etat 
Pour leur part, les assureurs, via 
une taxe additionnelle sur les 
contrats d'assurances de biens 
(obtenue agrès vote d’nn texte de 
loi), participaient i l'indemnisa- 
tion a hauteur - indique-t-on de 
bonne source - de près de 2,5 
milliards de francs. 

La principale critique des res- 
ponsables de l'AFH et de L’ADT 
porte sur le fait que la commis- 
sion présidée par un magistrat (et 
chargée de proposer les indemni- 
sations aux personnes contami- 
nées, malades ou à leurs ayants 
droit) n’a pas dans ce dispositif 
d’existence légale. « Compte tenu 
des sommes en cause, plusieurs 
milliards de francs, de la durée de 
la procédure et des problèmes sou- 
levés par le système de recours, 
nous estimons qu’il faut que la loi 
intervienne et crée une structure 
équivalente au fonds d’indemnisa- 
tion crié en 1 986 par la loi 


concernant les • victimes d’atten- 
tats»’ explique .ta. de Langre. 

Une proposition de loi èn ce 
sens vient d’être soumise aux 
parlementaires par les deux asso- 
ciations. <r Tcute personne conta- 
minée par le- virus du sida et/ou 
par les vinu: des hépatites non-A. 
non-B et q.ii aura au préalable 
subi une ou plusieurs transfusions 
de produits sanguins ou dérivés 
sanguins délivrés en France, une 
greffe d’organe ou de tissus 
médullaires ou encore une insémi- 
nation à partir d’un produit pro- 
venant d’une banque de sperme 
agréée pratiquée sur un territoire 
français sera réputée avoir été 
contaminée par cette transfusion, 
cette greffe ou cette insémination, 
précise l’article 1** de ce texte, fl 
en sera de même des conjoints, 
concubins et enfants contaminés 
de ces personnes.» 

Ce texte prévoit des indemni- 
sations allant de I million de 
francs pour les personnes âgées 
de plus de 60 ans jusqu'à 2 mil- 
lions de francs poar les personnes 
âgées de moins rie trente ans et 
malades du sida. Une somme rie 
1 million de francs est prévue 
pour les personnes séropositives. 

JEAN-YVES NAU 
et FRANCK NOUCH1 


Au conseil des ministres 


Le gomment souhaite p la CEE respecte «l’exigence de rigueur budgétaire» 


Au cours du conseil des minis- 
tres du mercredi 6 novembre, 
M. Roland Dumas s'est félicité de 
la tenue de la conférence de 
Madrid sur le Proche-Orient. Le 
ministre des affaires étrangères, «té 
par M. Jack Lang, porte-parole du 
gouvernement, a expliqué que s’est 
ainsi « ouvert le chemin vers la 
paix », 

Au cours de ce même conseil, 
M. Jean-Louis Bianco, ministre des 
affaires sociales et de l'intégration, 
a présenté un projet de loi portant 
diverses dispositions d'ordre sociaL 
Dans celui-ci figurent notamment 
ht création d’une aide aux associa- 
tions logeant temporairement des 
personnes défavorisées, et une 
réglementation des établissements 
recueillant et conservant les dons 
de sperme. 

MAL Pierre Bérégovoy et Michel 
Charasse ont présenté une commu- 
nication sur l’importance du budget 
de la Communauté économique 


.européenne, en soulignant que 
< celui-ci, a expliqué M. Lang, avait 
fortement augmenté «en corrélation 
\avec l’accroissement des tâches de 
« la Communauté». Après avoir rap- 
pelé que la France était un « contri- 
buteur net», le ministre des 
finances et le ministre délégué au 
budget ont indiqué qu'il « était 
indispensable que l’exigence de 
rigueur budgétaire dont nous témoi- 


gnons sur le plan national s’appli- 
que aussi à la Communauté». Ils 
ont aussi estimé, au moment où le 
Parlement européen et le conseil 
des ministres de la Communauté 
‘doivent se mettre d’accord sur le 
budget pour 1992, que «la disci- 


pline budgétaire devait être renfor- 
cée». B a été convenu que l’an 
i prochain les documents budgétaires 
présentés an Parlement français 
I souligneraient les liens entre les 
'dépenses dn budget national et 
celles du budget communautaire. 

Enfin M. Jade Lang, ministre de 
la culture a présenté une commu- 
nication sur «le cinquième cente- 
naire de la rencontre des deux 
mondes». 11 a 'annoncé que 
M. Michel Vauzeüe, député socia- 
liste des Bouches-du-Rhone et pré- 
sident de la commission des 
affaires étrangères de l'Assemblée 
nationale, présiderait le Comité 
national fiançais. 
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L’ENA à Strasbourg ? 


Le comité interministériel 
d'aménagement du territoire, qui 
sa réunit jeudi 7 novembre sous 
la présidence de M*» Cresson, doit 
examiner divers projets de décon- 
centration administrative, qui pré- 
voient le transfert en province de 
plusieurs organismes actuellement 
situés dais la capitale. Parmi ces 
projets figue l'éventuafité de faire 
quitter è l’Ecole nationale d'admi- 
nistration son siège actuel de la 
rue de l'Université è Paris. 

Aucune décision n'est encore 
arrêtée. Les div erses hypothèses 
è l’étude vont du mainti en pur et 
simple de la situation actuelle au 
transfert de l'Ecole è Strasbourg, 
«i passant par un aménagement 
de la scolarité dont une partie 
aurait Beu en province. 

Dans l'entourage du ministre 
d'Etat chargé de la fonction publi- 
que, M. Jean-Pierre Soisson, 
tuteur de P ENA, on se montre 
plutôt partisan de la' recherche 
d'une solution qui permettrait de 
délocaliser partiellement rensei- 
gnement de ITENA. On envisage 
ainsi la création, pendant la scola- 
rité, d'un cycle communautaire 
européen qui pourrait pendant 
quelques mois, pour chaque pro- 
motion, se dérouler è Strasbourg. 
Ce cycle serait également destiné 
à accuoflSr les fonctionnaires déjà 
en poste, mais dans le cadra de 
la formation continue. 

On considère en effet qu'il 
exista un certain déficit dans ren- 
seignement actuel de l'ENA en ce 


qui concerne non seulement le 
traitement des ressources 
humaines, mais aussi celui da 
l'adaptation des futurs grands 
commis de l'Etat aux problèmes 
européens. On souligne enfin 
qu'un transfert total de l'Ecole 
nationale d'administration dans 
une vffle da province risquerait de 
dénaturer cette institution et de la 
transformer en un ample institut 
universitaire de technologie 
réservé aux fonctionnaires. 

En marge du compte-rendu du 
conseil des ministres, M. Jack 
Lang, porte-parole du gouverne- 
ment, a souligné que le transf er t 
éventuel de l’ENA, dont U a rap- 
pelé la «vocation mtemationata». 
aurait une «fores aymboBqua très 
grande». U a ajouté : «Nous 
devons être audédeux.» 

D'autre part, la municipalité de 
Strasbourg a indiqué, mercredi, 
dans un communiqué, qu'une 
telle décision « démontrerait la 
ptace prise par ta capitale de r Al- 
sace dans le domaine do rensei- 
gnement supérieur» et qu’elle 
serait «exemplaire» tant dans le 
domaine de la déconcentration 
des services publics que pour 
l'équ&bre de l'aménagement du 
territoire, mais qu'elle ne pourrait 
«en aucun cas remettre en causa 
l’engagement du gouvernement 
pour ta vocation européenne de 
Strasbourg» . 

A. P. 


La gueuse 


E lle date de quand, déjà, Ja 
Constitution? La dernière, 
s'entend, parce que, sur 
ce chapitre, on est vachement 
sportifs. Les règles du jeu, on las 
change à la demanda. C'est pas 
comme cas vieux jetons de Bri- 
tish. De 1958? Ça fera bientôt 
quarante ans. Et voilà qu’on s’in- 
terroge brusquement. On se 
frappe le front : Dites donc, j'y 
pense, è quoi ça sert, au fond,' un' 
premier ministre? Est-ce qu’il a 
vraiment besoin d'un maître 
d’hôtel ou d'une gouvernante, le 
Mîmî? 

Bon, O.K., Bs s'occupent de 
son linge saie, ils repassent ses 
affaires, et Dieu sait qu*3 en a, 
mais ils ne tiennent pas ses. 
comptas et Bs n'ont aucun pou- 
voir sur las valets et autres 
femmes de chambre engagés 
directement par le château. Alors, 
là, voyez, mot je suis pas d'ac- 
cord i A l'heure où tous (es rois 
en exil retournent au pays, où le 
grand-duc Vladimir parade, à 
Saint-Pétersbourg, où Alexandre 
de Yougoslavie se -pointe' à Bel- 
grade, où Làka K assis sur sas 
vafises, attend d'embarquer pour 
Tirana, c'est vraiment pas ia 
moment de réduire son train de 


maison, à notre souverain brèo- 
akné. 

Au Beu de lorgner bêtement s» 
la Maison Blanche, où ce pauvre 
Bush sa fait continueaement rap- 
peler à /'ordre par un Congrès 
tout-passant on ferait mieux de 
regarder du côté de Boddnghaan, 
Sortis des frasques des jeunes 
«rayais», eux c’est tes York et 
les Galles, à la cote d'Angleterre, 
ça baigne. Suffirait de changer fa 
titre du premier ministre, d'en 
faire 1e secrétaire privé de Sa 
Majesté M*™ K et de condescen- 
dra à lui donner ses huit jours 
avant de le virer, pour réhabStar 
sa fonction an lui redorait fa bla- 
son. 

Pas question non plus dé 
réduire la durée du règne. A 
75 balais, notre monarque n'a 
pas, et c'est heureux, tes mêmes 
scrupules que la Queen, de efix 
ans sa cadette, tpi s* serait déci- 
dée, fa Tout-Londres né bruessa 
que de ça, à prendre sa retraite. 
Vous me direz, sa succession est 
assurée, alors quiet... Evidem- 
ment I Si, au nom de fa démocra- 
tie, on veut changer cette gueuse 
de RépiAfique, fa saut article de h 
Constitution è revoir, c'est bien 
celui-là. Un chef d'Etat âu. A vie. 


a Collision en surface entre nn 
sons-marin et un chalutier dans la 
■Manche. - Le sous-marin 
nucléaire d’attaque américain Spa- 
defish et un cfaalutier français, le 
Noble, se sont abordés, mercredi 
6 novembre, en fin de matinée, & 
20 milles (environ 37 kilomètres) 
au nord de La Hague, dans la 
Manche. Le Spadejish, qui navi- 
guait en surface et qui peut lancer 
des torpilles et des missiles Har- 
poon ou Tomahawk, n’a subi 
aucun dommage, immatriculé à 
Port-en-Bessin (Calvados), le Nohic 
a annoncé, en revanche, qu’il avait 
un début de voie d’eau à boni 
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Battant Karpov dans la dernière ronde 

Kasparov, brillant vainqueur 
du tournoi d’échecs de Tïïbtirg 


C’est avec un brio extrême 
(10 points sur 14 points possibles) 
que Garry Kasparov a remporté te 
traditionnel tournoi Interpolis de T3- 
burg (Pays-Bas) qui s’est achevé 
lundi 4 novembre. Avec une 
(moyenne ELO de 2 615, 

1 catégorie 17 (te maximum), Tübuxg 
! représentait pour le champion da 
■ monde une étape importante. « Seu- 
lement » deuxième à Linares en 
.'février, puis troisième à Amsterdam 
en juin, Kasparov, qui n'oyait perdu 
jusque-là aucun tournoi ea dix ans, 
a démontré que sa baisse de forme 
n’avait été que passagère. 

Dans ce tournoi de huit partici- 
pants, aller et retour; U a remporté' 
7 victoires : 2 contre Tirnman, 

2 contre Bareev, 1 contre Kortcbnoi, 
L contre Anand ec ta dernière, mata 
pas la moindre, contre Karpov. 
C’était leur cent anquanteoeuviènie 
rencontre. La cent cinquante-hui- 
tième avait- eu lien dans fa septième 
ronde, et Karpov avec tes Blancs, 
n’avait accepté la nulle qn'après 
114 coups! Dans ta quatorzième et 
dernière ronde de -Tïïbmg, Kasparov 


deuxième, a annote ses quatre par- 
ties face aux rteux Soviétiques. 

Tout ce beau monde, ptes Laurier, 
Youssoupov, Salov, Gelfand, 
Befiavsky, - Khafifinan, Gurevkh et 
Speehnsn, se retnmrera & Paris, do 
8 au il novembre; pour te tiophée 
Immopar, au Théâtre des Champs- 
Elysées. fl Vagît plus d*« échccwpcc- 
tade» potaqne te trophée se joue 
comme une coupe avec élimination 
directe. Chaque joueur dispute deux 
parties de cinquante minutes. On 
commence en huitièmes de fi n al e, et 
-le gagnant (Kasparov Tannée der- 
1 nière) empoche la joBe somme de 
400 OOOfrancs. 

B. de C. 


exécuta son rival en 44 coups, fl: 
mène maintenant face A son étemel 
« partenaire », avec le score de 
24 victoires, 20 défaites et 
ilS nulles. 

Deux jeunes loups étaient invités 
à TUbmg : Kamsia, dix-sept ans, et 
Anand, vingt et on ans. Le premier, 
Américain de nationalité, mais un 
produit de l’école soviétique; a bien 
résisté A Kasparov (2 nulles) et 
emxxe mieux a Karpov, partageant 
d’abord le point puis hs ba tt ant, avec 
tes Noire, «tans la douzième ronde. 
Quant à l’Indien Anand, il a infligé 
à Kasparov sa seule défaite du tour- 
noi (en 29 cou ps), et a battu Karpov 
dans ta treizième ronde. Short, boa 


fini : t. Kasparov (Russie). 

10 points Mtr J4 ; 2. Short (G-B). 8,5 : 
3. Anand (fad4 S : A Karpov (URSS). 7J ; 
3. Kuuki IE-ÜÏ. 7 ; 6. Tirnman (Pays-Bas), 
0.5 ; 7. Konchnoi (Suisse). 5.5 ; 8. Bucev 
(URSS). 3. 


Deaâ:fflffl3gmBeà«MBflde> 

«Terres d'hiver» 

Avec le prochain numéro du 
Monde, du vendredi 8 novem- 
bre sera distribué gratuitement 
le magazine Terres d’hiver r 
qui. chaque armée à cette épo- 
que, propose un chofx de 
voyages ou de s^jotirs pour 
les vacances de fin (fermée ; 
au soteïT dans les pays d’Afri- 
que, d’Asie et d'Amérique ou 
à te neige dans les stations 
françaises et européennes. 
Des reportages, des proposi- 
tions pratiqués, des adresses 
utiles sur 70 pages >en . cou- 
leurs. 
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